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HISTOIRE 

ROMAINE 

DEPUIS  LA  FONDATION 

DE  ROME 

JUSQU'A  LA  BATAILLE 

D'ACTIUM: 

Ceft-à-dire  juiqu'à  la  fin  de  la  République. 

far  M.  R  o LL IN,  ancitn  ReEitur  d$  tV- 
mnmfiti  de  Paris^  Profejftur  i Eloquence  au 
Collège  Raialj  &  jijfocii  à  C  Académie  Maie 
des  Jnfcrif  tiens  &  BeUes^Lettres. 

tome"  second. 


A    PARIS, 

Chez  k  Veuve  Estienne,   Libraire, 
^         fue  iàiiit' Jacques,  vis-à-vis  la  rue 
ç  du  Plâtre,  à  la  Vertu. 
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SUITE 

DE    L'HISTOIRE 

ROMAINE. 

AVANT-PROPOS. 

Bj^jç^  U  o  I  Qu E  j'aie  tâché ,  dans 
1  CRwti  K  '^  Préface  du  premier  Vo* 
kJjjfSgr*;  lume,  de  donner  quelque 
JJgJlÇ^-    idée  du  gouvernement  de      \,^  * 

la  République  Romaine ,  il 
s*en  faut  bien  que  j'aie  épuifé  cette  ma- 
tière ,  qui  eft  d'une  fort  grande  éten- 
due.    Pour  mieux  faire  connoitre  en- 
core le  génie  ôc  le  caraftére  de  ce  gou- 
vernement ,  j'ai  cru  devoir  infërer  ici 
un  morceau  de  Polybe  que  j'ai  déjà 
donné  *  ailleurs.  J'y  joindrai ,  premié-  *^ans  U 
rement  de  courtes  réflexions  fur  les  ha-  ^^^^*!f  ^ 
rangues  de  Tité-Kwç^  puis,  en  faveur  iijjx. 
des  jeunes  gens^  une  im%  abrégée  des 
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principales  époques  de  THiftoire  de  la 
République  Romaine ,  qui  pourra  les 
aider  à  la  retenir  plus  facilement. 

§.  I. 

Reflexions  de  Polybe 

S^r  les  dijfénntes  fortes  de  gouverne» 

mens  y  &  en  panicHlier  JUr  celui 

des  Romains. 

foîyh.  On  REDUIT  ordinairement  les 
lih»  VU  différentes  fortes  de  gouvernemens  à 
trois  efpéces  :  Tune  où  c'eft  le  Roi  qui 
gouverne,  &  Polybe  l'appelle  Sxarïxetxvy 
domination  roiale>  l'autre  où  les  Grands, 
les  puiffiins  ont  l'autorité ,  &  on  l'ap- 
pelle arifiocratie  i  une  troifiéme  enfin  , 
nommée  démocratie ,  où  le  Peuple  a 
tout  le  pouvoir. 

Chacun  de  ces  gouvernemens  en  a 
un  autre  qui  lui  reflèmble  fort ,  qui 
en  eft  tout  voifin ,  &  dans  lequel  fou- 
vent  il  dégénère.  Il  en  fera  fait  men- 
tion dans  la  fuite. 

Un  gouvernement  parfait  fèroit  ce- 
lui, qui  réuniroit  en  lui  tous  les  avanta- 
ges des  trois  premiers  ,  &  qui  en  évi- 
teroit  les  dangers  &  les  inconvéniens. 

Tel  étoit  celui  de  Sparte.  Lycurgue 
fâchant  que  le^.  trois  fortes  de  gouver- 
ne- 
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nemens  dont  nous  avons  parlé  avoîent 
chacune  de  grands  inconve'niens  preC- 
que  inévitables  :  que  la  Roiauté  dégé- 
néroit  quelquefois  en  pouvoir  arbi- 
traire &  tyrannique  ,  rÀriftocratie  en 
un  gouvernement  injufte  de  quelques 
particuliers ,  &  le  Pouvoir  du  peuple 
en  une  domination  aveugle  &  fans 
régie  ;  Lycurgue  ,  dis  -  je  ,  crut  de- 
voir faire  entrer  ces  trois  gouverne- 
mens  dans  celui  de  Sparte ,  &  comme 
les  fondre  en  un  feiJ,    de  forte  que 

,  l'autorité  Roiale  fût  balancée  par  le 
pouvoir  du  peuple  ;  &  qu'un  troifiéme 
Ordre,  compofé  des  anciens  &  des 
plus  fkges  de  la  République  ,  fervît 
comme  de  contrepoids  aux  deux  pre- 
miers ,  pour  les  tenir  toui-uis  dn5 
une  efpéce  d'équilibre  >  ^t  énij  écbcr 
l'un  de  s'élever  trop  au-dellîis  de  l'au- 
tre.    Il  ne  fe  trompa  point  dans  fes 

.  vues,  &  nulle  République  n'a  ren- 
ier vé  fi  long-tems  fès  loix ,  fcs.  ufriges, 
&fà liberté,  que  celle  de  Sjaite.  II 
efl  vrai  aue  les  établifïèmens  de  T  y- 
curgue  n'éroient  pas  projTes  v  our  un 
Etat  qui  auroit  foneé  à  faire  des  con- 
quêtes, &:  à  s'a^Hndir.  AufÏÏ  peut-on 
croire  que  ce  n'avoit  pas  été  là  foa 
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plan  ni  fon  deflein.  Ce  n'éto: 
vraifemblablement  en  cela  que 
Légiflateur  faifoit  confifter  le 
bonheur  d'un  peuple.  D  voul 
les  Spaniates ,  fe  renfermant  c 
bornes  naturelles  de  leur  pays,  ù 
ger  jamais  à  envahir  les  terre 
trui ,  devinflènt  par  leur  juftice 
leur  modération ,  encore  plus  < 
leur  pouvoir,  les  maîtres  &  les 
du  fort  de  tous  les  autres  peuple 
Grèce j  ce  qui,  félon  lui,  net 
moins  glorieux  que  de  faire  d 
quêtes  au  dehors.  Ils  ne  déchi 
leur  gloire  que  pour  s'être  éo 
ces  fages  vues  que  nous  croions  ] 
attribuer  à  leur  Légiflateur.  Ca 
il  faut  trouver  des  vivres  hors 
territoire ,  équiper  des  flotes,  p 
matelots ,  &  fournir  à  tous  1 
d'une  longue  guerre ,  leur  mon 
fer  ne  leur  étoit  plus  d'aucun 
Et  ce  fut  ce  qui  les  obligea,  to 
qu'ils  étoient,  de  Êiîre  fervile 
tour  aux  Satrapes  des  Rois  d 
pour  tirer  d'eux  une  monnoie 
par  tout  de  mife ,  &  de  dev< 
,daves  volontaires ,  .^ijmiiiiiil  ui 
fuflèm  aiTuje^i^  par  la  force. 


Si  Ton  fait  confifter,  dit  Polybe,  la 
gloire  d'un  Etat  à  s'agrandir,  à  s'éten- 
dre y  à  faire  des  conquêtes  ,  à  dominer 
fur  beaucoup  de  peuples  ,  &  à  attirer 
fur  (bi  les  yeux  de  toute  la  terre;  il  faut 
avouer  que  jamais  gouvernement  n'a 
eu  tant  d'avantage  &  n'a  été  fi  propre 
pour  arriver  à  ce  but ,  que  celui  des 
Romains.  Il  réuniflbit ,  comme  celui 
de  Sparte ,  les  trois  efpéces  d'autorité 
dont  nous  avons  parlé.  Les  Confuls 
tenoient  la  place  des  Rois  :  le  Sénat 
formoit  le  Confeil  public  :  &  le  Peu- 
ple avoit  beaucoup  de  part  dans  Tad- 
miniftration  des  affaires.  Il  y  a  feule- 
ment cette  différence ,  que  ce  ne  fut 
point  par  un  plan  &  par  un  deffèin 
concerté  dès  les  commencemens,  com- 
me à  Sparte,  mais  par  la  fuite  même  des 
évé  lemens ,  que  Rome  fut  amenée  à 
cette  forte  de  gouvernement.  Chacune 
de  ces  trois  parties ,  qui  compofoietit  le 
corps  de  l'Etat,  avoit  un  pouvoir  dif^ 
tîngué.  On  ne  fera  pas  fâché  d'en  voir 
ici  la  defcription ,  qui  peut  beaucoup 
contribuer  à  l'intelligence  de  l'hiftoire 
Romaine.  Polybe  entre  fîir  ce  fujer 
dans  un  grand  *(Hiai}.^ 

a  3  PQ^- 
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Pouvoir  des  Consuls* 

Tavt  que  les  Confuls  réfidoîent 
Rome,  ils  avoient  radminiftratîon d 
toutes  les  affaires  publiques.  Tous  k 
autres  Magiftrats ,  excepté  tes  Tribut 
du  Peuple,  leur  étoient  fournis,  &  oblî 
gés  de  leur  obéir.  C'étoit  fur  eux  qu 
nouloit  tout  ce  qui  regarde  les  délibéra 
tions  du  Sénat.  Ils  y  introduifoient  le 
Ambafladeurs  :  ils  propofoient  les  al 
fkires  :  ils  formoient  &  faifoient  rédi 
ger  par  écrit  les  réfolutions.  C^étoit  eu 
qui  les  portoient  au  Peuple ,  qui  poi 
cet  effet  en  convoquoient  les  aflèmblée 
où  Ton  devoit  délibérer  des  affaire 
communes  de  la  République  ;  qui  li 
préfeatoîent  les  Décrets  du  Sénat  ^  oi 
les  examiner,  &  qui  félon  Timportanc 
des  chofes ,  après  un  examen  qui  de 
mandoit  encore  beaucoup  de  formai: 
tés,  concluoient  à  la  pluralité  des  fuffrc 
ges.  C'étoit  à  eux  qu'éroit  confié  le  foi 
de  fviire  exécuter  les  Décrets  du  Séna 
&  les  ordonnances  du  Peuple  rendues 
leur  requête.  Ils  préfidoient  à  la  cré« 
don  des  Magiflrati  de  la  Républiqu 
Ce^  pour  cela  qu'oa^fe»  rappelloit 
fouvent  de  l^rmée  J  &  qu'on  ne  pe: 

me 


mettoît  pas  ordinairement  qu'ils  fbnif^ 
fcm  tous  deux  de  Tltalie. 

Pour  ce  qui  regarde  la  guerre  &  les 
expéditions  militaires  »  les  Confuls  a- 
voient  un  pouvoir  prefque  fbuverain. 
Ils  étoieat  chargés  du  foin  de  lever  les 
aru:iées,  de  faire  la  répartition  des  trou- 
pes que  chacun  des  peuples  alliés  devoit 
fournir,  &  de  nommer  les  principaux 
Officiers  qui  dévoient  fervir  fous  eux* 
Lorfqu'ils  étoient  en  campagne ,  ils  a- 
voient  droit  de  condamner  oc  de  punir 
fans  appel.  Ils  difpofbient  des  deniers 
publics  à  leur  gré ,  &  fkiibient  telle  dé- 
penfe  qu'ils  ju^eoient  à  propos  ,  le 
Quefleur  les  accompagnant  par  tout, 
&  leur  fourniflànt  fur  le  fond  qui  lui 
avoir  été  mis  entre  les  mains  les  fom* 
mes  qu'ils  demandoient.  De  forte  qu'ea 
confidérant  la  République  Romaine  par 
cet  endroit,  on  auroit  prefque  cru  qu  el- 
le étoit  gouvernée  par  une  autorité  roia- 
le  &  monarchique. 

Pouvoir  du   Sénat. 

Le  Sénat difpofbit prefque abfo- 
lument  des  finances ,  &  du  tréfbr  pu- 
blic. On  lui  iwnjpit  compte  de  tous  les 
revenus  &  de  toutou  J^s  dépenfes  de 
a  4.  l'E- 
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FEtat ,  &  les  Quefteurs  ne  pouvoîent 
délivrer  aucune  fomme,  excepté  aux 
Confuls ,  fans  un  Décret  du  Sénat.  Il 
«n  étoit  de  même  de  toutes  les  dépenfes- 
que  les  Cenfeurs  étoient  obligés  de  fai- 
re pour  Tentretien  &  la  réparation  de« 
édifices  publics. 

Le  Sénat  nommoit  des  Commiflàire» 
pour»connoitre  &  juger  tous  les  crimes 
extraordinaires  qui  fe  commettoient  à 
Rome  &  dans  l'Italie,  &  qui  deman- 
doient  l'attention  &  l'autorité  publi- 
que j  trahifon,  conjuration,  empoifon* 
nement ,  meurtre.  Les  «.Ôaires  &  les 
caufes  des  particuliers  ou  des  villes  qui 
avoient  raport  à  l'Etat ,  lui  étoient  auflî 
réfervées.  C'étoit  le  Sénat  qui  envoioit 
des  Ambafïàdes,  qui  faifoit  déclarer  la 
guerre  aux  ennemis  de  l'Etat ,  qui  ac- 
cordoit  audience  &  donnoit  réponfe 
aux  Députés  &  aux  Ambafïàdeurs  des 
peuples  &  des  Princes.  C'étoit  lui  auflî 
qui  envoioit  des  Commiflàires  fur  les 
lieux  pour  écouter  les  plaintes  des  peu- 
ples alliés,  pour  régler  les  limites  &  les 
frontières ,  pour  riiettre  le  bon  ordre 
dans  les  provinces,  pour  juger  des  que- 
relles des  Etats  &  des  I^i?-,  Ainfi  un 
étranger  qui  feroit  venu  a  Rome  dans 
•;■  l'ab- 
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fabfence  des  Confuls,  auroît  cru  que  le 
gouvernement  de  la  République  étoic 
entièrement  ariftocratîque,  c'eft-à-dire> 
dans  la  main  des  anciens  &  des  fages. 

Pouvoir   du  Peuple. 

Cependant  le  pouvoir  du  Peuple 
étoit  fort  confidérable.  Il  étoit  feul  maî- 
tre &  arbitre  des  recompenfès  &  des 
châtimens ,  ce  qui  fait  la  partie  efièn- 
tielle  du  gouvernement.  Il  condamnoit 
fouvent  à  des  amendes  pécuniaires  ceux 
même  qui  avoient  été  dans  les  plus 
grandes  charges  :  &  iJ  avoit  feul  le 
droit  de  condamner  à  mort  les  citoiens 
Romains.  Et  dans  ce  dernier  cas  on 
obfèrvoit  à  Rome  une  coutume  fort 
louable  félon  Polybe,  &  digne  d'être 
remarquée,  qui  étoit  de  laiflèr  à  celui 
qui  étoit  accufë  d'un  crime  capital  le 
pouvoir  de  prévenir  le  jugement,  &  de 
fe  retirer  dans  quelque  ville  voifine,  où 
il  pafibit  le  relie  de  Ci  vie  en  p^dx  &  en 
liberté  dans  un  exil  volontaire.  Cétoit- 
le  Peuple  qui  par  fes  fufFrages  conféroîc 
toutes  les  charges  &  toutes  les  dignités, 
qui  font  dans  une  République  la  plus* 
telle  récompenfis-du  mérite  &  de  la 
probité.   Il  avoit  leOl^le  .droit  d'établir' 
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&  d'abroger  des  loîx  :  &  ,  ce  qui  efl 
encore  plus  confidérable,  c'étoit  lui  qui 
dèlibéroit  de  la  paix  &  de  la  guerre,  qui 
décidoit  des  alliances  ,  des  traités  de 
paix,  des  conventions  avec  les  peuples 
&  les  princes  étrangers.  Qui  n'auroit 
penfë  qu'un  tel  gouvernement  étoit  âb- 
folument  populaire  &  démocratique  ? 

Mutuelle  dépendance  des  Confnlsy 
du  sénat,  &  du  Peuple^ 

C^EST  cette  dépendance  mutuelle  des. 
différentes  parties  d'une  République  > 
qui  en  fait  la  fureté,  la  force,  &  la  beau- 
té. De  ce  befoin  réciproque  réfulte  une 
cfpéce  d'harmonie  entre  les  dîfferens 
membres,  &  un  concours  unanime ,  quî 
les  tenant  tous  étroitement  unis  entr'eux 
par  le  lien  de  l'intérêt  commun,  rend  le 
corps  de  l'Etat  invulnérable  &.  invin- 
cible à  toute  force  étrangère. 

Nous  avons  dit  que  le  pouvoir  du 
Conful  en  tems  de  guerre  étoit  prefque 
fouverain.  Il  dépèndoit  néanmoins  ab- 
^folument  en  plufieurs  chofes  &  du  Sé- 
nat, &  du  Peuple.  Car  d'un  côté  ce  n'é- 
toit  que  far  l'ordre  du  Sénat  qu'on  déli- 
vroit  les  fommes  aéce(I\iie5  pour  les  vi- 
yres  j  pour  k$  haUti;^  pour  k  paie  àe^. 

fol- 


Avant-propos.         xj 

Ibldats  ;  &  Je  refus  ou  Je  délai  de  ces 
iècours  mettoit  le  Général  hors  d'état 
de  riei  entreprendre ,  ou  de  pouflèr  fes 
entreprifes  auflî  loin  qu'il  l'auroit  déli- 
ré. Le  même  Sénat,  au  bout  de  l'année, 
pouvoit  continuer  à  celui  qui  avoit  été 
Coaful  le  commandement  des  armées , 
ou  lui  nommer  un  fucceflèur  dans  ce 
commandement  ;  ôc  par  là  il  étoit  maî- 
tre de  lui  laifïèr  ou  de  lui  enlever  la^ 
gloire  d'avoir  terminé  la  guerre.  Enfiiï 
il  dépeidoit  du  Sénat  de  ternir  les  ex- 
ploits des  Généraux,  ou  d'en  relever 
l'éclat:  car  c'éroit  lui  qui  décernoir 
Fhonneur  du  triomphe ,  &  qui  régloit 
les  dépenfes  néceflaires  pour  cette  au- 
gufte  pompe.  D'un  autre  côté ,  comme 
c'étoit  le  Peuple  qui  ordonnoit  les  guer- 
res, qui  confirmoit  ou  cafToit  les  Traités 
avec  les  Princes  &  les  peuples  étran- 
gers ,  &  qui  au  retour  de  la  campagne 
faifoit  rendre  compte  aux  Généraux  de 
leur  conduite  ;  il  eft  aifé  de  voir  com- 
bien iJs  dévoient  être  attentife  k'fe  con- 
cilier Jes  bonnes  grâces  du  PeupJe. 

Pour  Je  Sénat ,  quoique  fà  puiflànce- 

d'ailleurs  fut  fi  grande ,  eJJe  ne  lailïbit 

pas  en  plufieurar  diefs  d'être  afiujettie 

Sç  fbuixufe  à  celle  du  Pétale*  Dans  les 

a.  d  Çî:^s^. 
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grandes  aflfàires,  &  dans  celles  fiirtotit 
où  il  s'agiflbit  de  la  vie  des  citoiens,  il 
faloit  que  Tautorité  du  Peuple  inter- 
vînt. Quand  on  propofoit  quelques 
loix ,  même  celles  qui  alloient  à  dimi- 
nuer les  droits ,  les  honneurs ,  les  pré- 
rogatives du  Sénat,  &  à  retrancher  par 
une  nouvelle  diviCon  des  terres  conqui- 
fes  une  panie  des  biens  des  Sénateurs, 
le  Peuple  étoit  maître  de  les  recevoir 
pu  non.  Mais,  ce  qui  marquoit  le  plus 
fon  pouvoir ,  c'eft  qu'il  fuiïifoit  qu'un 
feul  de  fes  Tribuns  s'oppofàt  aux  réfo- 
hitions  &  aux  entreprifes  du  Sénat  pour 
les  arrêter  tout  court ,  enforte  qu'après 
cette  oppofition  le  Sénat  ne  pouvoir 
paflèr  outre. 

Enfin  le  Peuple  aufli  de  fon  côté  avoit 
grand  intérêt  de  ménager  les  Sénateurs, 
foit  en  général ,  foit  en  particulier.  Les 
Receveurs  des  impôts ,  des  tributs  ,  des 
entrées,  en  un  mot  de  tous  les  droits  & 
de  tous  les  revenus  de  TEtat  ;  les  En- 
trepreneurs ,  qui  fe  chargeoient  de  four- 
nir les  vivres  à  Tarmée ,  de  Êiire  les  ré- 
parations des  temples  &  des  autres  édi- 
fices publics  ,^  d'entretenir  les  grands 
chemins  ;  ces  perfonnes-^iormoient  de 
9QXsbxs\ii£$  £oçiéxé9^  <j\û  toutes  étoient 

tirées. 
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drëes  du  Peuple  en  y  comprenant  les 
Chevaliers  Romains ,  &  faifoient  fub- 
fîfter  un  grand  nombre  de  citoiens,  les 
uns  étant  emploies  à  faire  les  recep- 
tes,  hs  autres  (èrvant  de  cautions  aux 
fermiers  ,  d'autres  prêtant  leur  argent 
pour  faire  les  avances ,  &  le  mettant 
ainfi  à  profit.  Or  c'étoient  les  Cenfeurs. 
qui  adjugeoient  ces  fermes  aux  Com- 
pagnies qui  fe  preTentoient  pour  cet  ef- 
fet, &  qui  adjugeoient  auffi  aux  Entre- 
preneurs les  diffërens  ouvrages  qu'il  y 
avoir  à  faire  :  &  c'étoît  le  Sénat  qui,  foit 
par  lui-même,  fbit  par  des  Commifïài- 
res  nommés  pour  cet  effet,  jugeoit  fans 
appel  des  conteflations  qui  pouvoient 
naître  fur  toutes  ces  matières,  foit  qu'il 
s'agît  de  caflèr  quelquefois  des  marchés 
qui  devenoient  impraticables  ,  &  d'ac- 
corder des  délais  pour  le  paiement  ;  ou 
qu'il  Êdùt  diminuer  le  prix  des  baux  à 
caufe  de  quelque  fâcheux  accident.  Et, 
ce  qui  étoit  le  plus  capable  d'infpirer  au 
peuple  de  la  retenue  &  du  Tefpe£t  pour 
les  Décrets  du  Sénat ,  c'efl  qufon.tiroit 
de  ce  corps  *  les  Juges  pour  la  plupart  *  ^'"^'^ 
des  affaires  publiques  &  particulières  ^^-^Jl^^ 
qui  étoient  de  ^u^îque  importance.  Les  desjuge-^ 
dtoifios  ésçimi  dèrvâ^Q  obligés  de»«^«' 
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ménager  les  Confuls ,  de  qui  ils  dépex-x- 
doieat  tous ,  principalemeiir  en  rems  d, 
guerre ,  &  lorfqu'ils fervoient  fous  eu:^;^ 
à  Tarmée. 

C'eft  ce  raport  mutuel  &  ce  concert 
de  tous  les  Ordres  de  la  République 
qui  a  rendu  le  gouvernement  de  Rome 
le  plus  accompli  qu'on  ait  jamais  vu. 

Quand  on  lit  dans  le  commencement 
de  la  République  naiiïànre  ,  &  dans  les 
années  qui  fuivirent,  ces  féiitions  pref- 
que  continuelles  qui  diviférent  fi  long- 
tems  le  Sénat  &  le  Peuple,  &  cette  ef- 
péce  de  î?:uerre'  inreftine  entre  les  Tri- 
buns &  les  Confuls  ,  on  eft  étonné ,  & 
avec  raifon,  com.ment  un  Etat  agité  par 
de  fi  fréquentes  &  de  fi  violentes  fecouf- 
fes  ,  non  feulement  a  pu  fubfifter,  mais  . 
a  vaincu  dans  ce  tems-là  même  tous  les 
peuples  voifms,  &  bientôt  après  a  por- 
té fes  conquêtes  dans  des  pays  fort  éloi- 
gnés. Polybe  en  raporte  une  raifon 
bien  folide,  &  qui  Êiit  beaucoup  d'hon- 
neur au  Peuple  Romain.  Ceft  que , 
lorfque  la  République  étoit  attaquée 
par  un  ennemi  du  dehors ,  la  crainte 
du  danger  commun,  &  le  motif  du  bien 
public,  fufpendoient  le^^aftrelles  parti- 
c»liéres;  &  réuniifcierit  tous  les  efprits.. 

Alors: 
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Alors  ramour  de  la  patrie  étoit  comme 
famé  qui  mettoit  en  mouvement  toutes 
les  parties  &  tous  les  membres  de  l'E- 
tat ,  chacun  fe  piquant  à  Tenvi  de  rem- 
plir fes  fondions  &  de  faire  fon  devoir, 
(bit  qu^il  s'agit  de  prendre  des  réfolu- 
tions  avec  maturité  &  (àgeflè,  foit  qu'il 
felût  les  mettre  à  exécution  avec  prom- 
titude  &  vivacité.  Et  c'eft  cette  bonne 
intelligence  &  cette  unanimité  qui  ren- 
dirent toujours  la  République  invinci- 
ble ,  &  qui  firent  que  toutes  fes  entre- 
prifes  furent  toujours  fuivies  d'un  heu- 
reux fuccès» 

Ceft  cette  même  conftitution  du  gou- 
vernement Romain  qui  maintint  encore 
pendant  quelque  tems  &  fit  fubfifter  la 
République,  lors  même  que  les  citoiens,^ 
délivrés  de  la  crainte  des  ennemis  é- 
trangers ,  devenus  fiers  &  infolens  par 
leurs  viéloires ,  amollis  par  les  délices 
&  par  les  richeflès,  corrompus  par  les 
louanges  &  les  flateries,  commencèrent 
à  abufèr  de  leur  pouvoir,  &  à  commet- 
tre mille  injuftices  &  mille  violences- 
Car  dans  cet  état ,  Tautorité  du  Sénat , 
&  celle  du  Peuple ,  étant  toujours  con- 
trebalancées Tuae  par  l'autre,  quand 
Tua  des  deux  paraifciiiageoit  à  s'eleyer, 

taurt 
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F  autre  auflîtôt  réuniflbit  {es  forces  pour 
lerabaifîèr  &  le  tenir  dans  Tordre.- Ain- 
fi  y  par  cette  égalité  réciproque ,  &  par 
ee  balancement  de  pouvoir  &  de  cré- 
dit, la  République  fe  maintenoit  tou- 
jours dans  fa  liberté  &  dans  fon  indé- 
pendance. 

§.  I  L 

Réfiexion  fur  les  Harangues  de 
Tin  -  Livc. 

TiTE-LiVE,à Toccafion  princi- 
palement des  diiputes  entre  le  Sénat  & 
le  Peuple ,  raporte  les  harangues  faites 
de  part  &  d'autre ,  qui  font  des  mor- 
ceaux d'éloquence  achevés.  Plufieurs 
perfonnes,  qui  ne  manquent  ni  de  goût 
ni  d'habileté,  font  choquées  de  la  lon- 
gueur de  ces  fortes  de  harangues  qui  fe 
trouvent  de  tems  en  tems  dans  notre 
Hiftorien.  Pour  en  juger  fainem.ent,  il 
me  fèmble  qu'il  eft  de  Téquité  de  fo 
tranfporter  dans. les  pays  &  dans  les  fié- 
des  dont  il  s'agit,  d'en  avoir  devant  les 
yeux  les  ufages  &  les  coutumes ,  &  de 
fe  rappeller  dans  l'efprit  la  manière  dont 
les  affiiires  fe  traitoient  à  Rome.-  J^en 
raporterai  ici  quelques  exemples,  qui 
ceodront  la  choi^  plu$  fenfd^le. 
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Les  Tribuns  militaires  aîaat  changé 
le  fiége  de  Veies  en  blocus,  prirent  la 
re'ibiution  d^  feire  hiverner  les  trou- 
pes ,  ce  qui  ne  s'etoît  point  encore  pra- 
tiqué chez  les  Romains.  Les  Tribuns 
du  Peuple  s'oppofërent  à  cette  nouveau- 
té. Appius  les  réfute  avec  force ,  & 
montre  qu'il  eft  de  Thonneur  du  Peuple 
Romain  de  continuer  ce  fiége  jufqu'à  ce 
que  la  viJle  foit  prife.  Lorfqu  il  s'agit 
de  rebâtir  ia  ville  de  Rome  qui  avoit 
été  brûlée  par  les  Gaulois ,  les  Tribuns 
du  Peuple ,  pour  en  épargner  la  peine 
&  ladépenfe  aux  particuliers,  vouloient 
qu'on  tranfportât  de  Rome  à  Veies  le 
fiége  de  la  République.  Camille  haran- 
gue le  Peuple ,  &  lui  montre  quel  mal- 
heur &  quel  crime  ce  fèroit  que  d'a- 
bandonner Rome.  Le  Tribun  Canu- 
leïus  dematide  qu'on  caflè  la  Loi  qui 
défendoit  les  mariages  entre  les  familles 
Patriciennes  &  les  Plébéiennes ,  & 
prouve  combien  cette  défenfe  eft  injufte 
en  elle-même ,  &  injurieufe  au  Peuple, 

Voila  des  affaires  de  la  dernière  im- 
importance,  Ipfquelles  fè  traitoient  dans 
les  Alïèmblées  du  Peuple^  qui  en  étoit 
le  Juge  naturel,.  Il  faloir,  pour  empor- 
ter les  CxuSrsigeSj  xùeuie  une  affaire  dans 

tout 
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tout  fon  jour,  en  faire  fentir  les  avanta- 
ges ou  les  inconvénicns  >  ea  expofèr 
d'une  manière  vive  &  claire  toutes  les 
fuites  &  toutes  les  conféquences ,  ré- 
pondre aux  objections  qu'on  pouvôit 
Élire ,  &  réfuter  avec  force  les  raifons 
des  adverfàires.  C'eft  ce  qui  rendoit  le 
talent  de  la  parole  fi  aécefÈiire  à  Rome, 
comme  autrefois  à  Athènes,  &  ce  qui  a 
Élit  que  dans  ces  deux  Républiques  l*é- 
loqueace  a  été  portée  à  un  fi  haut  de- 
gré de  perfedlion.  Er  c'efl  ce  qui  obli- 
ge encore  aujourdhui  les  Anglois  à  la 
cultiver  avec  tant  de  foin ,  parce  que 
c'efl:  par  elle  qu'on  domine  dans  les 
Chambres  Haute  &c  Baffe. 

Or,  un  Hiftoricn  qui  décrit  ce  qui 
s'eft  pafic  à  Rome  dans  les  Aflèn.blées 
du  Peuple  ou  du  Sénat ,  }:  eut-il  fe  d^f- 
penfer  de  donner  quelque  idée  des  ha- 
rangues qui  s'y  font  faites  &.  qui  ont 
fi  fort  inr-ué  dans  les  événem.eris  ?  Ne 
font-ce  pas  ces  harangues  qui  nous  font 
connoit-re  ce  qu'il  y  a  de  plus  eflèntiel 
dans  l'Hifloire,  &  ce  qui  enefl:  comme 
Tame,  je  veux  dire  les  raifons  &  les  mo- 
tifs qui  ont  déterminé  à  porter  une  tel- 
le Loi ,  à  faire  un  tel  étibJ.iflenient ,  à 
entreprendre  une  telle  guerre  ?  N'eft- 

ce 
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ce  pas  une  adreflè  fkg-e  &  fpirituclîe  à 
un  Hiflorieii,  de  mettre  ces  réflexions 
dans  la  bouche  de  quelque  illuftre  Ro- 
main, au  lieu  de  les  faire  en  fon  propre 
nom ,  ce  qui  diminueroit  beaucoup  de 
leur  force  &  de  leur  crédit  ? 

Il  ne  s'agit  pas  de  (avoir  fi  ces  ha- 
rangues font  en  effet  de  ceux  à  qui  on 
les  prête.  Il  fuffit  qu'elles  préfentent  ce 
qu'ils  ont  du  dire.  Ces  Romains  ,  ac- 
coutumés à  parler  dans  les  Aflèmblécs, 
avoient  une  éloquence  d'autant  plus 
eftimable,  quelle  étoit  plus  naturelle. 
Ils  ont  dû  apporter  les  raifbns  que  nous 
trouvons  dans  leurs  difcours ,  &  ils 
l'ont  fait  fans  doute  avec  beaucoup  plus 
d'étendue.  Les  harangues  de  Ti^e- 
Live  dans  les  trois  occafions  dont  j'aî 
parlé ,  quoiqu'elles  foient  des  plus  lon- 
gues qui  fe  trouvent  dans  cetHiftorien, 
tiennent  à  peine  un  demi  quart  d'heu- 
re de  leélure,  &  font ,  par  conféquent, 
bien  éloignées  de  la  longueur  de  celles 
qui  ont  été  effedlivement  prononcées 
dans  ces  Aflèmblécs. 

J'ai  cru  cette  ré-lexîon  néceflàire , 
non  feulement  pour  la  défenfe  de  Ti- 
te-Live  à  qui  l'on  fait  fbuvent  un  cri- 
me de  fss  haranguées  y  mais  pour  ma 

pro* 
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propre  juftificarion  lorfque  je  les  infère 
dans  mon  Hiftoire ,  quoiqu'il  m'arrive 
allez  fouvent  de  les  abréger. 

Il  Y  A  une  difficulté  qui  laiflè  tou- 
jours de  Tincertitude  &'de  Tembarras 
dans  refprit ,  par  raport  aux  haraagues 
qui  fe  prononçoîent  ou  dans  la  grande 
Place,  ou  dans  le  Champ  de  Mars> 
qui  étoient  les  deux  endroits  où  fe  te- 
noient  ordiiairement  les  Afïèmblées 
du  Peuple  Romain.  Quand  deux  Ora- 
teurs ,  oppofés  Tun  à  l'autre ,  parloient 
pour  des  affaires  de  la  dernière  confé- 
quence,  qui  dévoient  être  terminées 
par  le  Peuple,  conçoit- on  que  dans 
des  places  d'une  fi  vafte  étendue ,  ils 
puflènt  fe  faire  entendre  diftî  idlemeftt 
de  toute  cette  multitude,  &  que  tous 
les  Citoiens  donnaflènt  leur  fufïrage 
avec  une  entière  connoiflànce ,  &  iiii- 
vant  qu'ils  étoient  firapés  du  raifonne- 
ment  des  Orateurs  ? 

Il  faloit,  pour  cela,  qu'ils  euflènt 
une  voix  nette ,  diftindle  ,    ferme ,  & 
des  poumons  capables  de  faire  des  ef- 
t  VeSe-  {prts  extraordinaires  :  c'efl:  en  ces  ter- 
ne6f.  n,  me  J  que  s'exprime  Caton ,  "f*  en  parlant 
*'^*         de  la  harangue  qu'il  proiiôBça  pour  fai- 
re paflèr  la  Loi  Voconîa.  Cùm  ego  ^hv^ 
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ibm . .  •  Legem  Voconiam  voce  magna  & 
honis  lateribus p-ajijjem  Mais  quelques 
efïbrts  que  fît  un  Orateur  qui  parloit 
devant  une  multitude  fi  nombreufè,  6c 
dans  une  Place  publique  ,  il  étoit  mo- 
ralement impoflïble  qu'il  fïit  bien  en- 
tendu des  derniers  de  rAflèmblée. 
Quand  donc  il  s'agifïbit  de  délibérer, 
comme  les  Citoiens  fè  retiroient  cha- 
cun dans  leur  Tribu  ou  leur  Ce:.turie, 
ceux  qui  mettoient  TafFaire  en  délibé- 
ration, répétoient  fans  doute  en  peu 
de  mots  les  principales  raifons  qu'on 
avoit  apportées  de  part  &  d'autre. 
Ainfi  le  Peuple  ne  donnoit  point  fbn 
fuf&ape  au  hazard  &  fans  être  inftruit 
de  l'affaire  dont  il  s'agiflbit.  D'ailleurs, 
indépendamment  des  difcours  des  Ora- 
teurs ,  il  avoit  le  tems  &  les  moiens  de 
s'inftruire ,  parce  qu'il  devoir  toujours 
fe  paflèr  *  vingt -fept  jours  entre  la 
propofition  d'une  Loi  &  les  fuffirages 
du  Peuple  fur  cette  Loi.  Ce  qui  eft  cer- 
tain ^  c'eft  que  toutes  les  affaires  de  I^ 
République  fe  traitoient  de  la  forte. 

§.IHr 

♦  Tribus  rmtiàitxïsAneufjours^  où  les  gens 
trois  marchés  qui  fete^l  de  la  campagne  t/«« 
t^9$ent  de  mufjour^  en  |  nukuf  à  la  ville» 
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§.    III. 

Bpoqms  frincipaUs  de  tHiftoire  Romain 
ne  depuis  la  fondation  de  Rome  JHfqn^k 
la  bataille  îC^tïiHm. 

Une  des  chofes  qui  peuvent  le  plus 
contribuer  à  mettre  de  Tordre  &  de  la 
clarté  dans  Tétude  de  THiftoire ,  eft  de 
•diftribuer  tout  le  corps  d'une  hifloire  en 
certaines  parties  &  certains  intervalles, 
qui  en  préfentent  d'abord  à  Tefprit  com- 
me un  plan  général,  qui  en  montrent  les 
principaux  événemens,  &  qui  en  faflènt 
connoitre  la  fuite  &  la  durée.  Ces  di- 
vifions  ne  doivent  pas  être  trop  multi- 
pliées; »  autrement  elles  pourroient  eau- 
fer  de  rembarras  &  de  Tobfcurité. 

Tout  le  tems  de  THiftoire  Romaine 

depuis  Romulus  jufqu'à  Augufte ,  qui 

eft  de  fept  cens  vingt-trois  ans ,  peut  fe 

divifer  en  cinq  parties. 

An.K.i.      La   PREMIERE  eft  fous  les  fept 

AvJ.C.  j^qJ^  jg  Rome ,  &  elle  dure  244.  ans. 

An.R.       La  seconde  eft  depuis  Tétablif- 

245.       fement  des  Confuls  jufqu  à  la  prife  de 

toi!'^'  Rome  par  les  Gaulois,  &  elle  dure  1 20 

ans  :  depuis  24c  de  Rome  jufqu  à  ^6$. 

Elle 
•  Confufum  eH  quidquid  in  pulyeretp  feç« 


ÎV 
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Elle  renferme  retablilïèment  des  Con- 
fuls  ,  des  Tribuns  du  Peuple  ,  des  Dé- 
cemvirs,  des  Tribuns  militaires  avec  la 
puiflànce  des  Confuls  y  le  fiége  &  la 
f  rifè  de  Veies. 

La  TROISIEME  eft  depuis  la  prifeAN.  R. 
de  Rome  jufqu'à  la  première  guerre  5^5- 
Punique  ,  &  eue  dure  123  ans  :  depuis  ^^' 
3^  j.  jufqu  à^-SS.  Elle  renferme  la pri- 
fe  de  Rome  par  les  Gaulois  ,  la  guer- 
re contre  les  Samnites  y  &  celle  con- 
tre Pyrrhus* 

La  QUATRIEME  efl:  depuis  le  cohi-an.  r. 
mencement  de  la  première  guerre  Pu- 488. 
nique  jufqu  à  la  fin  de  la  troifiéme  ,  &  ^^•^'^* 
elle  dure  1 19  ans:  depuis  4.88.  jufqu  à" 
607.    Elle  renferme  la  première  &  la 
féconde  guerres  Puniques  ,  les  guerres 
contre  Philippe  Roi  de   Macédoine , 
contre  Antiochus  Roi  d'Afie,  contre 
Perfée  dernier  Roi  de  Macédoine,  con- 
tre les  Numantins  en  Efpagne,  &  enfin 
ia  dernière  guerre  Punique  ,  terminée 
par  la  prife  &  la  ruine  de  Carthage,  avec 
laquelle  concourt  celle  de  Corinthe. 

La  CINQUIEME  efl:  depuis  la  ruine  Ah.  R, 
de  Carthage  jufqu'au  changement  de  ^07. 
la  République  Romaine  en  Monarchie  ^?^*'^*^ 
fous  le  jeiine  Célàr  Oélavkn  >  furnom- 
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mé  depuis  Aueufte,  &  dure  1 16.  ansi 

depuis  607.  jufqu'à  723.    Elle  re'ifer- 

me  la  prife  de  Numance  :  les  troubles 

domeftiques  excirés  par  les  Gracques  : 

les  guerres  contre  Ju^rtha ,  co  itre  les 

Alliés  ,  coarre  Mirhrîdate  :  les  guerres 

Civiles  entre  Marius  &  Sylla,  e-itre 

Céfar  &  Pompée ,  eatre  le^  Triumvirs 

&  les   défeafèurs   du  Gouveraement 

Républicain.    Cette  der  liére  .euerre  fe 

JAh.  K.   termina  par  la  bataille  d'Adlium,  & 

^*^'  ^    par  Tétabliflèment  de  Tautorité  Souve- 

Avj.C.  raine  &  Monarchique  dans  la  perfon,^ 

5i.&i^«  ne  du  jeune  Céfàr, 


LIVRE 


OyATRIEME. 


CE  Livre  quatrième  contient  Tef- 
pace  de  1 6  ans^  depuis  Tan  de  Ro- 
me 2po  jufqu'à  306.  Les  quatre  der- 
nières années  renferment  Thiftoire  des 
Décemvirs,  &  l'établiflèment  des  XIL 
Loix. 

§.  L 

Danger  extrême  du  Consul  Furius  chez» 
Us  Eqties.  Pefte  k  Rome  :  ennemis 
refoulés.  Le  Tribun  Térentillus  pro-^ 
fûfe  une  Loi  pour  fixer  la  Juri/pm^ 
àencey  quijkfqueslà  avoit  été  comme 
arbitraire  :  l'affaire  eft  diffhée.  Pro^ 
JUges.  Les  disputes  Ce  renouvellent  au 
fujet  des  Loix.  Cefon,  jeune  Patrie 
cien,  qui  s^oppofoit  à  la  nouvelle  Loi^ 
ifi  condamné  à  texiL  L.  Quintiui 
Gncinnatus  fin  fére  »  de  regret ,  fi 
mire  à  la  campagne. 
Tem  II.  A  A¥-^ 


t  AtJL.  POSTUM.  Sp.  Furius,  C 

Am.R.   Aulus  Postumius. 
a'vV  Sp.  Furius. 

^Danger     F^us,    qu'on  venoît  de  noi 

extrcme  Confiil,  étant  arrivé  cher  les  H 

^"^,on'ques,  y  trouva  les  Eques  qui 

tius  ""  geoient  le  pays.     Ne  fâchant  po 

chez  les  nombre  de  leurs  troupes  ,  il  enj 

Eques.    mal  à  propos  le  combat ,  où  il  ei 

UaUc^   deflbus  y  &  fut  obligé  de  fe  retirer 

IX.  ^'i su  Ion  camp.  Les  ennemis  l'y  aflîég 

LfT/î«j  le  lendemain ,  &  l'y  tinrent  renl 

4-»*  jjg  g  pj-ès  ^  q^*il  ne  lui  fut  pas  pc 

d'en  Élire  fortir  un  courier,  pour 

ter  cette  nouvelle  à  Rome.  On  Ts 

par  les  Herniques.  L'allarme  fut  j 

de.  Le  Sénat  donna  ordre  à  Pofti 

l'autre  Conful  de  veiller  à  ce  q 

République  ne  reçût  aucun  domr 

Videret  ne  quid  refpublica  detrimen 

feret^  Cette  formule  donnoit  un 

voir  abfolu  aux  Confuls,  &  n'étoi 

ploiée  que  dans  d'extrêmes  dange 

fit  auffi  fermer  toutes  les  boutique 

tous  les  tribunaux  de  Juftice  :  c'< 

qu'on    appelloit,    Juftîtium   ina 

Poftumius  leva  promtement  des  tro 

qu'il  envoia  fur  le  champ  au  fecoi 

fon  Collègue.  Cependant  Furius  fi 


L  JEbutîvs,  p.  Sejrt.  Coks.    j 
fpnie  fur  Jes  ennemis,  &  le&  mit  en  fui-  An.  R; 
le.     Son  frère,  avec  un  détachement ^^j^^ 
de  mille  hommes,  pourfuivit  les  fuiards4^i.  ' 
avec  trop  de  vivacité ,  &  étant  envelo- 
pé  de  coûtes  parts,  il  fût  tué  en  combat- 
tant vaillamment,  &  toute  la  trouve 
taillée  en  pièces.  Au  premier  bruit  de 
fon  péril  y  le  Conful  marcha  au  fecours 
de  fon  frère,  &  fut  blefle  lui-même. 
Les  ennemis,  animés  par  ce  double  fuc- 
cès  y    pourfuivirent  le  Conful  julquer 
dans  fon  camp;  &  Tauroient  peut-être 
forcé,  fi  le  fecours  envoie  de  Rome 
ne  fut  furvenu  fort  à  propos.  Les  £ques 
furent  battus  plus  d'une  fois.     Furîus 
retourna  vainqueur  à  Rome.    Mais  la 
mort  de  fon  frère,  jointe  à  la  perte 
d*un  grand  nombre  d'Officiers  &  de 
(ûldats   qui  furent  tués  en  différentes 
cccafions ,  ne  laiilk  aucua  lieu  à  la  joie. 

L.   jEbutius.  am-R; 

P.     SeRVILIUS.  *Pï' 

AvJ.C 
La  pefle,  quis'étoit  déjà  feit  fèntîr4<^r. 
à  Rome,    recommença  avec  plus  de^^^l.^ 
force  que  jamais.     Il  efl  inconcevable  ennemis 
combien  elle  fît  périr  d'efclaves,  de  gens  «'«pouf- 
de  journée,  &  de  petit  peuple.    D'â-^^*' 
boi:d  on  j  emportoit  k$  morts  Tur  des 


4    tf.  ./Ebutius,  p.  Serv.  Coks.  . 

An.  R.  chariots  :  mais  le  nombre  en  devint  fi 
^^'  ç  prodigieux ,  qu'on  fut  obligé  de  jettet 
^5,*      'dans  le  Tibre  les  corps  des  perfonnes 
moins  confidéràbles.  On  compta  parmi 
ceux  qui  moururent  de  cette  maladie 
jufqu'à  la  quatrième  partie  du  Sénat, 
Les  deux  Confiais  furent  de  ce  nom- 
bre, &  plus  de  la  moitié  des  Tribuns. 
Quand  la  nouvelle  de  ce  deËLftre 

•  £ut  répandue  dans  les  pays  voifins, 
les    Eques  &    les  Volfques   crurent 

-avoir  Toccafion  la  plus  favorable  de 
ruiner  la  puiflance  Romaine ,  &  firent 
une  Ligue  qu'ils  ratifièrent  avec  fèr- 

•  ment.  Après  avoir  ravagé  les  terres 
'  des  Alliés  du  Peuple  Romain,  ils  vin- 
rent tout  près  de  la  ville.  L'allarme 
y  fut  extrême.  Elle  fè  trouvoit  ùm 
Chefs  &  Éms  forces.  Les  dieux  tuté- 
laires  de  Rome,  dit  Tite-Live,  la  dé- 
fendirent: c'eft-à-dire  que  la  Provi- 
dence divine  la  fauva  d'un  fi  grand 
péril.  Les  ennemis,  craignant  fans 
doute  l'air  contagieux  qui  ravageoit 
tout  à  la  ville  &  à  la  campagne ,  & 
attirés  par  l'efpérance  d'un  butin  con- 
fidérable ,  tournèrent  leur  marche  vers 
Tufculum,  qui  étoit  im  pays  opulent. 
Ainfi    la   tranquillité   fut  rendue    à 

Ro- 


L.LucTric.  t.  Veï.  Gem.  Cons.  jT 
Rome ,  &  la  maladie  ceflà  peu-à-peu. 

L.  LucKETius  Tricipikus.         An.  R; 

T.  Veturius   Geminus.  ^9z.  _ 

Avj.C 

On  tira  une  prompte  vengeance  desf^o. 
ennemis.     Ils  furent  battus  &  pleine- . 
ment  défaits  en  plufieurs  allions,  & 
percèrent  la  plus  grande  partie  de  leurs . 
troupes. 

La  paix  du  dehors  donna  lieu  aux. le Tri- 
troubles  du  dedans.  L'objet  en  fut  nou-  bun  Jé- 
veau,&  regardoit  les  Loix  &  le  Droit.  ^^°"^^i*^ 
Rome  n'avoit  point  encore  une  forme  une  l-ol 
confiante  d'adminiftrer  la  Juftice.  Dans  pour  û- 
les  premiers  tems  les  Rois  la  rendoient^.^'"^^J"' 
eux-mêmes ,  &  leurs  jugemens  avoient  dence. 
force  de  Loi.  Depuis  querautoitéRoîa-ï-'affaire 
le  eut  pafle  aux  Confuls,  parmi  les  fonc-  ^^  ^^^-* 
tions  de  la  Roiauté  celle  de  rendre  la  .  ])]o„yr 
juftice  leur  fut  attribuée,  &,  comme  lesHa/î- 
Rois ,  ils  jugeoient  prefque  arbitrîdre-  *^^''"-  '• 
mcnr.  Les  Loix  étoient  en  petit  nom- ^^^f' 
brc,  &  n'étoiem  connues  que  des  Patri-  Uv.UL 
cic  is,  fèuls  en  pofïèffion  des  magiflram-  5-  ^^f.  9* 
res,  de  tout  ce'qu'ily  avoitalorsdeicien-  ^^' 
ce  dans  Rome ,  &  de  toute  la  Religion. 

C.   Térentillus  Aria,    Tribun  du. 
Peuple ,  entreprit  de  fixer  la  Jurilpru- 
dence^  &  d'aflreindre  les  Jugemens  ^ 
A  ^  à 


6  L.  Luc.  Tric.  t.  Vet.  Ge^t.  Côks. 

Am.  R.  à  des  Loix  qui  fuflènt  connues  de  tous, 
a^i.  II  prit  le  tems  que  les  Confuls  étoîent 
4é9  ^fens.  »I1  y  avoit  préparé  le  Peuple 
«par  les  inve6lives  qu^il  faifoit  de  jour 
«à  autre  contre  la  hauteur  des  Patri- 
«ciens ,  &  furtout  contre  Tautorité 
aConfulaire ,  portée  ,  félon  lui ,  à  un 
^excès  criant ,  &  devenue  intolérable 
«à  une  ville  libre.  Il  faifoit  remarquer 
«qu'elle  ne  difïeroit  du  pouvoir  def- 
«potique  des  Rois  que  par  le  nom ,  mai* 
«qu'en  effet  elle  avoit  quelque  chofe 
«de  plus  odieux.  Qu'au  lieu  d'un  feitf 
«maître  on  en  avoit  deux ,  qui  s'arro- 
«geoient  un  pouvoir  fans  mefure  &  (ans 
«bornes  :  qui  étant  eux  -  mêmes  îndé- 
«pendans  &  fans  frein ,  faîfoîent  tom- 
%ber  fur  le  Peuple  toute  la  terreur  ôc 
«toutes  les  peines  des  Loix.  Que  pour 
«arrêter  cette  licence,  il  demanderoit 
«qu'on  nommât  cinq,  Commifïaires^ 
«qui  feroient  chargés  de  drefïèr  des 
'  «Loix  pour  régler  l'autorité  Confulai- 
«re.  Qu'en  conféquence  le  Conful  n'au- 
«roit  de  droit  fur  le  Peuple ,  que  ce- 
«lui  que  le  Peuple  même  auroit  bien 
«voulu  lui  donner:  n'étant  pas  jufte 
•qu'ils  n'euflènt  d'autre  Loi  que  leur 
^paffion  &  Jçur  capricç. 

Ce 
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Ce  nouveau  plan  de  Loîx  ef&aia  les  Ah.  K. 
Seiateurs,  &  leur  fit  craindre  que  k^'»^^ 
Trbun  ne  profitât  de  Tablènce  des  Con-  460.  ' 
fui;  pour  leur  împofer  ce  nouveau  joug. 
Q.Fabius  >  fans  perdre  de  tems ,  con- 
vque  le  Sénat  en  qualité  de  Gouver- 
neir  de  la  ville  :  car  ùl  charge  lui  don- 
nât ce  droit ,  lorfque  les  Confuls  fe 
tr>uvoient  abfens.  Il  fe  livra  à  toute 
•  fol  indignation  contre  Tentreprife  té- 
néraîre  &  féditieufe  du  Tribun  ,  qui 
r  alloit  à  rien  moins  qu'à  renverfer  tou-  * 
e  la  difpofîtion  &c  tout  Tordre  du  gou- 
vernement préfent.  «Et  quel  tems  en- 
xçore  avoir  -  il  pris  pour  attaquer  la 
ocRëpublique  ;  Un  tems  où  elle  étodc 
cciàns  Che&  &  &ns  dé&nfè.  Que  û 
xl'année  précédente^  au  milieu  de  la  pef- 
3cte  &  de  la  guerre  >  les  dieux  dans  leur 
«colère  enflent  donné  im  pareil  Tribun, 
cFEtat  étoit  perdu.  Les  deux  Confuls 
cétant  morts ,  la  ville  affligée  de  mala- 
cdie  &  dans  une  confiifion  générale, 
«il  auroit  propofé  au  Peuple  d'abolir 
aie  Confulat ,  &  fe  feroit  mis  à  la  tê- 
»te  des  Volfques  &  des  Eques  pour 
«attaquer  la  ville.  De  quel  prétexte 
«pouvoit  -  il  couvrir  un  fi  pernicieux 
«deiïèin  ?  Sijles  Confuls^maluaitoient 
A  -4  ^  «quel- 


8  L.  Luc.  Tric.  T.  Vet.  Gêi»,  Gon^ 
Ah.  R.    «que  citoîen ,  &  abufoient  de  leur  av- 
Av.  J.C.  ^^^^^^  y  ^^  pouvoît-on  pas  les  affigœr 
4^0.  '  *  «devant  le  Peuple ,  &   leur  donner 
«pour  Juges  les  Plébéiens  même  eu 
acorps  defquels  étoit  le  complaignait; 
aQu^agir  comme   faifoit  Tërentîllus, 
«c'ëtoit  rendre  odieufe ,  non  Tautorié 
«Confulaire ,  maïs  la  puif&nce  Tribu- 
^nitiemie  ,  &  troubler  gratuitement  le 
«paix  &  l'union  qui  étoit  rétablie  en- 
«tre  les  deux  Ordres.     Fabius  enfuî- 
«te ,  prenant  des  manières  plus  adou- 
«des ,  s'adrefla  aux  autres  Tribuns ,  & 
«les  pria  d'agir  auprès  de  leur  Col- 
«légue,  pour  obtenir  de  lui  qu'il  at- 
«tendit  le  retour  des  G>nfuls.  Ils  le  fi- 
rent >  &  l'af&ire  demeura  flifpendue. 

On  manda  auffi-tôt  les  Confuls.  Lu- 
crétius  revint  chargé  de  butin  &  de 
gloire.  Le  triomphe  lui  étoit  deftiné 
d'un  confentement  général  :  mais  plus 
occupé  de  l'intérêt  public  que  du  fien, 
îl  ne  (bngea  qu'à  pacifier  les  efprits  , 
&  à  terminer  les  difputes.  Il  fe  fit 
plufieurs  Aflèmblées  &  du  Sénat,  & 
du  Peuple.  Le  Tribun  céda  enfin  à 
l'autorité  du  Conful ,  &  fe  défifta  de 
fk  pourfuite.  Pour  lors  on  rendît  à  Lu- 
crétius  l'honneur^  dont  il  paroiffoit  en- 
core 


p.  VoLUMN.  Serv.  Sulp.  CoNs.  p 
core  plus  digne  par  le  délai  que  lui-  ^^^  ^-  - 
même  y  avoir  apporté.  Il  triompha  des  a  v.  J.C. 
Volfques  avec  fon  armée.    On  accor- 4<$o. 
à  l'autre  Conful  le  petit  triomphe ,  ap- 
pelle Ovatiç.  Il  a  été  expliqué  ailleurs.  ^ 

An.  R; 
p.  volumnius.  25^5. 

Serv.  Sulpicius.  AvJ.C 

4ÎP. 

On  vit  au  commencement  de  cette    Prodl-. 
année  plufieurs  prodiges  effiraians:  legesef-  . 
ciel  tout  en  feu,  de  grands  tremblemens  ^^ ^^^"s. 
de  terre ,  une  vache  qui  parla.    Il  tom- 
ba une  pluie  efïroiable ,  non  pas  de  nei- 
ge ou  de  grêJe ,  mais  de  morceaux  de 
chair.    Des  oifèaux  de  toute  eipece  en: 
dévorèrent  une  partie  :  ce  qui  en  reC- 
ta  dans  la  Ville  &  dans  la  campagne 
y  demeura  longtems  fans  changer  de 
couleur  ,   fans  fe  corrompre ,   &  fans  ^ 
caufer  de  mauvaife  odeur.      Les  Li- 
vres des  Sibylles  qui  furent  confultés, 
firent  entendre  que  la  ville  étoit  mena- 
cée d'une  irruption  d'ennemis  étran- 
gers, qui  la  reduiroient  à  deux  doigt* 
de  fa  perte  :  que  funôut  il  faloit  faire 
cefïèr  les  feditions.    Les  Tribuns  ne 
manquèrent  pas  de  dire  que  ce  dernier 
finicle  étoit  ajouté  exprèspour  empêcher 

Ai  1» 


îo  î^.  VoLUMN.  Sert.  Svï.v.  Ce 

ft«.R.  la  promulgation  de  la  Loi;  &  il 

A  V.  J.C  voient  pas  tort. 

459*  *         Tite  -  Live  raporte  fouvent  da 

hiftoire  de  ces  fortes  de  prodige 

qui  a  donné  lieu  de  Taccufer  d'un 

pide  8c  fuperftitieufe  crédulité. 

il  étoit  bien  éloigné  de  croire  te 

qu'il  en  raportoit ,  comme  il  le  t 

UvAib.E'^^   en  pîufieurs  "endroits.    //  » 

^i.cap*  à  Ronu  ^  dit  cet  Hiflorien  ^  oh  ai 

^**         virons  fendant  cet  hiver  plufieuri 

diges  t  OH  (  ce  qui  a  coutume  dUa 

quand  une  fois  la  fuperfiidon  a  f 

efprits)  on  en  annonça  pL.fieurs  ^ 

furent  crus  légèrement.  D'ailleurs, 

vant  ces  prodiges  raportés  dans  li 

^  nales  des  Pontifes',  &  dans  les  D 

du  Sénat  qui  en  ordonnoient  W 

tion,  la  fidélité  de  THiftoire  ne  K 

mettoit  pas  de  les  fupprimer  :  J 

ferais  unfcrupulc ,  dit-il  encore , 


•  Romae,  aut  cicca 
ttrbem  multa  ea  hie- 
me  prodigia  fada ,  aut 
(quod  evenire  folet 
motis  femel  in  relîgio- 
nem  animis  )  multa 
nunciata ,  &    teœerc 


^  Quxdam 
cft,  quaf  illi  I 
tiffîmi  yjrl  publ 
cipienda  cenfi 
ea  pro  Ihdignis 
re  qu»  in  meoi 
lesxef6tBf%. 


p.  VcLr3fy.  Sar.  Sci^.  Cç*x 

gardtr  cmamg  immrau   dirrr  r^ 

dans  mes  A^f^iLSJts  âats  j^^aâft: , 

foras  Licrtzs  ^  fcr^cBts^é 

de  irxàinct^  ipa  wàmi%\i  fiàjt^mBi  -^  ■«> 

exf^iés  lar  des  fscri^iai  jwéêSkcjl     Qa    -  *** 
iàiî  que  ces  rrÔEee»  £=Êâ23r  para*  ir 
la  relîtrîon  des  Arôsîia-  Je  zk  zrzm 
pas  eu  oa  exige  de  '=di  rae  îe  la  3&- 
porte  iCTipuIeiifrTtfTT, 

Les   tro-jb!es    darrerigaes  rczaa-  Lsz3^ 
mencirenr  sn  lu^et  de  k  rnarz^  Lac,?K=s=^  is^ 
que  tous  îeî  Trîbcns  de  axxgsx  rsacs-^"?**' 
toieat  en  vigneor.     Vc«d  ce  gii'iîIeiirStt 
porroit.  «Que  îe  Feuzls: ,  dsa»  d»  C^-  «-ilji 
«mices  léeitinîenacor  tociyiwTii^ , . 
«{Iroic  des  Décermrirs    'c'e3-i-dfee" 
«dix    Gjnrcî^îires;  reâeâscSss  par 
«leur  âee  Se  psr  leur  ûgySè  :  aat  zi% 
«Magiilrais  faoier.t  rhirgg  de  fr-î- 
«fer  un  corpî  de  Lobe .  pocr  ^rrîr  dt 
«régies  dans  les  aÊîies  tsoc  piââifje» 
«que  pamcufiefes  :  ïjalSs  en  UiJsc^jl 
«leur  raporc  aa  Peœle  ,  &  qoTeiâsï» 
«te  elles  ièroîent  a&chees  daas  la  pSa- 
«ce  publique  afin  que  dacsKi  a  p^r 
«prendre  connoiiïLice ,  &  que  Scj  M*- 
«gifirats  auroient  ordre  de  «V  cocfic- 
«4iaer  dans  cous  lei  dififcai  & 
«^  confrfalipm  yi| 
A  6 


12  P»  VoLUM*  Sekv.  Sul?.  Cons. 
Ah.  R.        Lg5  Confuls  Sç  les  Patriciens  pro- 
AvJ.C.  ^^^^^^  .qu'ils  ne    permettront  jamais 
4j^.       qu'on  publie    des  Loix ,  ou  le  Sénat 
n'ait  point  eu  de  part.    Ils  remontrent 
que  les  Loix  font   des    conventions  , 
dans  lefquelles  toute  une  ville  doit  en- 
trer, &  non  pas  Amplement  une  partie. 
Les  difputes  n'avoient  jamais  été  plus 
vives.  Il  fembloit  que  de  part  &  d'au- 
tre on  ie  préparoit  comme  à  un  com- 
bat ,  qui  de  voit  décider  de  la  liberté. 
Cëfon,      Parmi  la  Jeuneflè  Patricienne,  ce- 
jeunePa-  ]^J  q^  avoir  alors  plus  de  partifans  & 
qui ^'op. plus   de    crédit    dans   Rome,    c'étoit 
vofohà  Céfo   Quintius,    fils  de  L.   Quintius 
lanou-    Cincinnatus.  Sa  naiflànce  &  fes  grands 
loijcft  biens  le  rendoient  plus  recommanda- 
condan-  ble  qu'aucun  de  fon  âge.     D'ailleurs, 
"^  4.      il  étoit  bien  feit  de  fa  perfonne ,  d'u- 
ne bravoure   &   d'une   capacité   fans 
égale  dans  le  métier  de  la  guerre ,  & 
d'un  heureux  génie  pour  haranguer. 
Ce  •  jeune  Sénateur,  environné  d'u- 
ne 

•  Hic,  cùm  în  tnedio  I  gerens  în  voce  ac  v£- 
Patrum  agmine  conilî- 1  ribus  fuis ,  unus  impe-^^ 
tjflet ,  emmens  întcr  a-  »  tus  tribunltios  popu- 
llos  9  velut  omnes  die-  !  larefque  procellas  fuJC^ 
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ne  troupe  de  Patriciens ,  fê  faifoi:  re-  ^^'  ^' 
marquer  par  defïus  tous    les  autres  :  a v.'j.C. 
&  ,  comme  s'il  eut  porté  dans  fa  ¥01x45^. 
&  dans  fes  forces  tous  les  Confulats 
&  toutes  les  Didlatures,  il  foutenoit 
fèul  tous  les  orages  de  la  fureur  Tri- 
bunitienne.    Il  ne  celïbit  d'invedliver 
contre  les  Plébéiens  ,  fans  épargner  les 
paroles  les  plus  dures, ni  les  traitemens 
les  plus  outrageux. 

Les  Tribuns ,  poulïes  à  bout,  jurè- 
rent fa  perte.Un  d'eux,  il  s'appelloit  Vir- 
ginius ,  Taffigne  à  comparoitre  devant 
le  Peuple.  Cette  affignation ,  loin  de 
lui  abbattre  Je  courage  ,  ne  fit  que  l'ir- 
riter. Il  s'oppofè  à  la  Loi  encore 
plus  vivement  qu'il  n'a  voit  fait,  il  redou- 
ble fes  reproches  injurieux  contre  les 
Plébéiens  ,  &  pourfuit  à  toute  outran- 
ce les  Tribuns,  comme  ayant  alors 
un  légitime  fujet  de  leur  faire  la  guer- 
re. Ils  n'en  étoient  pas  fichés  ,  voiant 
que  par  là  il  aigriubit  les  efprits  de 
plus  en  plus  y  &  fournifCbit  matière  à 
leurs  griefs.  Quand  le  jour  de  Taffi- 
gnation  fut  venu,  que  Cé£on  vit  le 
danger  de  près  ^  il  rabattit  beaucoup 
de  £ii  fierté  >  &  prenant  rair.&;  le  tpa 
^  iuppUaat  il  implora  bunablçmem  U 
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A«.K.  clémence  du  Peuple.  Tout  ce  qu'il 
*^\  r  V  avok  de  plus  illuflres  Sénateurs  s'in- 
455?^  terellent  pour  lui  vivement ,  &  ren- 
dent un  témoignage  authentique  à  fon 
mérite  éclatant.  Lucrétius  for  tout, 
le  Confol  de  Tannée  précédente ,  en- 
core tout  brillant  de  la  gloire  récente 
de  fbn  triomphe ,  en  partage  l'hon- 
neur avec  lui ,  en  vantant  le  courage 
qu'il  avoit  fait  paroitre  dans  la  batail- 
lé ,  &  raportant  comme  témoin  ocu- 
laire les  adliôns  de  bravoure  par  lef- 
quelles  Céfon  s'étoit  fignalé.  Il  ex- 
horte le  Peuple  à  ne  pas  laiflèr  paflèr 
chez  les  éu*angers  un  jeune  Patricien 
doué  de  fi  excellentes  qualités  ,  &  qui 
ne  peut  pas  n'être  point  une  grande 
reflburce  pour  quelque  ville  qui  le  re- 
çoive, ail  ajoute,  que  ce  caraélére  im- 
«pétueux  qui  choquoit  en  lui,  dimi- 
«nueroit  tous  les  jours  par  le  tems  ;  & 
*que  ce  qui  lui  manquoit,  c'eft-à-di- 
~  «re  le  fkng  froid  &  la  prudence ,  pren- 
«droit  chaque  jour  de  nouveaux  ac-; 
«croiflemens.  Que,  fes  défauts  s'af- 
«fbibliflànt ,  &  fes  bonnes  qualités  s'a- 
tfvançant  toujours  vers  leur  maturité  3 
^îls  laiflaflènt  un  fi  grand  homme  eroi- 
«sre  &  vidUir  dans  ià  fatric.«  |Quin- 
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dus  fon  fércy  fiinKHinaé 
ne  touche  pyjat  anx  IcKnnges  de  îba  ^^i^q^ 
fils  ,  de  peur  (f  aigrir  î'eriYÎe  :  «=12231 455  J" 
«ctâhant  de  calmer  les  eiprîts  £c  de 
«les  porter  à  ia  doucets*  par  les  plus 
aîhftantes  prières  &  psr  les  krrDes, 
«il  conjure  le  Peuple  ,  £  hdi  il  z'i  ii- 
«mais  ofiènle  peribnne  ci  d'actxo  ni 
«de  parole  >  fi  la  rie  &  ù,  cociiiîte 
«ont  été  jafijoes-là  iàns  reproche  «  de 
«lui  accorder  la  gnce  dTici  £Is  digrie 
«de  compa&n ,  &  de  pardancer  C'4^- 
«que  chofè  à  fim  âge  &  à  Ion  izn- 
«prudence. 

Le  Peuple,  touché  de k  vue  2c  des 
pleurs  de  ce  retpeâabfe  V  ieîUard  .  pu- 
roiffi>it  incHner  vers  la  doucetir.     Le 
Tribun,    qui  s'en  ^»^ac^  [Ht>djâ£r 
dans  le  moment  un  témrân  qu'il  avoir 
fiibomé  ;   c^toit  VoUcius  »  qm  avoit 
été  Tribun  du  peuple  qudques  an- 
nées auparavant.   H  dépo&  contre  Cé- 
ibn  ,  &  avança  que  lui  &  ibn  fiéie  > 
levenant  de  doper  de  diez  on  and  > 
avoit  été  attaqué  par  CéÊn,  qui  cioît 
accompagné  de  jeunes  indiens  comme 
hû.  Que  fbn  fiîéreavmcécétiiéfiir  h 
place ,  &   que  hii  même  avoir  été 
fvlipoQrimtti  &  n'éniiievcDa  en 
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An.R.  fanté  qu'à  grand  peine.  Ce  narré 
^^^-  changea  entièrement  la  difpofition  des 
45/.  *  efprits,  &  peu  s'en  falut  que  le  Peuple 
fur  le  champ  ne  condannât  le  préten- 
du coupable  à  la  mort.  Les  Confuls 
arrêtèrent  cet  emportement  &  cette 
fureur,  en  repréfentant  »  qu'on  ne 
devoit  point  traiter  ainfi  un  accufé 
qui  n'étoit  point  condanné ,  &  à  qui 
Ton  n'avpit  pas  donné  le  tems  de  fe 
défendre..  On  remit  le  jugement  à  un 
autre  jour ,  &  à  la  requête  du  père  on 
laiflà  aller  fon  fils  fous  caution.  Le 
lendemain  les  Tribuns  aflèmblérent  le 
Peuple  dans  la  place ,  où  Céfbn  ne 
s'étant  point  trouvé,  il  fut  condanné 
par  défaut ,  &  fes  cautions  y  qui 
étoient  au  nombre  de  dix,  contraints 
à  paier  l'argent  dont  on  étoit  conve- 
nu. Ainfi  ce  jeune  Patricien,  par  les 
intrigues  des  Tribuns ,  &  les  artifices 
de  Volfcius  qui  rendoit  un  faux  témoi- 
gnage comme  on  le  reconnut  dans  la 
liiite,  le  retira  en  exil  dans  l'Etruiie. 
Le  père  de  Céfbn,  obligé  de  vendre 

la 

•  Cui  rei  capîtalîs  |  dicîumi  eum  indemna- 
ilîf  s  diâa  Rt9  &  oe  quo   tutu  non  de^re  viaU.-» 
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la  plus  grande  partie  de  fes  biens,  pour  An.  R. 
dédommager  les  cautions  de  l'argent  ^^j^^ 
qu'ils  avoient  livré  ,  fe  retira  dans  un  45^-. 
village  au  delà  du  Tibre ,  où  il  avoir  Cincîn- 
une  pauvre  Cabane  &  un  petit  champ,  "^^^^'^ 
les  feuls  biens  qu'il  fauva  du  naufrage.  Ton,  fe 
Là,  vivant  du  travail  de  fes  mains  avec  retire  de 
un  petit  nombre  d'efclaves  qui  lui  ai-  îf^/^^ 
doient  a  cultiver  fa  terre,  il  menoit pagne, 
une  vie  obfcure  &  pénible   (ans  que 
là  douleur  &  fa  pauvreté  lui  permif- 
fent   d'aller  à  Rome  quelquefois,  ni 
de  revoir  fes  amis,  ni  d'affifter  aux 
jours  de  Fêtes.  Les  Tribuns ,  au  refte , 
n'en  furent  pas  mieux  pour  s'être  dé- 
,  faits  de  Céfbn.    La  Jeuneflè  Patricien- 
ne n'en  devint  que  plus  fîére,  mais 
elle  fe  conduifit  d'une  nouvelle  ma- 
nière ,     &    ufà    d'un    (âge    artifice. 
Quand ,   après   l'exil   de  Céfon ,   on 
commença  à  propofer  la  Loi ,  &  que 
les  Tribuns ,  pour  écarter  ceux  qui  y 
apportoient  obftacle ,    vouloient  leur 
faire  quelque  violence  ,    alors  les  jeu- 
nes Patriciens ,  qui  s'étoient  fkk  ac- 
compagner d'un  ^rand  nombre  de  leurs 
Cliens ,  repoufibient  vivement  les  Tri- 
buns ,   mais   tous  enfemble ,  &  fans 
qu'aucun  fe  di/Hnguât  des  autres  :  de 

for- 
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An.  R.  forte  que  le  Peuple  fe  pkignoit  de 
Av  T.C.  ^^^o^v^  "^il'^  Céfops  au  lieu  d'un. 
45^,  Les  autres  jours,  rien  de  plus  doux 
ni  de  ]>Ius  modéré  ^e  cette  JeuneC- 
fè.  Elle  ikluoit  honnêtement  les  Tri- 
buns ,  lioit  converfation  avec  eux ,  leur 
rendoit  toutes  fortes  de  fèrvices,  & 
les  invitoît  même  à  des  repas.  Nul- 
le dureté ,  nulle  violence  >  fmon  lors- 
qu'on propofoit  la.  Loi.  Du  refte  , 
ils  étoîentparf^tement  pqpuJaîres.  Les 
Tribuns  ne  purent  donc  venir  à  bout, 
pendant  tout  ce  Confulat ,  de  faire 
promulguer  la  Loi.  Le  Peuple  continua 
les  mêmes  Tribuns  Tannée  luivante. 

§.  IL 

Lif  Tribuns  répandent  un  faux  bruit 
de  conjuration  de  la  part  des  Patrim 
eiens.  Herdonius  Sabin  s'empare  de  nuit 
du  Capitale:  il  efi  vaincu^  &  tué.  Quin-- 
tius  Cincinnatus  ,  père  de  Céfon ,  efi 
tiré  de  la  charrue  pour  être  Conjul^  U 
appaife  le  tumulte,  Jlreju/e  dHêtre  con» 
tinué.  Nouveaux  troubles.  L.  Mtnu^ 
êius  ConfuL  étant  affiégé  dansfon  camp 
par  les  Eques ,  on  crée  Diitareur  Q^ 
Cincinnatus.  Il  déliiire  le  Conful ,  dé-^ 
fatt  Us  ennemis  y,  remporte  le  triomphe^. 
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fè'  fi  iimtt  de  la.  DrSmtrw  om  mt 
dtfeàzxjmrs.  On  cris  mx  Tranit  j» 
PiupU  9  am  izn  èê  eirn^  Or  t^i 
m  nme  j^arzU  i»  tmrtn  A-^^acrbr 
finfrtt  f9mry  bJutr^  Lts  Trwmx. 
fwfent  ig  mmrxam  ta  Lm  Arn 
Raifms  pmr  Ufftdks  k  Saute  sj 


C  Claudius-  Am.1L 

V.   Valeeius  il  ^^^ 

Les  Tribuns  ne  reasBXRBac  pn  UcTki- 
k  même  ardetxr  pour  leors  xscéFèa  dcns  ; 
Ja plus  conËdenbie  fsmt  dn  Vcsçlt.i 
que  les  Patriciens  arcneac  ac&xadeparaaKt 
leurs  bom  offices  &  lor  des  àéniaa&a^^ 

dons  detnemreillancrcnre^^sicnt-lr. 
vement  de  noiiirdles  inadxinies  poor  !ss  ée  ït»* 

lui  rendre  fiifpeâs.    Tout  cooîen  Iccr";'^!;;^ 
étoitbon,  mdque  dépoimi  qrfil  ^m^^ 
de  vrai&mbiance ,  uniU,^piâSÊtx\\ti  2-^49^4^ 
veugloit.  «Ds  répandent  le  bnnt  dos  *^- 
«la  ville,  &  om  le  firont  d^aller  dtis/^^ 
«le  Sénat  même  porter  îa  noareîlc  d'à-  x  j-iil 
«ne  confpiratioT  ternît ,  dhnt  ib  ooc 
«eu  des  avis  certains  de  piofecn  «« 
«droits  &  par  plufie^  Lettres  :  ils  les 
«avoient  eux-mémei  Êfanqoées.    Eiie 

«avcMC 
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An.  R.   aavoit ,  diibîenc  -  ils  ,  pour  Chef  Ce- 
^^\  Q  afon  >  qui  étoit  aftuellement  dans  Ro- 
^jg]        ame.  Le  deflèiiv  étoit  de  tuer  les  Tri- 
«buns ,  &   de  faire  main  baflè  fur  le 
«menu  peuple.     Les  anciens  du  Sé- 
«nat  avoient  chargé  la  Jeuneflè  Patri- 
«cienne  d'exterminer  la  puiiïànce  Tri- 
abunitienne^  &  de  rétablir  le  gouver- 
«nement  fur  le  pie  où  il  étoit  avant  la 
«retraite  fur  le  Mont  facré.»  Le  Con- 
ful  Claudius  y  qui  connoiflbit  les  Tri- 
buns ,  &  qui  fevoit  de  quoi  ils  étoient 
capables ,  foutint  que  cette  prétendue 
conipiration  étoit  une  pure  fable  con« 
trouvée   à  plaifîr    pour   allarmer    les 
efprits  foibles,    &  il    le  prouva  clai- 
.  rement  par    les    circonftances   mêmes 
du    récit    qu'ils    en  avoient  fait.     Il 
en  dit  autant  devant  le  Peuple.    Les 
plus  fenfës  d'entre  les  Plébéiens  s'a- 
perçurent aifément  qu'on  vouloit  les 
intimider  par  de  vaines  terreurs.  Quel- 
ques-uns   donnèrent   dans    ces   faux 
bruits,  &  les  prirent  pour  des  véri- 
tés.  C'en  étoit  alïcz  pour  les  Tribuns. 
Il  fuffit ,  pour  l'ordinaire  ,    à  ces  fe- 
meurs  de  fauflètés  .&  de  calomnies  , 
qu'elles  faflent  impreffîon  fur  quelques 
clp-rits  :  c'eft  autant  de  gagné  pour  eux. 


C  Clacp.  ?.  Valtk,  Cc'V?.   ai 
Peut-OTe  que  !^  Trârc^s  iTck£::Aï.K- 
«1  quelque  nodoa  ooSiie  d'un  drt-  ^^-  q^ 
fein  de  confpiraiioa  qa'oîi  râ  efecb-^cjl" 
vement  éclore  bseoroc  après ,  Se  qiîe  Hirio- 
leur  haine  avoit  décermicse  coccre  iesr?°r^ 
Fatrideas  des  loup çoos  &  des  crscires  p-.  ^ 
qu'ils  auroieat  dû  tocimer  coscre  uaCaïw»- 
ennemi  du  dehors.  C'étoit  Herdooius,  *^^^^ 
Sabin  fort  ridie  &  fort  p uiffiiit ,  &  ea-  ^se. 
core  plus  hardi  &  plus  ambitieux  >  à 
qui  les  diflènfions  qiû  rêgnoient  dins 
Rome  avoie.1t  fait  naître  refperance  de 
s'en  rendre  maître.  Accompagné  d'exi- 
les  &  d'efclaves  qui  montoient  à  plus 
de  quatre  mille  cinq  cens  hommes ,  il 
s'empara  de  nuit  du  Capitole.  JDcomp- 
toit  Êdre  foulever  les  eiclaves  ^  attirer  à 
fon  parti  tous  les  bannis,  &  même  Bai- 
re  déclarer  le  petit  peuple  en  fa  £iveur  , 
en  le  âatant  de  le  rendre  artntre  des 
Loix  du  gouvernement.    Son  deflèûi 
étoit ,  après  avoir  fiu^ris  Rome ,  de 
s'en  faire  le  Souversùn:  ou  de  livrer  la 
ville  aux  Sabins ,  en  cas  qu'il  ne  pût  pas, 
avec  Ces  propres  forces ,  le  maintenir 
dans  fon  ufurpadon.  Dès  qu'il eutpris 
la  Citadelle  y  il  commença  par  égorger 
tous  ceux  qui  s'y  trouvàeot  ^  &  qui 
tue  voulurent  point  pcendre  les  armes 

avet 
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A«.  R*  avec  lui ,  ni  entrer  dans  la  conjuration* 
A vi^J.C.  ^^  P^^  V^  ^'^^  fauva,  courut  à  la  pla- 
4j8.  ce  publique,  &  y  jetta  la  terreur.  On 
entendit  crier  tantôt,  udtix  armes ,  aux 
armes  j  tantôt ,  Les  ennemis  font  dans 
la  ville.  Les  Confuls ,  incertains  fi  le 
péril  venoit  du  dedans  ou  du  de- 
hors ,  craignoient  &  d'armer  le  Peuple, 
&  de  le  laiflèr  fans  armes.  Ils  fe  con- 
tentèrent de  difpç)fer  des  corps  de  garde 
dans  les  endroits  qui  en  avoientle  plus  . 
^  de  befoin ,  &  pafferent  dans  une  gran- 
de inquiétude  le  rcfte  de  la  nuit ,  ne 
fâchant  ni  à  quels  ennemis  ils  avoient 
afiaire  ,  ni  quel  en  étoit  le  nombre.  La 
lumière  du  jour  le  leur  fit  connoitre. 
Herdonius  ,  du  haut  du  Capitole ,  fit 
ietter  de  billets  dans  la  ville ,  par  lef- 
quels  il  invitoit  les  efclaves ,  fous  pro- 
meflè  d'afftanchiflèment ,  à  fe  joindre 
à  lui  œL  faifoit  entendre  qu'il  avoit  pris- 
«en  main  la  défenfe'  des  miferables , 
«pour  rétablir  dans  leur  patrie  les  exilés 
«qu'on  en  avoit  chafles  injuftement,  & 
«pour  délivrer  les  efclaves  du  dur  joug 
«de  la  fervitude.  Qu'il  aimeroit  mieux 
«que  le  Peuple  Romain  exécutât  de  lui- 
«même  ces  deux  projets.  Que ,  s'il  n'y 
«Toioit  point  de  jour  de  ce  côté-là ,  il 

*s'adref- 
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«s'adrefïèroit  aux  Eques  &  aux  Volf-  Ah.  . 
«ques  y  &  mettroit  tous  les  peuples  voi-  ^v. J.C 
«fins  en  mouvement^  poux  venir  à  bout  458. 
«de  fon  deflèin. 

Les  Sénateurs  &  les  Confuls  com- 
mencèrent à  voir  plus  clair.    Mais  ils 
craignoient ,  outre  ce  qu'ils  avoient  pu 
apprendre  ,  que  les  Veïens  &  les  Sa- 
bins  ne  fuffent  entrés  dans  ce  complot; 
qu'ayant  déjà  tant  d'ennemis  dans  la 
ville  ,  on  ne  vît  bientôt  arriver  les  Lé- 
gions Sabines  &  Etrufques ,  puis  les 
Volfques  &  les  Eques ,  ennemis  perpé- 
tuels de  Rome ,  non  plus  pour  ravager 
tes  terres  comme  auparavant^  mais  pour 
s'emparer  d'une  viÛç  déjà  pri/è  à  moi- 
tié.   Parmi  tant  de  fu  jets  de  crainte ,  le 
principal  étoit  de  la  pan  de  leurs  en- 
claves ,   à  qui  ils  n'olbient  ni  fe  fier 
n'étant  pas  fùrs  de  leur  fidélité,   ni 
marquer  de  la'  défiance  de  peur  d'en 
faire  des  ennemis 

Une  chofe  les  confoloit ,  c'eft  qu'ils 
ne  penfoient  pas  qu'il  y  eût  rien  à 
craindre  de  la  part  du  Peuple,  ni  des 
Tribuns.  Ils  regardoient  ces  diflèn- 
fions  domeftiques  comme  un  mal  qui 
édatoit  ordinairement  dans  un  tems  de 
«tlme  &  de  tranquillité  y  &  auquel  il 

fem- 
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Am.  R.   (èmbloit  que  le  trouble  général  où  étoic 
AvJ  C.  ^  ^^'^  ^^  pouvolt  donner  aucun  lieu. 
4j8.  '     Cependant  c'eft  ce  qui  penfa  la  perdre. 
Les  Tribuns  en  vinrent  à  ce  point  de 
fureur^    ou  plutôt  de  phrénéfie,   de 
vouloir  feire  croire  au  Peuple  que  tout 
♦  ce  tumulte  n  étoit  qu'une  rufe  des  Pa- 
triciens pour  faire  diverfion ,  &  empê- 
cher qu  on  ne  fongeât  à  la  Loi  ;  que 
c'étoit  leurs  Cliens  &  leurs  amis  qui 
s*étoient  emparés  du  Capitole  ;  &  que 
dès  qu'ils  verroient  leur  deflèin  échoué 
par  la  publication  de  cette  Loi ,  ils  fè 
retireroient  auflî  tranquillement  qu'ils 
étoient  venus.    Ils  aflèmblent  donc  le 
Peuple  pour  cet  effet ,  &  le  détournent 
de  prendre  les  armes. 

Les  Confuls  de  leur  côté  convo- 
quent le  Sénat ,  &  ayant  appris  que 
les  citoiens  mettoient  bas  les  armes, 
&  quittoient  leurs  portes  ,  ils  font  faî- 
fis  d'étonnement  &  de  fraieur ,  &  ont 
peine  à  croire  une  telle  fureur.  Valére, 
iaiflànt  fon  Collègue  dans  le  Sénat, 
,  court  à  TAflèmblée  du  Peuple.  Qi^efl-^ 
ce  donc  que  ceci ,  s'écrie-t-il  en  s'adref- 
(ànt  aux  Tribuns  !  Vonlezi^ous  renver- 
fer  la  Rifuhliqm  fous  la  conduite  &  les 
dufpiçes  dJierdonius  l  A*>il  donc  riufl 

k  vous 
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Ji  vous  ççrrùmpre^  lui  qui  r?a  pu  remuer  ^*'  ^ 
^os  efclaves?  Quoil  Pendant  que  /^•'av.J.C 
ennemis  font  fur  nos  têtes ^  vous  faites  é^^Z. 
quitter  Us  armes  aux  citoiens ,  &  vous 
fongez,  A  faire  des  Loixl  Puis,  s'adref- 
fànt  à  la  multitude ,  il  lui  parla  de  la  for- 
te. Romains  ^  fi  vous  frètes  touchés  ni  dn 
danger  de  la  ville  j  ni  de  vos  propres  mauXp 
refpeSlcT!^  au  moins  les  dieux  de  la  pa*' 
trie  qui  font  entre  les  mains  des  ennemis. 
Le  grand  Jupiter ,  la  Riine  Junon ,  Mi^ 
nerve ,  tous  les  dieux  &  toutes  les  deejjif 
font  aStuellement  ajfiégés^  Des  efclaves  ont 
placé  leur  camp  dans  vos  temples.  La 
manière  dont  nous  agiffons  vous  paroit  elle 
marquer  un  peuple  fenfé?  Pendant  que  Us 
ennemis^  non  feulement  font  dans  t'encein'^ 
te  des  murs  9  mais  qitiU  font  maîtres  de 
la  CitadelU,  nous  tenons  tranquillement 
nos  ajfemblées ,  &  délibérons  de  fang 
froide  comme  dans  un  tems  de  loiftr  &  de 
paix  !  ne  devions- nous  pas  ^  tous  tant  que 
ecus  fommes  ici  cPhakitans  9  Sénateurs^ 
PUbeiens ,  ConfuU ,  Tribuns  ,  prendre  Us, 
armes  ^  courir  au  Capitole^  é*  délivrer 
taugufie  demeure  du  grand  Jupiter  l  O 
vous  t  que  nous  reconnoi/j/ons  pour  notre 
père ,  divin  RomuUts ,  infpirex.  i  vos  defk 
cendans  ce  courage  qui  wus  fit  autre-* 
Temt  lA  ô  M 
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An.  R.  f^if  recouvrer  fur  les  mêmes  Sabins  cette 

yfy  jC^Wï^iwr  Citadelle  dont  ils  s^étoient  rendus 

4î8.       maîtres  a  prix  d^ argent.  Faites-y  mar^ 

cher  vos  Romains  fur  les  traces  encore 

marquées  de  vos  pas ,   &  de  ceux  de  vo^ 

tre  armée  viQ:orieufe.  J^e  fuis  prêt  >  com^ 

me  Conful,  à  vousfuivre  le  premier  y  aU' 

*  tant  qi^ un  mortel  peut  fuivre   un  dieu. 

Après  avoir  ainfi  parlé ,  il  ordonna 
d'un  ton  d'autorité  à  tous  les  citoiens 
de  prendre  les  armes ,  &  déclara  que, 
'  «fans  avoir  égard  aux  Loix  facrées  ,  il 
«traiteroit  comme  ennemi  de  TEtat 
«quiconque  s'y  opofèroit.  Que  les  Tri- 
abuns  ,  qui  défendoient  aux  citoiens 
«de  prendre  les  armes  contre  Herdo- 
anîus ,  les  leur  miflent  en  main  contre 
ttle  Confiil  Valére.  Qu'il  oferoit  con- 
«tre  les  Tribuns  ,  ce  que  fon  père  a- 
«voit  ofe  contre  les  Rois.  »  Tout  pa- 
roiflbit  fe  préparer  aux  dernières  vio- 
lences,  &  devoir  donner  en  fpedta- 

•  cle  aux  ennemis  la  fédition  Romaine. 
Cependant  ni  la  Loi  ne  put  être  por- 
tée, ni  le  Conful  faire  marcher  les 
troupes  au  Capitole  :  la  nuit  fufpen- 
dit  les  difputes. 

Les  Tribuns,  qui  fouffloient  TeC- 
prit  dedifcorde,  s'étant  retirés^  les 

Se- 
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Séiateurs  ie  mêlent  parmi  le  peuple,  •'^*'-  ^" 
&c  rienneat  dans  les  cercles ,   chacun  aVj.C. 
de  leur  côté  ,   des  difcours  propres  à  458. 
la  conjonélure  préfente,  ails  prient  les 
«citoiens    de    voir  à  quel  danger  ils 
aexpofoieiit  la  République,   &  de  fè 
«fouvenir  que  la  difpute  n  étôit  plus 
«entre  le   Sénat   &  le  Peuple ,  mais 
«que  tous  enfemble,   Plébéiens  com- 
«me  Pcttriciens ,  la  Citadelle  de  la  vil- 
«le  les  temples  des  Dieux,  leurs  Pe- 
inâtes publics  &  particuliers  font  li- 
èvres aux  ennemis. 

Pendant  qu'on  prenoit  ces  mefures 
dans  la  place  pour  appaifèr  la  difcor- 
de  les  Confuls  pofbient  des  corps  de 
garde  aux  portes  de  la  ville  &  à  d'au- 
tres endroits  contre  les  Sabins  &  les 
Veïens,  en  cas  qu'ils  vinflènt  atta-  • 
quer  Rome. 

La  même  nuit ,  les  habitans  de  Tuf- 
cule  apprirent  la  trille  nouvelle  de  la 
prife  du  Capitole  &  de  la  Citadelle, 
&  du  trouble  qui  régnoit  dans  la  ville. 
L.  Mamilius ,  pour  lors  Didareur  de 
Tufcule ,  aiant  auffi-tôt  aflèmblé  le  Sé- 
nat ,  ^réfènte  «qu'il  ne  feut  pas  at- 
«rendre  que  Rome  leur  envoie  deman- 
«der  du  fecours  :  que  jamais  les  dieux 
fi  jt  «ne  ^ 
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ne  leur  of&iroient  une  pareille  occa'* 
Av.T.cr^^^  de  marquer  à  une  ville  fi  voifî' 

4J8.  |«ne  &  fi  puiflànte  leur  attachemeni 
;«&  leur  zèle.  »  Sur  le  champ  on  faii 
des  levées ,  les  foldats  partent ,  &  ar^ 
rivent  près  de  Rome  à  la  pointe  du 
jour.  On  crut  d'abord  que  c'étoieni 
des  ennemis.  On  fut  bientôt  détrom- 
pé. Ils  furent  reçus  avec  joie ,  & 
marchèrent  en  bataille  rangée  vers  la 
place ,  où  Valére ,  qui  avoit  laifïe  fon 
Collègue  pour  la  garde  des  portes  ^ 
cangeoit  auflî  fes  troupes.  Car  les  ci- 
toiens  n'avôient  pu  réfifler  à  fes  vives 
exhort;^tions  8c  k  Ces  promeflès.  II  lea 
avoit  afliirés ,  aqu'après  que  le  Capito- 
«le  auroit  été  recouvré ,  &  la  tran- 
quillité rétablie  dans  la  ville ,  s'ils  vou- 
éloient  bien  Técoutér  ,  &  foufFrir  qu'il 
«les  inflruisît  des  defïèins  artificieux  & 
«intérefles  que  les  Tribuns  cachoieni 
«(bus  la  Loi  en  queftion ,  il  n'appor- 
«teroit  aucun  obftacle  à  leur  alïèm- 
«blée  :    Que  le  fouvenir  de  fa  famil- 

MUç9la  «Je  >  &  le  (iirnom  qu'il  portoit ,  étoient 

«pour  lui  comme  un  engagement  hé- 

«réditaire  de  foutenir  les  înfillêts  du 

«Peuple,  &  qu'il  y  feroit  fidèle. 

L'îu^  donc  fuivi^  malgré  Toppo- 

fitioii 
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fition  des  Tribuns,  ils  s'avancent  furAw^R» 
la  pente  du  Mont  Capitolin>  ^ccom-^yy^, 
pagnes  des  troupes  Tufculanes.  Une  458.  * 
noble  émulation  anime  les  Romains  & 
les  Alliés,  qui  fe  difputent  l'honneur 
d'avoir  jfbrcé  les  premiers  la  réfiilan- 
ce  de  Tennemi,  Leurs  Chefe  les  en- 
couragent de  part  &  d'autre.  Les  af-  * 
fiégés ,  dont  toute  l'efpérance  étoit 
fondée  flir  la  (Ituation  avantagevife  du 
lieu,  commencent  à  trembler  &  à  le 
mettre  en  defordre.  On  les  pouflè  vi- 
vement. Déjà  on  les  avoit  forcés  & 
pourfuivis  jufqu'au  veftibule  du  Gipi- 
coJe,  lorfque  Valére,  qui  combattoîcà 
la  tête  de  Ces  troupes ,  eft  malheureu- 
fèmeiit  tué.  Volumnius ,  perfonnage 
Confulaire  ^  qui  l'avoît  vu  tomber  y 
hh  couvrir  fbn  corps,  &  prend  ià 
place.  Le  feu ,  Tardeur  avec  laquelle 
combattoit  le  foldat,  fit  qu'il  ne  s'a- 
perçut point  d'un  fi  trifte  événement. 
Il  vainquit ,  avant  que  de  favoir  qu'il 
combat roit  fans  Chef.  Un  grand  nom- 
bre d'exilés  fouillèrent  le  temple  par 
leur  ùng  :  beaucoup  furent  feits  prî- 
ibnniers.  Herdonius  fut  tué.  Ceft  • 
ainfi  qu'on  recouvra  le  Capitole  après 
une  attaque  opiniâtre  de  trois  jours* 
fi  ^  Les 
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'Ah.  R.        Les  prifbnniers  ,  libres  &  efclai 

]^y'j^Q  furent  punis  chacun  fclon  leur  con 

458.      '  non,  parla  perte  de  la  tcte ,  ou  pai 

croix.  On  rendit  de  grandes  adlons 

grâces  aux  Tufculans,  dont  le  cour; 

n'éclata  pas  moins  dans  le  combat,  c 

leur  afïèdlion  avoit  paru  en  accour 

d'eux-mêmes  au  fècours  de  leurs  1 

liés.    On  fe  prépara  à  purifier  le  Ca 

tole  avec  Jes  cérémonies  ordinaires. 

Peuple ,  pour  honorer  la  mémoire 

Conful ,  &  rendre  fes  funérailles  p 

magnifiques,  contribua  par  têted'i 

certaine  fbmme. 

l'b^*^o         Cette   affaire   heureufement  teri 

fag.6^3-  ^^^  y  I^s  Tribuns  auffîtôt  recommen 

64(^,       rent  leurs  mouvemens  ,  &  fommér 

Ltv.  hh,  Ckudius  de  la  parole  que  Valére  1 

iô-2iV    âvoit  donnée  au  fujet  de  la  Loi. 

Conful  les  amufa  d'abord  ,  &  tra 
l'affaire  en  longueur,  fous  prétexte 
fàcrifices  d'expiation  &  d'a(îlions 
grâces  qui  demandoient  tous  fes  foi 
&  des  Specîlacles  &  des  Jeux  don 
donnoit  au  Peuple  le  diverriflème 
Quand  toutes  ces  Fêtes  furent  finies, 
qu'il  ne  put  éluder  leurs  inftances 
leurs  pourfuites  ,  il  déclara  qu'il  fa 
avant  toutes  chofes  fubftituer  un  C 
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fui  à  la  place  de  Valére.  Aiant,  par  cet  A^»  R* 
artifice,  évité  leurs  importunîtés ,  il  in-  ^^^  j  q^ 
diqua  Taflèmblée,  dans  laquelle  on  de-  458.  ' 
voit  lui  donner  un  Collègue. 

Cependant  les  principaux  du  Sénat  Quin- 
délibérèrent  fecrettement  fur  le  choix  Jj^na^^"' 
qu'ils  dévoient  faire,  &  prirent  leur  ré-  tus,  père 
fohtion.  Le  jour  de  Téledlion  étant  ar-  àt  Cé- 
rivé,  toute  la  première  Clafïè,  compofée  ?"  \^^ 
des  plus  riches  &  des  premiers  de  la  vil-  charrue 
le,  qui  formoient  dix-Centuries  de  Ca-  pour  é- 
vaierie ,  &  quatre-vingts  de  gens  de  "^  ^^^' 
piè ,  nomma  pour  Conful  L.  Quindus  appaîfc  » 
Cincinnatus ,  père  de  Céibn  Quintius,  le  tumul-^ 
dont  nous  avons  vu  la  condannation  ^®* 
&  Texil.   Les  autres  Claflès  ne  fiirent 
pas  même  appellées  pour  donner  leur 
fuf&age,  parce  ffie ,  comme  nous  Ta- 
vonsdéja  remarqué,  la  première  feule 
étant  d'accord  fefoit  la  pluralité. 

Ce  choix  caufa  un  chagrin  inexjpri- 
mable  au  Peuple ,  qui  alloit  avoir  un 
Conful  juftement  irrité ,  puif&nt  d'ail- 
leurs &  confidérable  par  la  faveur  du 
Sénat,  par  fon  mérite  perfonnel,  &  par 
trois  enfans ,  dont  aucun  ne  cédoit  en 
grandeur  d'ame  à  Céfon,  mais  qui  a- 
voient  par  deffiis  lui  un  caraôére  de 
prudence  &  de  modération,  qui  les  ren- 
fi  ^  doit 
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9lV'  R.    doit  maîtres  d'eux-mêmes  dans  les  diC 

^^'j  Q^  putes  les  plus  vives ,  &  leur  laifloît  î^ 

45^'^  *     liberté  de  prendre  toutes  les  mefun^^ 

&  d'apporter  tous    les  tempérame"!^ 

propres  à  faire  réuflîr  les  affiiires. 

Dès  que  ce  choix  fut  fait,  le  Séiat  ^ 
dépécha  vers  Quintius ,  pour  l'invicr 
à  venir  prendre  poflèflîon  de  la  Magif^ 
trature.  D  étoit  alors  occupé  à  laboa'er 
ion  champ.  Il  conduifoit  lui-même  la 
charrue,  n'étant  vêtu  que  depuis  le* 
reins  jufqu'aux  genoux,  avec  un  bon- 
net qui  lui  couvroit  la  tête.  Lorfqu'il 
vit  venir  les  Députés  qu'on  lui  avoir 
envoies,  il  arrêta  fes  boeufs,  fort  flirpri$ 
de  c^tte  foule  de  monde,  &  ne  fâchant 
'  »  ce  qu'on  lui  voulolt.  Un  de  la  troupe 
s'avança,  &  l'avertit  de  fe  mettre  dans 
un  état  plus  convenable.  Il  entra  dans 
ià  cabanne  ,  où  il  prit  fes  habits  ,  & 
le  préfenta  enfuite  devant  ceux  qui 
Tattendoient.  Il  fut  auflî-tôt  falué  Con- 
ful.  On  le  revêtit  de  la  pourpre,  les 
Liileurs  fe  rangèrent  devant  lui  avec 
leurs  feifceaux  pour  exécuter  (es  or- 
dres, on  le  pria  de  fè  rendre  à  Ro- 
me. A  ce  fpe<Slacle ,  troublé  &  affli- 
gé, il  fe  tut  quelque  tems,  &. répan- 
dit des  larmes,     Pui«>  rpmpant  le  fi^ 

len-^ 
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lence,  il  ne  dit  que  ces  paroles:  Mon  A».  R. 
champ  ne  fera  donc  point  enfemencé  cette  ^^\  ç 
année.    Il  prit  congé  de  fà  femme,  &  ^jg..  * 
Taiant  chargée  du  foin  du  ménage ,  il 
s  achemina  vers  la  ville. 

Heureux  tems!  fimplicité  admira- 
ble 1  La  pauvreté  pour  lors  n'étoit  pa» 
pratiquée  généralement ,  mais  elle  étoit 
eftimée ,  elle  étoit  en  honneur ,  &  ne 
paroiflbit  point  un  obftacle  aux  premiè- 
res dignités  de  l'Etat.  La  conduite 
que  Quintius  gardera  pendant  fon  Con- 
fulat,  nous  fera  bien-tôt  voir  quelle 
nobleflè,  quelle  fermeté ,  quelle  gran» 
deur  d'ame  étoîent  cachées  dans  une 
vile  &  pauvre  cabane. 

Quintius  étant  entré  en  charge,  fe  fit 
înftruire  de  tout  ce  qui  s'étoit  paflï 
dans  Tinvafion  d'Herdonius.  Prenant 
de  là  occafion  de  convoquer  TAflèm- 
blée  du  Peuple ,  il  monta  à  la  Tribu- 
ne aux  harangues,  &  ne  s^ appliquai 
pas  moins ,  dans  fon  difcovurs ,  à  ré*.- 
veiJJer  Ja  nonchalance  &  la  latigueur 
du  Sénat ,  qu'à  reprimer  la  licence  & 
les  emportemens  du  Peuple.  Il  repro* 
cha  aux  Sénateurs ,  aque  c'étoit.  par 
•rieur  facilité  condnuelle  à  fè  relâcher 
«toujours  fur  toutes  les  prétentions  des; 
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A».  R.    «Tribuns,  qu'ils  avoient  entretenu  Tin* 

AvJ.C  «fol^'^ce  &   la   rébellion  du   Peuple. 

458.        «Qu'on  ne  voioit  plus  dans  la  ville  ni 

«régie ,  ni  difcipline,  ni  fubordination. 

«Qu'on  diroit  que  toute  vertu ,  toute 

«confiance,  &  toutes  ces  belles  qua- 

«lités  qui  rendent  la  Jeunefïe  recom- 

«mandable  tant  en  paix  qu'en  guerre  ,. 

«avoient   été  chaflees  de  Rome   avec 

«Céfbn  fon  fils.     Que  des  hommes  , 

«dont  tout  le  mérite  étoit  de  faire  des 

«harangues*  féditieufes  ,    &  de  femer 

«la  difcorde  entre  les  deux  Ordres  de 

«l'Etat ,  venoient  à  bout  par  leurs  in« 

«trigues  de  fe  faire  continuer  des  deux 

«&  trois  ans  dans  le  Tribunat ,  &  d'y 

«vivre  avec  une  licence  tyrannique.  « 

Quoi  donc ,  s'écrioit-il  animé  d'une  ju- 

fte  indignation,   e/t  ce  que  cet  jiulus 

Virginius^  farce  (jiiil  n  a  foint  été  dans 

le  Capitale^  a  moins  mérite  le  ftippUcCy 

^H^Appius  Herdoniusl     Je  prétends  ^ 

qi^k  en  bien  juger ,  il  Fa  mérité  à  plus 

jufie  titre.     Herdonius  au  moins  ^    en 

fe  donnant  pour  ennemi ,  nous  a  mis  en 

tjueltfue  Jorte  les  armes  à  la  main:  mais 

le  Tribun^  foutenant  £un  ton  hardi  qu^ii 

fi*y  avoitni  guerre  ni  ennemis  ^  vous  à 

kti  Us  armfis  des  mamsf  &  vous  a  livrés 
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défenfe  à  vos  efclaves  &  aux  bannis.   Et  ^^'  ^* 
n)OHs^  (cjuilmie  foit  permis  de  le  dire^fans  ^^  j  q^ 
offenjcr  ni  Ciaudinsmon  Collègue  ici  pré^^^^, 
Jent^  ni  la  mémoire  de  Valére)  vohs  avez, 
fait  marcher  vos  drapeaux  vers  le  Ca- 
pitole,  avant  que  de  vous  délivrer  des  en* 
ncrnls  <\ui  occuf  oient  la  place]  Quelle  hona^ 
te  ponr  nous  &  devant  les  dieuXy  KÎt  de'* 
vant  les  hommes  !  Pendant  que  les  enne-- 
mis  itoient  maitres  du  Capitole  &  de  la 
Citadelle  y  &  qi^nn  Chef  iH efclaves  &  de 
bannis  ^  aiant  tout  profané  y  avoit  établi 
/a  demeure  dans  le  temple  du  Grand  j^u^ 
piter,  on  a  pris  les  armes  à  Tufcule^  avant 
(ji'iâ  de  les  prendre  à  Rome.  Il  y  a  en  lien 
de  aokter  fi  ce  fervit  L.  Mamilius  Gêné'' 
rai  dis  Tiifcula^is.  ou  les  Confuls  Falérius^ 
ùr  Clar.diusy   qui  dctivreroient  la  Cita* 
délie  de  Rome,  Et  ntus ,  qui  auparavant 
ne  permettions  f  as  aux  Latins  de  prerh 
are  Us  armes  pour  leur  profre  défenfe^. 
lors  mime  quils  a  votent  l* ennemi  dans 
leur  pays'y  mainttna/jt,  fi  Us  Latins^par 
un  effet  de  leur  bonne  volonté ,  navoient 
pris  les  armes  ieux  mimes  ^  nous  étions!^ 
perdus^    jip^  eliez.  vous  donc.  Tribuns  y 
joner  fecours  aux  Plébéiens^  que  de  Us 
livrer  fans  armes  à  l'ennemi  l  Si  queU 
^m  ée  la.  lie  de  votre  peupU^  eh  voùsi 
JBi  6  voue 


3  ^  C.  Claud,  Q.  Cincik.  Cons. 

An.  K.  0UPHS  cantonnez,  y  Cr  dent  vous  vous  faites 

Av J  C  ^^  patrie  particnliére ,   d^  feparée  dn 

.4j8t        corps  de  C  Etat  9  venoit  vous  apprendre 

efue  des  efclaves  armés  ajfiégent  fa  mai' 

fin ,  vous  croiriez,  devoir  courir  k  fin 

ficours.     Et  le  grand  Jupiter^  environ- 

né  de  firviteurs  &  de  bannis  armés,  rta 

pas  paru  digne  aux  Tribuns  dêtre  fe* 

couru!  Ils  demandent^  après  cela^  qu^ofi 

les  regarde  comme  des  perfonnes  facrées  ^ 

eux  pour  qui  les  dieux  mime  ne  le  fine 

point*    Couverts  de  crimes  &  devant  les 

dieux  &  devant  les  hommes,  vous  vous 

faites  fort  de  publier  Ut  Loi  cette  année. 

Je  vous  jure  quUl  rienfira  rien  »  &  que 

fj  perdrai  plutôt  la  vie.  Notre  parti  efi 

pris.  Mon  Collègue  &  moi^  nousfimmes 

réfilus  de  mener  les  Légions  contre  les  Folfi 

ques  &  contre  les  Eques.    Je  ne  [ai  par 

2uel  defiin  les  dieux  nousfint  plusfavora^ 
les  dans  la  guerre ,  que  pendant  la  paix. 
Un  difcours  fi  vigoureux  étonna  le 
Peuple*  Les  Sénatevirs  commencèrent 
à  refpirer  &  à  reprendre  courage.  L'au- 
tre Conful,  trop  foible  pour  agir  en 
premier,  voioit  avec  joie  fon  Collègue 
mettre  Taffeire  en  mouvement,  8c  fe 
prétoit  avec  courage  à  tous  fes  deflèins.. 
,    li^%  Tribu»,  d\i  iw^^i  traitaor 
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ces  menaces  de  rodomontades  ,  de-  ^*'  ^ 
mandoiem  avec  un  air  de  mépris  &  ]^yj^CjL 
d'infulte ,  comment  les  Confuls  mène-  458.. 
roient  les  troupes  en  campagne ,  puif- 
qu'on  ne  leur  permettroit  point  de  fai- 
re aucunes  levées  ?  Ngtis  n'avons  pas 
befoin  dUen  faire ^  reprit  Quintius.  Les 
citoiens  y  en  prenant  Us  armes  pour  re* 
coiivrer  le  Capitole^  ont  tous  juré  entre 
Us  mains  de  Falire  de  ne  les  point  quit^^ 
ter  que  par  tordre  du  ConfnL  En  confia 
éjtience  de  ce  ferment  y  nous  vous  tirdon* 
nons  à  tous  tant  que  vous  êtes  qni  Cavex^ 
frété  de  vous  trouver  demain  armés  am 
Lac  Régille.  lues  Tribuns  incidentent, 
cherchent  des  fkux-fuians  y  &  tâchent 
d'éluder  la  force  du  ferment,  &  de  dé- 
livrer le  Peuple  de  tout  fcrupule ,  en 
répondant  que  Quintius  n'étoit  qu'un 
fimple  paniculier,  quand  on  avoit  £dÛc 
jurer  les  foldats.  Mais,  èûx  Tite-Live,. 
le  mépris  des  dieux ,  qui  de  nos  jours 
eft  devenu  commun  &  dominant,  n*é- 
toit  point  encore  connu  pour  lors.  L« 
ferment  &  la  Loi  étoienc  des  régies 
inflexibles ,  auxquelles  on  conformoît 
fk  conduite;  &  Ton  ne  fàvoit  ce  que 
c'étoit  que  de  les  accommoder  &  de 
ks  f  liée  à  ii%  indinarions  £ar  des  v^ 


3  8    C.  Claud.  Q.  Cincin,  Cons. 

An.  R.   terprétations  frauduleufes.   Std  nondhtn 

a^v't  r  f^^  »  ^'^^  nunc  fccHlnm  teuet ,  negligentia 

4î8,        iUHmvenerati  nec  tnterpretanmjwt  q^ff* 

que  JHsjurandHm  &  legcs  aptas  faciebat  ^ 

fed  fuos  fotiUs  mores  ad  ea  accommo* 

dahat, 

Quintius  alla  plus  loin.  Après  avoir 
.  fait  tirer  les  drapeaux  des  temples  : 
u4fin  ,  dit  -  il ,  cjue  ^erfonne  de  vohs  ne 
pHiffe  compter  fur  les  intrigues  des  Tri" 
hnns  tandis  que  je  frrai  Confnl ,  tenez, 
pour  certain  que  je  ne  ramènerai  point 
les  troupes  du  pays  ennemi ,  que  le  tems 
de  ma  Magijirature  ne  foit  expire  Ain- 
Ji pour'voiez,  vous  de  tous  vos  befoinsj  & 
dtfpofez.-voHs  à  camper  pendant  tour 
l  hiver.  Cette  déclaration  jetta  Tépou- 
vante  dans  les  efprits  ,  d'autant  plus 
qu'on  fàvoit  que  le  Conful  étoit  fer- 
jhe  dans  fes  réfolutions* 

Il  fe  répandit  auffi  un  bruit  fourd 
d'un  auore  deflèin  qu'avoit  Quintius: 
c'étoit  de  convoquer  une  aflèmblée 
du  Peuple  à  quelques  lieues  de  la  ville  j 
&  d'y  faire  caflèr  tout  ce  qui  auroit 
été  ftatué  à  Rome  par  la  violence  Tri- 
bunitienne.  On  difoit  même  queles  Au- 
gures avoient  reçu  ordre  de  fe  trou- 
yer  au- Lac  Régille.,  pour  y  préparer  .J^ 

lica 
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fieu  de  TAflemblée  par  les  cérémonies  A».  R; 
requifes  pour  cela-    Or ,  en  ce  cas  ,  lés  ^yj^Q^ 
Tribuns  ne  pouvoient  plus  s'oppofer  4^8» 
aux  réfolutions   qui  s*y  prendroient: 
car  leur  droit  d'appel  ne  s'éteidoit  pas 
plus  loin  qu'à  un  mille  de  Rome. 

Maïs  ce  quîiallarmDit  encore  plus 
le  Peuple ,  c'eft  que  Quintius  repétoit 
fbuvent ,  qu'en  fortant  de  charge ,  il 
ne  convoqueroit  point  rAflèmblée 
pour  élire  des  Q)nfuls.  oQue  dans 
«rextrémité  des  maux  où  fe  uouvoit 
«la  ville,  les  remèdes  ordinaires  ne 
«(iiffifbient  pas.  Que  la  République 
.  «avoir  be/bin  d'un  Didateur  ,  dont 
«l'autorité  fuprême  &  fans  appel  pût 
«arrêter  (ans  délai  la  mauvaife  vo- 
«lonté  de  quiconque  entreprendroir 
«de  troubler  la  paix  de  l'Etat. 

Les  Tribuns  voyant  que  l'allarme 
étoit  générale ,  &  que  le  mécontente- 
ment contr'eux  étoit  prêt  d'éclater  ,. 
vont  au  Sénat  aflèmblé  dans  le  Capi- 
tole ,  &  mènent  avec  eux  un  grand 
nombre  de  perfonnes  du  Peuple.  Tous, 
défolés  à  la  vue  des  maux  qui  les  me^- 
nacent,  implorent  à  grands  cris  la  bon- 
té tantôt  des  Confuls,  tantôt  des  Sé- 
cateurs.   Quintius  demeure  ferme  fic^ 


40   C.  Claud.  Q.  Cincin.  Cons. 
An.  R.   inflexible  y  jufqu'à  ce  que  les  Tribunt 
^y]^Q^  euflèfit  promis  qu'ils  fe  fouraettroient 
4J.8,.  *     à  ce  que  le   Conful  exigeroit  d'eux. 
Alors ,  fur  là  requête ,  le  Sénat  don- 
ne un  Décret  énoncé   en  cqs  termes  : 
«Que   ni   les  Tribuns  ne  porteroient 
«la  Loi  cette  année  #  ni  les  Confuls 
«ne  feroient  Ibrtir  l'armée  de  la  ville* 
«Qu'au  refte  le  Sénat  jugeoit  qu'il  é- 
fttoit  contre  le  bien  de  la  R>épublique  f 
«de  continuer  les  Magiftrats  dans  leur 
«charge  ,  &  de  remettre  toujours  en 
«place  les  mêmes  Tribuns. 

Le  tumulte  appaifé ,  Quintius  réta- 
blit l'exercice  des  jugemens,  inter-- 
rompu  depuis  bien  des  années.  D  ren- 
doit  la  juflice  à  tous  ceux  qui  fe  pré- 
fèntoient  :  il  terminoit  lui-même  à  Ta-* 
miable  la  plupart  des  conteftations.  Af- 
fidu  tout  le  jour  à  fon  Tribunal  y  on 
Je  trouvoit  toujours  d'un  accès  facile , 
&  quelque  affaire  qu'on  eût  à  démê- 
ler y  il  avoit  pour  chacun  beaucoup 
de  douceur  &  de  bonté*  Par  une  eonr 
duite  fi  fage,  il  rendit  le  gouverne*- 
ment  des  Grands  fi  agréable ,  que  les., 
pauvres ,  le  menu  peuple ,  &  les  gens 
les  plus  méprifables  par  leur  état, 
ii'avoient  fl«s  heUm^  ni  d'avoir,  re* 
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«ours  aux  Tribuns  contre  l'oppreffion  ^^*  *• 
des  puiflàns ,  ni  de  demander  de  nou-  av J.C. 
velles  Loix  pour  établir  Tégalité  dans  458. 
hs  jugemens  >  tant  on  fe  trouvok  con- 
tent de  celle  que  Téquitë  du  ConfuI 
mettoît  entre  tous  ,  &  de  Timpartiali- 
té  qu'il  naontroit  dans  toutes  les  affaires. 

Un  gouvernement    fi    paifible    ne  Cîncïh- 
pouvoit  manquer  d  être  applaudi.  Auffi  fyf^  ^'é- 
le  Peuple  en  témoigna- til  en  toutes  tre  coit- 
maniéres   fa.  ûitisfaAion.    Mais  ce  qui  V""^, 
le  charma  davantage ,  fut  que  Quin-  confir- 
tius  ayant  fait  ion  tems ,  refiifa  auflî  lat. 
conftamment  d'être  continué  dans  fà 
charge  ,  qu'il  avoit  eu  de  peine  à  l'ac- 
cepter d'abord.  En  eflfet  le  Sénat  n'ou- 
blia rien   pour  l'engager  à   confèntir 
qu'on  le  continuât  dans  le  Confulatj 
&  il  le  fit  avec  d'autant  plus  d'empref- 
ièment ,  que  les   Tribuns  s'étant  fait 
continuer  eux-mêmes  pour  la  troifié- 
me   fois,  il  étoit  bien  aife  d'avoir   à 
leur  oppofer  un  homme  capable  de  leur 
imprimer  du  refpeilÔc  de  la  crainte,  & 
de  les  empêcher  de   pourfuivre  leurs 
tentatives  au  fujet  des  nouvelles  Loix. 

Quintius  navoit  point  encore  par- 
lé avec  tant  de  force  &  de  véhémen- 
ce ,  qu'il  le  fit  en  cette  occafion.    Efiil 


42   C.  Claud.  Q.  Cincin.  Cons. 
An.  R.   étonnant  y  dit-il  en  s'adrefïànt  aux  Se- 

194.  .    /  ^ .  / 

f^y  jQ  nateurs,  que  %'otre  autonte  fott  meprt^ 
458.  fée  par  le  Peuple  ?  C*efl  vous  -  mêmes 
qui  la  rendez^  meprifahle.  Quoi\  Pat'à 
ce  qiiil  viole  votre  Décret  en  continuant 
fes  Aîagifirats ,  vohs  voulez^  en  faire 
autant ,  pour  ne  point  céder  au  Peuple 
en  témérité  f  comme  fi  cUtoit  avoir  plus 
de  pouvoir  dans  la  ville  ^  que  de  mon^ 
trerplus  de  Ugéreté  &  de  licence.  Car 
il  y  en  a  plus  certainement  à  violer  fes 
propres  Décrets  qtt^à  enfreindre  ceux  des 
autres.  Je  vous  le  confeille ,  Pérès  conf" 
cripts  i  imitez,  cette  populace  indifcrette  : 
&  vous  qui  devez,  fervir  d^ exemple  aux 
autres ,  faites  mal  m  fûivant  le  leur , 
plutôt  que  de  leur  ap}  rendre  à  bienfait 
me  en  imitant  le  votre.  Pour  moi ,  afin 
de  prendre  le  contre  fié  des  Tribuns  j  je 
vous  déclare  que  je  ne  foujfrirai  point 
quau  mépris  du  votre  Ordonnance  ^  pn 
me  nomme  CorifuL  Adreflànt  enfuite  la, 
parole  à  (on  Collègue  :  Je  vous  conjure^ 
Claudius  ^  lui  dit-il,  d^emféchir  le  Sé^ 
siat  de  commettre  une  relie  faute  ,  &  d/S 
de  vous  opio fer  fortement  à  fon  dejfein^ 
s^ily  psrfifie  ;  &  pour  ce  qui  vous  cori'^ 
cerne  détre  bien  perfuadé  y  que  loin  d^ê» 
ire  choqué  de  votre  eppofition ,  comme 


C.  Claud.  Q.  Cinctn.  Cons,  4  j 
fi  elle  me  privoit  d'un ptr croit  JH honneur ^  ^^'  ^' 
/>  la  regarderai  comme  une  maronne  d'à  avJ.C^ 
mit  le  de  votre  part,  comme  un  rehauf»  ^^%. 
fement  de  gloire  l'our  moi  par  la  mani" 
feflation  de  mon  défini  ire jfement  ^  &  com^ 
me  un  bienfait  fing:ilier  qui  me  déchar» 
géra  de  l'envie  &  de  la  honte  que  rriau^ 
roit  attire  la  continuation  du  Confitlat. 
Il  falut  céder  à  une  réfblution  fi  mar- 
quée.   Le  Sénat  défendit  de  nommer 
pour  Conful  Quintius  ,  &  déclara  que 
fi  Ton  paflbit  outre ,   &  que  les  fufFra- 
^Q%  tombaflènt  fur  lui,  il  ny  auroit 
aucun  égard.    II  ne  fut  point  nommé* 

Comblé  de  louanges  &  de  bénédic- 
tions, devenu  Tobjet  de  Te/lime,  de  l'ad- 
miration ,  de  lamour  de  tous  fès  conci- 
toiens  ,  Quintius  dépouilla  avec  joie  la 
pourpre ,  fe  hâta  de  retourner  à  fes 
bœufe ,  à  fa  charrue ,  à  fa  cabanne  y 
&  y  vécut  comme  auparavaiit ,  du  tra- 
vail de  (es  mains. 

Manque-t-il  quelque  diofe  à  la  gloi- 
re de  Quintius  \  Les  plus  grandes  ri- 
cheflès ,  les  plus  fuperbes  palais,  les 
plus  fbmprueux  équipages  ^  oièroient- 
îls  entrer  en  lice  avec  la  pauvre  chau- 
mine  &  l'attirail  ruftique  de  notre  il- 
luftre  Laboureur  ?   LaiHènt  -  ils  dans 

Tefprit 


44   C.  Clàûd.  Q.  Cîncïn.  Côn5. 
An.  R.   refprit  de  ceux  qui  en  font  témoin?^ 
A^T  C  ^^^  rnêmes  {èntimens  que  caufe  au Lec^ 
^jH,  *   '  teur  le  fimple  récit  de  ce  qui  regarde 
Quintius  ?  Eft-on  maître  de  lui  refu- 
fer  fbn  eftime  &  fon  admiration,  quel- 
que prévenu  que  Ton  foit  d'ailleurs 
pour  la  vanité  &  pour  le  fafte:  H  y 
a  donc  quelque  chofe  en  effet  de  grand  , 
de  noble  ^  &  de  véritablement  efti- 
mable  dans  les  difpofitions  de  ce  Ro- 
main. 

Quel  bonheur  pour  un  Etat ,  pour 
,une  Province ,  pour  une  Ville  ,  quand 
ceux  qui  y  font  chargés  du  gouver- 
nement,  approchent,  même  de  loin, 
.des  fentimens  qu'on  admire  dans  Quin- 
tius 1  Une  ferme  conftance  pour  main- 
tenir Tordre  &  la  difcipline  ,  tempé- 
rée par  une  douceur  propre  à  gagner 
les  peuples.  Un  art  &  une  habileté 
merveilleufe  à  connoitre  &  à  manier 
les  efprits.  Une  conduite  uniforme  , 
toujours  réglée  par  la  raifon ,  jamais 
par  l'humeur  ni  par  le  caprice.  Un 
amour  du  bien  public ,  fupérieur  à 
toutes  les  paflîons.  Un  defmtéreflè- 
ment  général  ,  &  qui  ne  le  dément 
,en  rien.  Une  application  infatigable 
au  travail  &  à  fes  devoirs ,  une  ferme^ 

té 


Q.  Fabius  ,  L.  Cornel,  Coss.  4  ç 
té  à  toute  épreuve  dans  radminiîlra-  j^*-  ^• 
rion  de  h  jijdfbce ,  &  fur  tout  un  zèle  A\tj.C. 
cendre  &  vif  pour  la  défenle  des  pau-  4515. 
vres  &  des  foibles  injuflemeut  oppri- 
més.   Quintius ,  par  ces  excellentes  & 
rares  qualités  y  appaiik  le  tumulte  6ç 
arrêta  la  licence  pendant  ion  G>nfu* 
lat  >  ce  que  d'autres  n  avoient  pu  Ëdre. 
1j€S  peuples  feront  toujours  tranquilles, 
quand  ils  feront  gouvernés  par  des  hom« 
mes  prudens  ,  modérés ,  équitables. 

Cette  année  on  fit  le  dénombrement: 
mais  il  ne  fiit  pas  clos  par  les  cérémo* 
nies  ordinaires ,  à  caufè  de  la  prile  du 
Capitole  >  &  de  la  mort  du  G)nfi2l. 

Q.  Fabius  IIL  i^ç. 

L.  Cornélius.  AvJ.Q 

457. 

Les  troubles  domefliques   recoin-    N<m^ 
mencérent  fous  ces  nouveaux  Coniuls  ,  ^eanx 
mais  demeurèrent  fufpendus  à  caufe  de  \^i^ 
la  néceffité  où  ils  fe  trouvèrent  de  6i-   DgmwT 
re  marcher  leurs  troupes  &  celle  desfi^/ia* 
Alliés  contre  les  ennemis  qui  s'étoient  P^-M^ 
mis  en  campagne  de  différeas  cotés.  ^J}^^^ 
La  prife  de  Tufcule  dont  le»  Eques  ^.  cûf, 
s'étoient  emparés ,  t(Âicba  vivement  les  **-»*•. 
Romain^  par  le  fo^v&àg  encore  tout 

réceis 


4^  Q.  Fabius,  L.  Cornel.  Cons. 
Aw.  R.   récent  du  zèle  que  fes  habitans  a  voient 
AvI  C  ^^"^^i?^^  P^^^  Rome  dans  un  pareil 
4J7.  '   '  danger,  lors  de  la  prile  du  Capitole.  On 
leur  envoia  un  prompt  fecours  :  les  en- 
nemis s'étoient  déjà  retirés.    Les  armes 
Romaines  furent  heureufes  également, 
&  contre  les  Volfques  &  contre  les  E- 
ques.  La  rébellion  des  Antiates  fut  pu- 
nie par  le  fupplice  des  principaux  auteurs 
de  la  révolte.     L'honiieur  du  Triom- 
phe fut  accordé  aux  deux  Coafuls, 

Les  Tribuns  en  leur  abfence,  a- 
voient  tenté  de  mettre  en  mouvement 
l'affaire  des  nouvelles  Loix:  mais  el- 
le fut  différée  jufqu'à  leur  retour ,  auffi 
bien  que  l'accufation  de  faux  intentée  • 
contre  Volfcius  par  les  Quefteurs ,  & 
par  plufieurs  particuliers.  L'une  & 
l'autre  affaire  furent  remifes  à  l'année 
fuivante. 

Les  Tribuns  furent  continués  pour 
la  quatrième  fois ,  quelques  efforts 
qu'eulïènt  fait  les  Confuls  pour  l'em-- 
pécher.    • 

On  acheva  le  Cens  :  ce  fut  le  dixiè- 
me depuis  la  fondation  de  Rome.  Le 
nombre  des  citoyens  fe  trouva  monter  à 
cent  trente-deux  mille  quarante-neuf 
citoyens. 

L. 
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L..   MINUCIUS.       -  1^6. 

c.  Nautius  il  avJ.C. 

Les  peuples  voifins  de  Rome  ne  lui     Minu- 
laifloient  point  de  repos.    Il  falut  que^ij^^^.^ 
les  deux  Confuls  fe  miflènt  en  campa-  lian^^fon 
gne ,  Nautius  contre  les  Sabins ,  Minu-  camp 
cius  contre  les  Eques.    Le  premier  eut  P^'  -^^ 
quelques  fuccès  heureux  ,  mais  peu  im-   ^"^^* 
portans  :  le  fécond  donna ,  par  fa  té- 
mérité ,  dans  une  embufcade  qu'on  lui 
avoit   préparée,   &    s'engagea  mal   à 
propos  dans  un  défilé ,  dont  il  ne  lui 
étoit  plus  po/Iîble  de  ie  tirer.  Aiant  fait 
une  tentative  inutile  pour  s'ouvrir  un 
chemin  à  travers  ks  ennemis  ,  il  fut  re- 
poufle  avec  une  perte  confidérable  ,  & 
obligé  de  rentrer  dans  fon  camp,  où 
Gracchus ,  le  Général  des  Eques ,  tra- 
vailla à  enfermer  les  Romains  d'un  fôf- 
fé  ôc  d'un  retranchement ,  efpérant  que 
par  la  famine  il  les  réduiroit  à  mettre  bas 
les  armes ,  &  à  fe  rendre  à  difcrétion.      Cinciflh 

Cçne  nouvelle  portée  à  Rome  y  ré-  çiééDio 
pandit  la  terreur  &  y  caufe  une  aJIar-  tatcur. 
me  univerlèlle.     On  envoia  prompte-  ^^  ^f^' 
ment  du  lècours  :  mais  dans  un  Con-  Confbl 
fc^  où  fè  trouvèrent  les  plus  anciens  défait 
dffenatj  on  jugea  que  Tétat  ou  fe  trou- 1«?  ^n^?- 

voit      * 


48  L.  QuiVT.  CiNciNN.  Dictât. 
Ar.  R.   voit  la  République  demandoit  un  Die- 
J^^^\  ^^  tateur ,  &  le  Conful  Nautius  qu'on  a- 
455.  *   '  voit  mandé  à  Rome  ,  nomma  »  felon  1< 
omphc ,  droit  attaché  au  Confulat ,  Quintiu 
met  de*  Cincinnatus.  Tite-Live ,  qui  n'a  poin 
la  Dida-  feit  mention  de  la  charrue  &  de  la  pau- 
ture  au   vreté  de  Cincinnatus  lorfqu'il  fut  élev< 
feize      ^^  Confulat ,  interrompt  ici  Ùl  narratiot 
jours,     pow  réveiller  l'attention  de  fes  Lec- 
teurs par  une  réflexion  qui  eft  de  tou; 
les  tems.  <g«^  *  ces  aveugles  amateurs  de^ 
hiens^  dit-il,  qm  miprifent  tont  en  ccmpa* 
raifon  des  richej/isj  Cr  qui  ferfent  que  fan. 
elles  il  ne  peut  y  avoir  ni  véritable  gran^ 
Aeur  9  ni  moien  défaire  briller  la  vertu 
écoutent  ce  qui  va  être  r  a  porté.    Luciu: 
Quintius ,  Tunique  efpérance  du  Peuple 
Romain ,  demeuroit  à  la  campagne  ai 
X   delà  du  Tibre ,  occupé  à  cultiver  de  le: 
mains  un  petit  champ  de  quatre  arpen; 
de  terre  >  fèul  bien  qui  lui  étoit  refté  di 
débris  de  fa  fortune ,  &  qui  fut  depuî; 
appelle  les  prairies  de  Quintius*     Le 
Députés  le  trouvèrent  qui  conduifoit  û 
^laxrue  dans  le  même  état  qui  a  été  dé 

cri 


*  Opéra?  pretîum  eft 
audire,  oui  omnîa  prae 
divitiis  numana  fper- 
«M»a(a   pe^ue  b£QSri 


magno  locum  >  nequ 
virtuti  putant  ^^b  ni 
6.  ubi  effusé  Imuaci 


L,  Quint-  Cincinn.  Dictât.  4^ 
crit  auparavant  lorfqu'il  fut  nommé  An.  R* 
ConfuJ-  Ils  le  faluent  Didateur,  le^vj-C. 
prient  de  venir  à  Rome,  &  lui  ap-4j6, 
prennent Tétat  où  efl:  Tarmée.  On  avoit 
préparé  une  barque  pour  Quintius  :  au 
fortir  de  laquelle,  fes  trois  fils  vien- 
nent à  fa  rencontre  >  accompagnés  de 
plufieurs  de  leurs  proches  &  de  leur^ 
amis  ,  &:  de  la  plus  grande  partie  du 
Sénat.  Environné  de  ce  nombreux 
cortège,  &  précédé  des  vingt-quatfe 
Liileurs ,  il  eft  conduit  à  fon  logis.  En 
entrant  à  Rome ,  il  commença  par  ha- 
ranguer le  Peuple  pour  le  rafliirer.  Le 
lendemain  ,  avant  le  jour ,  il  nomme 
pour  Maître  de  la  Cavalerie  L.  Tarqui- 
rius  de  race  Patricienne ,  mais  qui ,  à 
caufë  de  fà  pauvreté  avoit  fèrvi  dans 
Tinfenterie ,  où  il  s'étoit  diftingué  par 
fon  courage  au  defliis  de  toute  la  jeune 
Nobleflè.  Il  fe  rend  avec  lui  à  T  Aflèm- 
blée  ,  fufpead  TexerciCe  de  la  juftice  ,. 
fait  fermer  les  boutiques,  &  défend  tout 
exercice  de  travaux  ordinaires.  Cétoic 
Tufage  dans  les  grands  périls ,  afin  que 
tous  les  citoyens  fulïent  uniquement 
occupés  du  felut  de  TEtat.  Il  donne  or- 
dre à  tous  les  citoiens  capables  de  por- 
ter les  armes  de  ie  trouver^  avant  le 
Tom^  IL  C  cou- 


jo  L.  Quint.  Cincinn.  Dictât. 
An.  R.   coucher  du  foleil ,  dans  le  champ     ^^ 
AvJ.C.  Mars  ,  avec  du  pam  cuit  pour   Cing 
456.        jours,  &  douze  pieux  chacun,     ies 
vieillards  ,  qui  n  étoient  pas  en  état  de 
fèrvir,  font  chargés  de  cuire  le  pain  pour 
leurs  voifîns.  Les  Soldats  vont  de  côté 
&  d'autre  chercher  des  pieux ,  &  tous 
fe  trouvent  au  lieu  &  à  l'heure  marquée 
équipés  comme  ils  dévoient  Têtre. 

Le  Didlateur  à  la  tête  de  Tlnfante- 
rie ,  Tarquitius  à  celle  de  la  Cavalerie , 
font  partir  les  troupes,  rangées  non  feu- 
lement pour  la  marche,  mais  même 
pour  le  combat  en  cas  de  néceflîté. 
Dans  la  marche ,  &  les  Officiers  & 
les  foldats  s'animoient  les  uns  les  au- 
tres ,  en  fe  repréfentant  mutuellement, 
aQu'il  faloit  doubler  le  pas ,  &  faire 
«diligence,  pour  arriver  de  nuit  à  Ten- 
«nemi.  Que  le  Conful  &  Tarmée 
«Romaine  étoient  aflîégés.  Qu'on  les 
atenoit  enfermés  depuis  trois  jours. 
«Qu'on  ne  favoit  pas  ce  qui  pouvoit 
«arriver  à  chaque  moment  du  jour  ou 
«de  la  nuit.  Que  fouvent  un  inftant 
«décidoit  des  plus  grandes  affaires.  » 
On  ne  peut  exprimer  quelle  fut  Tar- 
deiu*  des  troupes  ,  des  fiîuples  foldats 
comme  des  Officiers. 


L.  Quint.  Cincinn.  Dictât,  jt 
Ils  arrivent  enfin  vers  le  milieu  de  ^^'  ^» 
la  nuit  auprès  d'Algide  ville  du  pays  /fy. j.C 
Latin  ,  &  s'apercevant  qu'ils  n'étoient  4j<ç. 
pas  loin  de  l'ennemi ,  ils  s'arrêtent.  Le 
Dicîlateur  étant  monté  à  cheval ,  ôc 
aiant  examina,  autant  que  la  nuit  le 
permettoit ,  la  forme  &  l'étendue  du 
camp  des  Eques  répand  toute  fon  ar- 
mée en  longueur  autour  d'eux  avec  or- 
di'e  à  fès  foldats  de  jetter  tous  enfem- 
ble  un  grand  cri  au  premier  fignal  qui 
fera  donné ,  de  creufer  le  fofle  chacun 
devant  foi ,  &  de  le  fortifier  de  pallillà- 
des.  Cet  ordre  fut  exécuté  ponéluelle- 
ment.'  Les  cris  paflèntdu  camp  des  en- 
mis  dans  relui  du  Conful ,  &  portent 
d'un  côté  la  terreur  &  la  confternation, 
de  l'autre  Taflurance  &  la  joie.  Les 
Romains  conçurent  qu'il  leur  étoit  ar- 
rivé du  fecoars.  Le  Confiil  conjeAu- 
rant  qu'on  ]i  ourroit  bien  déjà  avoir  com- 
mencé Taélion  ,  &  avoir  attaqué  la  par- 
tie extérieure  du  camp  des  ennemis,  or- 
donne à  fes  troupes  de  prendre  leurs  ar- 
mes y  8c  de  le  fuivre  :  fon  defïèîn  étoit 
de  faire  diverfîon.  On  commença  le 
combat  de  nuit.  Se  par  les  cris  qu'ils 
jettirent  à  lc-.:r  tour ,  ils  avertirent  les 
Légions  du  Di<î:Vircur  qu'ils  en  cioîcnt 

C    2 


^2  L.  Quint.  Cinctnn.  Dictât- 
An.  R.  venus  aux  mains  de  leur  côté.  Les  E- 
Vv  J.C.  ^^^^  ^^  préparoient  à  empêcher  les  tra- 
45<ç,  '  vailleurs  d'avancer  leur  ouvrage,  &  de 
les  enveloper ,  lorfque  la  crainte  que  les 
aflîégés ,  qui  avoient  commencé  le  com- 
bat ,  ne  filïènt  une  fortie  à  travers  leur 
camp  ,  les  obligea  de  tourner  prefque 
routes  leurs  forces  do  ce  côté-là ,  ce  qui 
lailTà  tout  le  tems  de  la  nuit  libre  pour 
les  travaux  ;  car  les  Eques  combattirent 
jufqu'à  la  pointe  du  jour  contre  le  Con- 
ful.  Ils  le  trouvèrent  pour  lors  déjà 
yrofque  entièrement  enfermés  par  le 
.DtClatcur ,  qui  fit  auffî-tôt  attaquer  leur 
ciinp  par  les  troupes.  Aflàillis  de  tous 
cotes,  &  obligés  d'en  venir  aux  mains 
en  même  tems  avec  les  deux  armées, 
ils  lentirent  bientôt  qu'ils  n'étoient 
point  en  état  de  fbutenir  cette  double 
attaque ,  &  demandèrent  quartier  de 
côté  &  d'autre,  priant  les  Romains 
de  ne  point  pouflèr  leur  viftoire  jus- 
qu'à la  ruine  entière  de  leur  nation, 
fje  Conful  les  renvoia  au  Didlateur. 
Celui-ci  répondit  aux  Députés  qu'il 
vouloit  bien  épargner  leur  fàng,  & 
leur  accorder  la  paix:  mais  que  pour 
tirer  d'eux  enfin  un  aveu  public  qwe 
leur  nation  étoit  domtée  &  fubjugée  , 

il  exi- 


L.  QtiiNT.  CiNCiNN.  Dictât.  5*^ 
il  exigeoît  qu^'ls  miflènt  bas  les  armes,  An.  R; 
&  qu'ils  paf&flènt  tous  fous  le  joug,  av.  J.C; 
Que  pour  Gracchus,  auteur  de  la  guer-  45^^ 
rc,  &  les  autres  Chefs  de  la  rébellion j 
ils  les  livreroîent  pies  &  mains  liés,  pour 
être  traités  à  la  rigueur.     Les  Eques 
confentant  à  tout ,  il  exige  d'eux  ou- 
tre cela,   quen  dédommagement  de 
Tufculum  5  ville  aliée  du  Peuple  Pvo^ 
main ,  qu'ils  avoient  prife ,  pillée  ,  & 
réduite  en  lervitude  fans  avoir  reçu  au- 
cune injure  des  habitans  ,  ils  livreront 
la  ville   de   Corbion  aux   Tufculans, 
pour  être  pillée  par  repréiàilles.     Le^ 
Députés  chargés  de  ces   réponfès  re- 
vinrent bientôt,  &  amenèrent  Grac- 
chus  &  les  principaux  de  l'armée  en-^ 
chaînés.    Les  Eques  fbrtis  fans  axmes 
&  prefque  fans  habits  de  leur  camp, 
paflerent  en  revue  par  celui  des  Ro- 
mains ,  félon  les  ordres  du  Dictateur, 
&  furent  mis  l'un  après  l'autre  fous  le 
joug.    On  entend  par  là  deux  javelines 
plantées  en  terre,  &  furmontées  d'une 
troifiéme  qu'on  attachoit  de  travers  fur  .C^}-  V:)} 
la  pointe  des  deux  autres:  c'étoitlader-^y  /*  --Vl. 
niére  infiimie  pour  des  vaincus.   Ils  li-j^;;  .^A- *^.  > 
▼rérent  après  cela  la  viHede  OitHon^t^^^^ 
ccmune  ils  en  étoient  convenus.  La  feu-  ■  ;  e  ;  xr  (ïT^ 
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y4  I^-  Quint.  Cincink.  Dictât, 
An.  K.    iç  grâce  qu'ils  demandèrent ,  fut  qu'on 
Av J.C.  ^^  laiflàt  fbrtîr  les  perfônnes  de  condi- 
4$6.       tion  libre  ;  &  en  échange  ils  relâchèrent 
les  prifbnniers  de  Tufculum. 

Le  camp  des  ennemis  s'étant  trouvé 
xempli  d'un  riche  butin,  le  Didateur  l'a- 
bandonna tout  entier  à  fes  troupes  feu- 
lement. Quant  à  l'armée ,  qui  fous  la 
conduite  du  Conful  Minucius  avoit  plié 
devant  l'ennemi^  &  s'étoit  laiflee  re- 
pouflèr  jufques  dans  fon  camp ,  il  crut 
lui  faire  beaucoup  de  grâce  de  lui  épar- 
gner le  châtiment  que  méritoit  une  lâ- 
cheté fi  honteufe.  »  Soldats  y  leur  dit-il 
d'un  ton  févére  ,  vous  qui  avez,  été  à  la 
veille  de  devenir  la  proie  de  nos  ennemis , 
vous  ne  partagerez,  point  Unts  àcj  o^ulles» 
Puis  fè  tournant  vers  le  Conful:  Et  vohs^ 
jMinHcius ,  ajouta-t'il ,  vous  ne  comman-^ 
derez.  plus  ces  Légions  que  comme  Lient e^^ 
nant ,  jufqu^à  ce  que  vous  ayez,  a!  pris  à 
mieux  remplir  la  place  de  Conful.  Minu- 
cius fut  donc  obligé  de  fe  démettre  du 
Confulat.  C'étoit  pour  les  troupes , 
&  encore  plus  pour  le  Général,  un 
affront  bien  fenfible.     Mais  la  difci- 


*  Carebis ,  inquit , 
przda?  parte,  miles ,  ex 
eo  holte  ,  cui  prope 
praeda:  fuiili.  £t  tu,L. 


pline 
Mînuci,  donec  Confu- 
larem  aniiniiin  incipias 
habere»  Legatus  lus  le* 
gionibus  prazeris.  Lixu 
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pline  alors  écoît  fi  religieufèment  ob-  A"*  *• 
fervée,  &  les  *  efprits  ie  ibumettoîent  Jf^  j  ^^ 
avec  tant  de  docilité  à  la  conduite  de  45^, 
ceux  en  qui  ils  reconnoiflbient  la  fiipë- 
riorite  du  mérite  jointe  à  celle  de  la 
puiflàhce ,  que  cette  armée  y  moins  fèn- 
fible  à  Tignominie  qu'au  bienfait,  lui 
décerna  une  couronne  d'or   du  poids 
d'une  livre ,  &  à  fon  départ  le  làlua 
comme  fon  Patron  &  fon  protedleur. 
Quintius  revint  à  Rome ,  où  il  reçut 
les  honneurs  du  plus  éclatant  triomphe 
dont  aucun  Général  eut  jamais  été  dé- 
coré,   pour  avoir,    dans  Telpace  de 
moins  d^  /èize  jours  depuis  qu'il  étoit 
revêtu  de  la  Diélature,  lauvé  le  camp 
des  Romains  du  plus  évident  péril  ;  dé- 
fait &  taillé  en  pièces  l'armée  des  en- 
nemis ;  enlevé  ,  pillé  une  de  leurs  plus 
belles  villes ,  &  y  avoir  laifle  gamifon  ; 
enfin  pour  avoir  témoigné  aux  Tufcu- 
lans  une  jufte  reconnoiflànce  du  fervice 
qu  ils  avoient  rendu  à  Rome.  Le  Chef 
&  Jes  plus  confidérables  de  la  nation  , 
C  4  char- 


*  Sed  adeo  tum  îm- 
perio  meiiori  aniiDus 
iiianfuete  oued  te  n\  e- 
raCf  ut  beneficii  m-igis 
quàm  ignomlolae  hic 
cxerdtBs  flieBior|&  co- 


ronain  auream  Diâa* 
lOii  libix  pondo  de- 
crererit,  &propofici(^ 
ccflcem  euro  patronu» 
âlouredu  Uv. 


^^ 


S6  L.  QuntT.  CisciKs-  DicrrAT. 

A*.  K-  cfcargéf  de  chaînes  ,  narchoâent 
A^.'JX.*^'^<^*3r.  Oa  pano2î  dcfvanx  kd  les  dlxa- 
45'^'  peaux  pris  fiîr  les  errrenâ.  Lassée 
ûûroit  y  cfaargtc  iebwco.  Qndîx  qaH 
y  avoir  des  tables  dreî&e»  deraziE  ton- 
<e(  les  maiibas.  Les  folies ..  s'y  arréoai 
tin  peu  ei  paflànr  *  dû  voient  ]e  char  fê- 
lant retentir  toute  h  ville  de  chînis  de 
triomphe^  &  y  mcla.-.:  dei  chanibnsoù 
jégnoîc  une  liDùTzé  îr.ilît^re. 

Il  me  (èmbie  voir  k  Pauvreté'  entrer 
en  triomphe  à  Rome  avec  Cir.cinnÂtu$. 
EliC  y  paroit  fous  la  pourpre ,  &  dan^ 
un  pompeux  éouipage  :  rr.sis  el.e  n'ea 
tire  poi-^i  fon  éclat.  C'eil  e]le  plutôt 
qui  décore  cette  pomjre  ,  &  qui  relève 
Tcclat  de  la  poupre.  Bic:itô:  le  Dicl»- 
fcur  rctourjîerâ  à  fon  champ  &  à  ion  la- 
bour :  in.tis  il  ne  fera  pas  moins  grand  iii 
moins  rcfpectdblj  loui  fon  humble  & 
%'ile  cabane  qu'il  Teft  aujourdhui  fiir 
fbn  char  d'honneur.  Quelle  efl  la  for- 
ce ,  quel  eft  le  pouvoir  de  la  vertu  !  El- 
le «  prête  fbn  éclat  à  tout  ce  qui  l'envi- 
ronne ,  &  lui  donne  une  teinture  de 

gloire 

<^  Qiii(iquî(i  attîgit»  fulcquet    condesorat.. 

infimiiitudineinfuiad-  Quidquid  traâavîts  id 

duJr,  &  tin^it. ...  In-  aiiubjle>  confpîcuum» 

terdum  domos  tota^  »  mirabile  fadu    Senth- 

quas   inuavit    diTpo-  Ejijln  66. 
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gloire  &  de  magnificence.    Elle  rend  An.  R. 
aimable  &  refpedable  tout  ce  4^'^^^^  ^v  J  C. 
touche  malgré  un  dehors  qui  ne  paroit  ^^^^  ' 
propre  qu'à  attirer  le  mépris. 

Ce  jour  on  donna ,  du  confentement 
de  tout  le  Peuple ,  à  L.  Mamilius  de 
Tufcule  le  droit  de  bourgeoifie.  11  Ta- 
voit  bien  mérité  par  lé  zèle  avec  lequel 
il  avoit  fecouru  Rome  contre  Herdo- 
nius  :  mais  il  eft  beau  de  voir  cette  at- 
tention des  Romains  à  s'acquitter  des 
devoirs  q  'exige  une  jufte  reconnoif- 
iance  &  qui  fou  vent  font  négligés. 

Quintiiis  fe  feroit  démis  de  la  Didla- 
rurc  fur  Je  champ,  fans  Tafifaire  de  Volf^ 
cius,  dont  les  Tribuns  auroient  toujours 
empêché  le  jugement ,  fi  l'autorité  du 
Diclateur  n'y  étoit  intervenue.  Il  fut 
convaincu  de  faux  par  plufieurs  preu- 
ves inconteftables ,  entr'autres  par  ua 
alibi  y  ayant  été  prouvé  que  Céfon  n  é*- 
toit  point  à  Rome  le  jour  qu'on  l'accu- 
foit  d'y  avoir  commis  un  meurtre.  Le 
coupable  fut  condanné  à  un  exil  perpé- 
tuel :  c'eft  bien  peu  pour  une  fi  noire  ca* 
lomnie.  Il  fo  retira  à  Lanuvium.  Cé*- 
fon  fut  rappelle  ,  &  les  Tribuns,  qui  eîcPro' 
voioient  combien  fon  père  étoit  confi-  domojua, 
déré&aimô du  Peupje,  nofërents'op- '*->^^- 
C  %f  pofcr- 


yS  L.  Quint.  Cincinn.  Dictât*. 

An.  R.  pofer  à  un  jugement  fi  cquitabl^^ 
Av.  J.C.  Alors  Qui'itius ,  qui  avoit  reçu  pour 
4 j<5.  i  fîx  mois  le  fouverain  pouvoir  ,  y  renon- 
ça au  bout  de  feize  jours ,  &  fe  démit 
de  la  DidUture  en  prélence  de  tout  le 
Peuple  après  lui  avoir  rendu  compte 
de  ion  adminiftration. 

Il  poufla  encore  la  générofîté  plus 
loin.  Le  Sénat  lui  aiant  offert  autant  de 
terres  qu'il  e*i  fouhaiteroit  de  celles  qu'il 
avoit  conquifes,  avec  le  nombre  d'efcla- 
ves  &  de  beftiaux  néceiïàires  pour  les 
faire  valoir  :  d'un  autre  côté ,  fes  pro- 
ches &  (es  amis  ,  qui  n'avoient  rien 
plus  à  cœur  que  de  procurer  ime  for- 
tune plus  aifée  à  un  homme  d'un  fi 
grand  mérite  ,  feiant  les  derniers  ef- 
forts, pour  l'engager  à  recevoir  d'eux 
quelques  préfèns ,  il  les  remercia  tous 
en  des  termes  pleins  de  reconnoiflàn- 
ce.  Il  n'avoir  de  paflîon  &  d'empref- 
lèment  que  pour  le  champ  qu'il  culti- 
voit ,  &  pour  la  vie  dure  qu'il  avoit 
cmbraflee  :  plus  glorieux  &  plus  con- 
tent de  fa  pauvreté  ,  que  les  plus  riches 
•     ne  le  font  de  leurs  tréfors. 

On  peut  obferver  ici  que  les  exem* 
pies  éclatans  que  donna  Quintius  ,  par 
j[pn  amour  de  la  pauvreté^  par  fon  af- 

Hàrné 
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fiduité  à  culriver  la  terre ,  par  fà  vie  fb-  An.  R. 
bre  6c  frugale,  par  fon  zèle  à  fervir  gra-  ^^^* 
tuitement  fa  patrie ,  &  fon  refus  conf-  45^*.  ' 
tant   de  recevoir  des   fonds   capables 
d'augmenter  fes  revenus ,  formoient  les 
mœurs  publiques  de  Rome ,  &  en  conf- 
tituoient  le  cara6lére.  Ces  exemples  fi- 
rent une  inipreffion  fi  profonde  dans  la 
nation ,  que  ,  dans  les  tems  poftérieurs 
où  la  corruption  prévalut  >  &  fous  les 
Empereurs  même ,  ces  fortes  de  venus 
étoient  eftimées  dans  ceux  qui  les  prati- 
quoient  :  ce  qui  ne  s'efi:  remarqué  dans 
aucun  autre  peuple. 

Les  tribuns  du  Peuple  furent  con- 
tinués pour  la  cinquéme  fois. 

Q.  MiNucius.  f/;.^- 

C.    HORATIUS.  AvJ.C» 

455» 

Les  Eques  &  les  Sabîns  (ê  mirent 

de  nouveau  en  campagne.     Ils  rava-    ^^^^^^ 

1  1      ^         -        o     j     contre 

geoient  les  terres  des  Romains  oc  des  lestquei 

Alliés  avec  une  hardîefTe  &  une  info-  &  le*  Sa- 

lence  qui  firent  craindre  pour  Rome  ^^^: 

même.    Les  Confuls  ordonnèrent  àe^nh.^l^, 

levées,  aufquelles  les  Tribuns,  (elon  ag.é^z-^ 

leur  coutume  ,  ne  manquèrent  pas  de  ^"^- 

s'oppofer.  Quintius  ,  qui  avoit  été  D  -  ,^  ^'  \ 

ââieur^  l'année  précédente ,  &  qui  étoit  30. ,  3  [. 

C  6  ^^- 
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An.  R,  revenu  de  (a  campagne ,  fut  d'avis  ,  en 
AvT  c  ^^  ^^^  '^^  tribuns  perfiftaflèit  dans  leur 
45  y]  oppofition,  que  les  Confuls  &  tous  les 
Patriciens  avec  leurs  Cliens  &  leurs  ^ 
mis  priflènt  les  armes  ,  &  marchalïènt 
contre  les  ennemis.  Il  étoit  perfuadé , 
que  leur  exemple  entraîneroit  un  grand 
nombre  de  citoiens  ,  &  exciteroit  le  zè- 
le de  tous  ceux  qui  aimoient  fincére- 
ment  le  bien  public.  Il  ajouta  que  pour 
lui ,  il  fe  trouveroit  des  premiers  à  cet- 
te glorieufe  entreprife ,  &  qu'il  efpéroit 
retrouver  dans  fon  zèle  pour  la  patrie 
les  forces  anciennes  de  fa  jeuneflè. 

L'avis  de  Quintius  ayant  été  univer- 
fêllement  approuvé  ,  tous,  les  Sénateurs, 
après  être  retournés  chez  eux  ,  &  avoir 
pris  les  armes  ,  fe  rendirent  avec  leurs, 
enfans ,  leurs  cliens  ,  &  leurs  amis  à  la 
place,  où  le  Confiil  C.  Horatius  avoit 
convoqué  l'Aflèmblée.  Le  fpedlade 
de  tant  de  vénérables  vieillards  ,  qui  iè 
dévouoient  fi  généreufèment  au  fàlut 
de  la  République ,  fit  une  vive  impref- 
fion  fur  les  efprits  ,  &  tira  les  larmes  ■ 
des  yeux  de  prefque  tous  les  aflîftanf. 
Les  Tribuns  fentirent  bien  qu'ils  al- 
Joient  être  abandonnés.    Ils  firent  en- 

Hsndre.  aux  Confuls  c^u'ils  ^voient  uoe. 

^ou!^ 
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nouvelle  propofîtion  à  leur  faire ,  qui  ^^'  ^** 
peut-être  ne  déplairoit  point  au  Sénat,  aVjx, 
&  qui  pourroit  tout  concilier.  45^.. 

Sur  leur  parole ,  le  Sénat  s'afTemble.  On  crée 
hes  Tribuns ,  qui  y  furent  admis ,  dé-  ^^^^  j^ 
clarent  qu'ils  font  prêts  de  confèntir  Peuple  • 
aux  levées  ,  à  condition ,  qu  au  lieu  de  ^u  lieu 
cinq  Tribuns  on  eii  créeroit  dans  la  fui-  ^  ^*°^^ 
te  dix  chaque  année.  Il  ne  paroilïbit 
pas  d'abord  que  cette  nouvelle  création 
dut  porter  aucun  dommage  à  la  Répu- 
blique. Claudius  néanmoins  s'y  oppolk 
fortement ,  &  fit  voir  en  peu  de  mots , 
que  bien  loin  qu'on  à\xt  efpérer  que  le 
Peuple  devint  plus  traitable  &  plus  do- 
cile quand  on  auroit  multiplié  fes  Magii^ 
trats  ,  il  en  feroit  plus  farouche  &  plus 
infolent.  Quintius ,  d'une  autorité  fi 
refpeftable ,  montra  au  cpntraire  qu'il 
feroit  avantageux  au  Sénat  qu'il  y  eut 
dix  Tribuns ,  parce  qu'il  y  auroit  moins 
d'union  entr'eux,  quand  ils  feroient  en 
plus  grand  nonibre.  Cette  opinion  pré- 
valut, &  fut  confirmée  par  un  Arrêt 
du  Sénat,  qui  permettoit  au  Peuple  de 
créer  dix  Tribuns  toutes  h^  années  , 
mais  ce  fut  à  condition  qu'on  ne  nom'- 
meroit  la  première  année  aucun  de  ceux 
SiûrétQkat  alors.  LeLf  eujple;  pour  pré- 
venir- 
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An.  R.   venir    toutes    les    mauvaifes   chicanes 
Av J.C.  qu'on  pourroit  lui  feire  quand  la  guer- 
455.        re  feroit  terminée,   s'aflèmbla   fur    le 
champ ,  &  déligna  les  dix  1  ribuns.  Ce 
changement  arriva  trente  -  fix  ans  de- 
puis rétabliffèment  du  1  ribunat. 

Les  Confuls  marchèrent  auflî  -  tôt 
contre  les  ennemis  ,  &  n  eurent  pas 
de  peine  à  les  vaincre- 

An.  R.        m.  Valerius. 
A^v.J.C.       Sp.   VlRGlNIUS, 

^^On  a-  I-^  Peuple  Romain,  pendant  cette 
bandon-  année ,  n'eut  aucune  guerre  au  dehors, 
ne  une  ^^j^  j^j  difputes  recommencèrent  au 
mont  A-  dedans.  Icilius  ,  Tun  des  Tribuns  ,  de- 
ventin  manda  que  dans  le  quartier  de  TAven- 
au  Peu-  çjj^  ^   Qj^  cédât  au   Peuple  un  terrain 

y  bati^"'  P^^  Y  ^^^^^  ^^^  maifons.  Cette  col- 
line ,  d'une  médiocre  hauteur ,  &  de 
douze  ftades  de  tour  (  un  peu  plus  d'u- 
ne demi  lieue)  étoit  renfermée  dans 
l'enceinte  de  la  ville ,  mais  elle  n'étoit 
pas  entièrement  habitée:  on  y  voioit 
une  place  plantée  d'arbres  ,  qui  fervoit 
à  la  commodité  du  public.  Les  Confuls 
différant  de  répondre  ,  &  tâchant  de 
gagner  du  tems ,  le  Tribun  dépêche  un 
HuiiCer  âux  Confuls  pour  leur  com-  ' 

maa* 
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mander  de  là  part  de  convoquer  fiir  le  -'*'  ^* 
champ  le  Sériât ,  &  de  s'y  rendre  eux-  ^  v.'j.C* 
mêmes  (ans  retardement.  Les  Co:i-454- 
fuis  ,  indignés  d'une  démarche  fi  har- 
die &  fi  nouvelle,  font  repouflèr 
THuiflier  porteur  de  tels  ordres  par 
un  Lidleur.  Icilius  &  fes  Collègues , 
piqués  de  cette  infulte ,  fe  faififlènt  du 
Licteur  ,  &  Tentraînent  pour  le  faire 
mourir.  Le  Sénat ,  ne  voulant  pas  u- 
fer  de  violence ,  tâche  de  gagner  quel- 
qu'un des  Tribuns.  Mais  Icilius  avoit 
pris  les  devans  ,  &  leur  avoit  lait  jurer 
qu'aucun  ne  s'oppoferoit  aux  entrepri- 
fes  de  fes  Collègues ,  toute  leur  force 
confiftant  dans  î'union.  Cependant  ils 
rellchérent  le  Liéleur  à  la  prière  des 
Magiftrats.  Le  Sénat  confèntit  enfin 
que  la  Loi  pafllt.  Elle  portoit ,  «Que 
«les  biens  légitimement  acquis  par  les 
«particuliers  liir  le  mont  Aventin ,  de- 
«meureroient  à  leurs  maîtres  :  que  ceux 
«qui  le  trouveroient  avoir  bâti  fur  des 
«fonds  qu'ils  auroient  uliirpés  ou  par  . 
«force  ou  par  artifice  ^  lèroîent  tenus 
«de  les  rendre  pour  être  appliqués  au 
«Peuple,  à  condition  qu'ils  leroient 
«dédommagés  ,  lêlon  reilinutîon  que 
«&roientd€s  arbitres  delà  dépeniê qu'ils 

«au* 
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A«.  R.-  «auroient  faite  dans  leurs  bâtimens  : 
Av.J.C.  "^^^  ^^  ^^^^  ^^  terrain ,  qui  étoit  au 
454»  apublic ,  feroit  partagé  entre  œux  du 
«peuple ,  fans  qu'on  pût  en  rien  exigerr 
Il  nY  avoir  rien  que  de  raifbnnable 
dans  cette  Loi ,  &  le  Sénat  auroit  dû 
raccorder  de  bonne  grâce  ,  &  même 
prévenir  la  demande  des  Tribuns: 
mais  ils  n'en  obtenoient  rien  qu'à  la 
pointe  de  l' épée ,  tant  Toppofîtion  étoit 
grande  ,  &  devenue  comme  naturelle 
entre  les  deux  Ordres.  Après  la  pro- 
mulgation de  la  Loi ,  les  Plébéiens  s'af- 
fèmblérent ,  &  tirèrent  au  fort  entr'eux- 
les  places  du  terrain  qu'on  leur  avoir 
accordé.  Chacun  y  bâtit  félon  fes  pou- 
voirs. Quelques-uns  fë  joignirent  deux 
ou  trois  enfemble  ,  &  firent  à  frais 
communs  les  dépenfes  d'une  maifon, 
dont  les  uns  occupoient  lés  premiers 
étages,  les  autres  les  derniers.  Toute 
cette  année  fe  pafla  à  conftruire  des  bi- 
timens,  que  le  nombre  des  citoyens-, 
qui  augmentoit  tous  les  jours ,  rendoit 
nécefïàires. 

Mais  ce  qui  fît  dans  cette  difpute 
une  brèche  confidérable  à  l'autorité 
des  Confuls ,  c'efl  que  les  Tribuns ,  à 
Eexempred'Icilius,.ièàaintinrent  d^^ 


T.  RoMiL.  C  Vetur.  Cons.   6s 
la  poflèffion  de  convoquer  le  Sénat  ;  eux  A*^-  K. 
qui ,  '  dans  leur  inftitution  ,  n'ofoient  ^y J.C\ 
entrer  dans  un  lieu  fi  refpedlable  s'ils  454. 
n'y  étoientappelléi ,  &  qui  attendoieiit     y^^^ 
Cous  un  portique  qu  on  leur  fit  favoir  Max.  liL 
ce  que  la  Compagnie  avoit  décidé.      2-  ^^?'  *- 

Les  mêmes  Tribuns  du  Peuple  fii- 
fent  continués. 

T.   RoMlLIUS.  An.  R. 

c  Veturius.  ;^,?\r 

Rome  étoit ,  depuis  plufieurs  années,  453- 
Dn  théâtre  perpétuel  de  révolutions. 
La  concorde  &  la  divifion  fe  fuccé- 
doient  l'une  à  Tautre.  L'union  régnoit 
dans  la  ville ,  quand  0:1  étoit  en  guer- 
re au  dehors  ;  &  fitôt  qu'on  étoit  en 
paix ,  les  troubles  recommençoient  au 
dedans.  Ils  furent  très-violens  dès  le 
commencement  de  cette  année. 

Les  Tribuns  remette:it  fur  le  tapis  Les  Tri- 
plus  fortement  que  jamais  l'affaire  des  ^""^ 
Loix  Agraires  dont  on  différoit  l'exé-  fj,^f  jg 
cution  depuis  trente  ans ,  &  celle  des  nouveau 
nouvelles  Loix  dont  on  demandoit  l'é-  ^^  ^P^  A- 
tabliflèmeLit   depuis  un  tems  confidé- ^'^^*^^*' 
rable.  Le  jour  indiqué,  pour  TAflèm- 
bîée  étant  venu ,  on  commence  par  les 
Loix  Agraires.    Les  Tribuns^  après 

en. 


66  T.  RoMiL.  C.  Vetur.  Cons. 
An.  R.  en  avoir  montré  fort  au  long  la  jufticc 
Av'i  C  ^  ^^  ncceflîré  ,  lai  lient  à  quiconque 
4J5.  voudra  parler  en  faveur  de  ces  Loix, 
la  liberté  de  le  faire.  Plufieurs  fe  pré- 
fe;itent ,  &  racontent  les  grands  fer- 
vices  qu'ils  ont  rendus  dans  la  guerre. 
Ils  s'écrient  aqu'il  étoit  indigne ,  que 
ccde  tant  de  terres  qu'ils  avoient  en- 
alevées  aux  ennemis ,  ils  Ven  eufïènt 
«aucune  part,  &  que  tous  ces  nou- 
«veaux  héritages  ,  qui  appartenoient 
«de  droit  au  public,  fufïènt  pofïedés 
«par  de  riches  particuliers ,  dont  le 
acrédit  &c  la  violence  étoieat  les  feuls 
atltres  qu'ils  euiïènt  pour  en  jouir, 
ails  demandent  que  partageant  avec 
aies  Patriciens  les  travaux  &  les  pé- 
orils  où  les  e  igageoient  les  befbins 
ucc  les  intérêts  de  la  République,  ils 
apuillent  aulfi  partager  avec  eux  les 
«avantages  ôc  les  douceurs  qui  en  font 
«les  fruits. 

Le  Peuple  écoutoit  ces  difcours  avec 
plaifir  :  mais  rien  ne  le  toucha  plus 
que  celui  d'un  certain  L.  Siccius  ,  fur- 
nommé  Dentatus.  C'étoit  un  homme 
d'une  taille  avantaq;eufe  ,  dans  tou- 
te fe  force  &  toute  fa  vigueur  quoi- 
qu'âgé  de  cinquante  -  huit  ans;  fege> 

avifë^ 
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àvifé  ,  &  aflèz  éloquent  pour  un  fol-  An.  R, 
dat.  Il  s'avança  au  milieu  de  tous ,  &  ^^^\  q 
parla  de  la  forte.    Sfe  ne  finirois  point  ^  453'.  ' 
Romains  «  fi]e  voulais  raconter  en  détail 
tout  ce  que  jai  fait  four  le  bien  &  la 
gloire  de  cet  Empire.    Je  ne  toucherai 
qu'en  peu  de  mots  Ls  aitions  principales 
de  ma  vie ,  pour  ne  vous  point  être  en^ 
nuieux.  Voici  la  quarantième  année  que 
je  fers  ma  patrie ,  &  la  trentième  que 
je  fuis  Officier  y  tantôt  à  la  tête  d'un  ha* 
taillon,  tantôt  Commandant  d^une  Lé' 
gion.  Pendant  les  quarante  ans  que  fai 
porté  les  armes  ^  je  me  fuis  trouvé  k  fix 
vingts  batailles  i  fy  ai  reçu  quarante' 
cinq  bieffures  toutes  honorables  »  &  nuUes 
qui  puijjent  me  faire  rougir,   J\n  reçHS 
do:tz.een  unfeuLjour^  dan^  le  temsqt^ Her^ 
aoniiis  s^empar^i  du  Capitale.     Je  fuis 
for  ri  de  peu  de  combats ,  qtte  je  n^aie  rem^ 
perte  le  j.  rix  de  la  valeur.  jF^ai  été  cou* 
ronne  quatorz.e  fois  de  la  main  £  autant 
de  mes  conctmiensy  k  qui  favois  fauve  la 
vie  in  différentes  rencontres.   J^aiméri" 
té  la  couronne  Obfidionale ,  après  avoir 
fait  lever  le  Jîége  à  l'ennemi.  Trois  fois 
on  nia  récompenfé  de  la  Murale^  pour 
être  monté  le  premier  À  l'ajjaut.  J'en  ai 
huit  autres ,  dont  viont  gratifié  Us  C?/* 

néraux 
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An.  R.  néraux  de  nos  armées^  four  avoir  r** 
/fv.J.C.  '^^^  ^^  mains  des  ennemis  Us  drapeaux 
453,  des  Légions.  Je  compte  parmiles  preuves 
de  mon  courage  quatre- vingts- trois  coU 
tiers  d'or  ,  foixante  bracelets  de  même  wr- 
€at<i  dtX'hmt  piques^  vingt- cinq  har* 
nois ,  dont  il  y  en  aneuf  qui  font  les  prix 
de  la  victoire  que  jai  remportée  fur  aie* 
tant  dcrmemis  dans  des  combats  parti* 
ciditrs.  Cependant ,  Romains ,  ce  Siccius^ 
qui  n  a  y  as  un  endroit  dans  toutfon  corps 
qui  ne  foi t  couvert  de  cicatrices  ,  qhi  au 
prix  defesfuei^rs  &  de/on  fang^  avec  de 
braves  camarades  ^  a  acquis  i^  la  patrie 
tant  de  riches  terres  in  levées  aux  Eiruf- 
ques ,  aux  Salins ,  aux  Eques ,  aux  polf- 
qnes,  aux  Pométïniens^  &  aux  autres  eth 
ntmis  an  nom  Romain  >  ce  Siccitu  ne  pof- 
féue  pas  un  ftul  pouce  de  terre  ,  non  plus 
que  vous ,  Romains^  qui  avez,  été  les  con»- 
pagnons  defes  travaux.  La  plus  belle  & 
la  meilleure  partie  de  ces  héritages  efi  en^ 
tre  les  mains  de  citoicns  de^t  on  connoit 
finfatiable  avidité  qui  en  jouijjent  depuis 
plûfieurs  années  fans  les  avoir  re^us  de 
vous,  fans  en  avoir  paie  le  prixy fans  pou* 
voir  montrer  aucun  titre  dUoic  pojfeffionfi 
injufie.  Qtiils  citent  ^  ces  fiers  Patriciens^ 
qui  rt  ont  pour  mérite  que  la  noblejje  de  leur 

ors^inê' 
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çrifine  &  la  recmimandation  de  leur  ^^'  ^•* 
nom^  qti^ilj  citent  des  exploits  glorieux  ^^y'jç^ 
qui  leur  donne  fur  moi  la  f  référence ,  €^453- 
qui  leur  méritent  une  récompenfe  dont  je 
doive  être  privé»     Ne  fouffrez.  pas  plus 
longtems ,  Romains  qu^on  infulte  à  votre 
patience. .  Montrez,  que  vous  connoijfez,  le 
mérite  &  favez^  récompenfer  le  zJle  de 
ceux  qui  fe  facrifient  four  vous. 

Le  détail  que  nous  trouvons  ici  des 
récompenfes  militaires  ufitéés  chez  les 
Romains  ,  eft  fort  remarquable  >  & 
iTiéritc  certainement  une  grande  atten- 
tion. .Combien  croît-on  que  de  iem- 
blables  marques  d'honneur  duflènt  re- 
lever le  courage  des  troupes ,  &  in/pi- 
rer  au  foldat  de  nobles  fentimens  !  au 
lieu  que  parmi  nous  on  le  tient  ordi- 
nairement dans  la  bafïèffè ,  &  qu'on 
oublie  tous  les  fervices. 

Le  Peuple  fut  tellement  touché  du 
dîfcours  de  Siccius,  &  conçut  tant 
d'indignation  contre  fes  adverfaires, 
qu'il  ne  voulut  plus  prêter  l'oreille  à 
aucune  réplique.  La  demande  des 
Tribuns,  pour  cet  article,  paroit  en 
effet  tellement  fondée  en  équité ,  qu'il 
femble  qu'on  n'y  peut  rien  oppofer 
de  raifomidble,  &  l'on  a  de  la  peâne  à  ' 

ne 
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An.  R.   ne  pas  regarder  Topiniâtre    réfiflancc 
Av.T.C  ^^  Sénat  comme    un  déni  criant  de  I 
455.        juftice  ,  &  comme  une  partialité  tout-  | 
Raifons  à-Éiit  condannable.    Il  faloit  pourtant 
quelles  '  ^^^^  qu'une  Compagnie  fi  refpeélable,  ' 
le  Sénat  &  remplie  de  tant  de  perfbnnes  d'une 
s'oppo-   prudence  &  d'une  vertu  généraJement 
^^1  ^/*  reconnues  ,  eut  de  fortes  raifons  pour 
graire.     en  ufcr  de  la  forte.     Cette  poflèflîon 
des   terrrcs    appartenantes    au     public 
pou  voit  être  injufle  dans  fon  origine , 
&  c'étoit  four  lors  qu'on  auroit  pu, 
&  qu'on  auroit  dû  y  remédier.   Mais, 
comme  le   remarque  Mr.  l'Abbé  de 
Vertot,  un  nouveau  partage  fbuf&oîc 
de  grandes  difficultés.  Il  faloit ,  pour 
cela  ,  reconnoitre  &  établir  une  jufte 
diftindlion  entre  l'ancien  patrimoine  de 
chaque  particulier  y  &  ce  qu'il  y  avoit 
joint  des  terres    publiques.     Il  fiJoit 
même   étendre  cette  diftinélion  entre 
les  cantons  que  les  Patriciens  avoient 
achetés  du  domaine  public  ,  &  ceux 
qu'ils  n'avoient  pris  d'abord  qu'à  titre 
de  cens  fous  leurs  noms ,  ou  fous  des 
noms  empruntés,    &    qu'ils    avoient 
depuis  confondus  avec  une  partie  des 
Communes  dr.ns  leur  propre  patrimoi- 
ne.   Une  longue  prefcription  déroboit 

aux 
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aux  recherches  les  plus  exa<5les  la  con-  ^^'  ^* 
noiflànce  de  ces  différentes  ufurpations.  av  J.C; 
Les  Patriciens  avoient  depuis  partagé  453- 
ces  terres  entre  leurs  enfans  comme  leur 
patrimoine;  &  ces  terres ,  devenues  hé- 
réditaires ,  étoient  paflees  en  différentes 
maifons  foit  à  titre  d'hérédité  ,  foit  par 
vente  &  par  acquifition.  Il  ne  fembloit 
donc  pas  qu'on  put  toucher  à  cette 
affaire ,  fans  commettre  une  grande  in- 
juff:ice  à  l'égard  de  beaucoup  de  poflèf- 
feurs  a£luels  de  ces  terres ,  qui  les  a- 
voicnt  achetées  de  bonne  foi ,  &  fans 
caufer  un  trouble  général  dans  la  Ré- 
publique. Voila ,  fans  doute ,  pourquoi 
le  Sénat  is'oppofbit  avec  tant  de  perfevé- 
rance  à  l'établiflèment  des  Loix  Agrai- 
res. Les  grands  inconvéniens  de  ces 
Loix  fe  manifeftérent  d'une  façon  bien 
marquée  fous  les  Gracques,  qui  lesaiant 
l^nouvelléçs  mirent  toute  l'Italie  en 
combu^ioa. 

Le  Sénat  s'y  oppofa ,  dans  l'occafion 
dont  il  s'agit  ici ,  avec  plus  de  fermeté 
que  jamais.  On  tint  plufieurs  Aflèm- 
blées  à  ce  fujet ,  dans  lefquelles  on  ne 
put  rien  conclure ,  tant  elles  étoient 
tumultueufes.  Les  Tribuns ,  ou  du 
moins  leurs  Officiers ,  furent  quelque- 
fois 
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An.  R.   fois  maltraités  par  la  Jeuneflè  Patricien- 
Av.  J.C.  ^^*  ^^^^  9^^  marquèrent  en  cette  reil- 
4J3.       contre  plus  de  zèle  pour  les  Confuls , 
furent  les  Poftumius ,  les  Sempronius , 
&  les  Clélius  ,  trois  familles  Pati;jcien- 
nes  diftînguées  par  leur  nobleflè ,  leurs 
richeflcs ,   le  grand  nombre  de  leurs 
créatures ,  &  Téclat  de  leurs  belles  ac- 
tions. De  l'aveu  public ,  on  leur  fut  re- 
devable de  ce  que  les  Loix  Agraires^ 
ne  furent  point  confirmées  par  une  Or- 
donnance du  Peuple. 

AufE  ce  fut  à  eux  feuls  que  s'en  pri- 
rent les  Tribuns.  Ils  les  aflîgnérent  à 
comparoitre  devant  le  Peuple  pour  y 
rendre  compte  de  leur  conduite.  Quel- 
ques-uns vouloient  qu'on  agît  contr'eux 
avec  la  dernière  rigueur  y  pour  intimi- 
der les  Patriciens  :  mais  le  plus  grand 
nombre  enclina  vers  la  douceur-  Les 
prétendus  coupables  ayant  manqué  \ 
Paflignation,  &  s'étant  laifïe  condanner 
par  défaut ,  en  furent  quittes  pour  une 
amende  pécuniaire.  Les  Patriciens  leur 
rendirent^  des  deniers  publics,  la  fom- 
jne  qu'ils  avoient  payée. 

Peu  de  tems  ^rès  y  on  apprit  la  nou- 
velle de  Tirruption  des  Eques  fiir  les 
cerres  de  Tufculum,  &  que  la  ville 
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^toit  en  danger.  Oh  eut  honte  dé  tar-  An.  R. 
dér  à  (ècourir  un  peuple  qui  ne  fouf-  ^^'j  q 
iroit  qu'à  caufe  de  fon  attachement  455.  * 
pour  le  Peuple  Romain.  Les  deux 
Confuls  partirent  avec  de  «ombreu- 
fes  troupes  qui  les  fuivirent  malgré 
Toppofition  des  Tribuns.  Sicciusetoit 
de  ce  nombre.  Il  commandoit  un  Corps 
de  huit  cens  hommes ,  que  lexir  âge 
exemptoît,  auflî bien  que  lui,defervir. 
Il  donna  de  bons  confeils ,  &  rendit  de 
^ands  fervices  aux  Confuls  :  qui ,  loin 
de  lui  en  marquer  de  la  reconnoilÉince, 
furent  fbupçonnës  d'avoir  cherché  à  le 
feire  périr  dans  une  dangereufè  com- 
ttîiflîon  dont  ils  le  chargèrent ,  &  dont 
il  ne  fè  tira  que  par  fon  courage  &  fà 
prudence.  Les  Eques  furent  défaits 
dans  une  batàilje  >  où  ils  eurent  plus  de 
fept  mille  hommes  tués.  Les  autres  fu- 
rent mis  en  fuite ,  &  Ton  fit  un  grand 
butin.  Les  Confals  le  firent  vendre 
au  profit  du  Tréfor  public,  qiû  étoit 
entièrement  épuifé. 

Sp.  Tarpeïus.  */j^^- 

A.  Axer  lus.  av.j.c. 

Siccius  qui   étoit  devenu  Tribun , 
If  même  jour  qu'il  pritpoflèffion  de  fa 
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An.  R.  Magiftrature  ,  appella  en  jugement  der 
Av. J.C.  "^^^  ^^  Peuple  Romilius ,  l'un  des  Con- 
45 1.       fiils  de  Tannée  précédente.    Aterius 
Edile  en  fit  autant  à  Tégard  de  Vé- 
turius  Collègue  de  Romilius.  Les  deux 
accufés  fiirent  condamnés  Tun  &  l'au- 
tre à  une  amende  pécuniaire. 

§.  IIL 

Les  Tribuns  du  Peuple  follicttent  t^xé* 
cution  de  la  Loi  Téremilla.  En  con^ 
Jéquence  on  envoie  enfin  dans  la  Gré' 
ce  des  Députés  pour  y  extraire  Us 
Loix  éju'ils  jugeroient  les  plus  conve* 
nables  aux  mœurs  des  Romains.  Après 
leur  retour ,  on  choijit  dix  Commiffai* 
r es  fous  le  nom  de  Dicemvirs^  pour 
travailler  à  la  reda£iion  des  Loix, 
Appinsfe  trouve  à  leur  fête.  Ils  dref- 
fent  dix  Tables  de  Loix ,  qui  font 
reçues  &  ratifiées  par  Is  Peuple  afrès 
un  mur  examen.  On  crée  de  nouveaux 
Décemvirs ,  mais  toujours  Appius  i 
Mur  tête  ^  pour  y  ajouter  un  fupplén 
ment.  On  drejfe  deux  nouvelles  Tables 
pour  être  jointes  aux  dix  première^ 
La  troifîeme  année  les  Décemvirs  fe 
continuent  eux-mêmes  dans  leur  choT'^ 
ge^  &  exercent  toutes  fortes  de  vioUth 
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^et.  GHcnes  de  la  part  des  Sabins  & 
des  Eques:  difficultés  pour  la  levée  des 
noHfes.  Siccins  efi  tué  far  ordre  des 
Déçemvirs.  Apfius  entreprend  d'en^ 
lever  f^^rpnie.  Son  père  efi  obligi  de 
la  tuer  de  fa  propre  main  «  pour  la  dé» 
rober  à  Cinfamie.  Les  deux  armées  fe 
rivoltent ,  &Je  retirent  fur  le  mom  ji* 
^*entin ,  puis  fur  le  mont  Sacré.  Les 
Décemvirs  font  forcés  de  fe  de'mettre. 
La  paixfe  rétablit.  On  crée  des  Tri* 
buns  du  FeupUx  Les  nouveaux  Confuls 
fartent  des  Loix  très  favorables  au 
Peuple,  jippius  efi  appelle  enjuge- 
ment ,  &  mis  en  prifon ,  ou  il  meurt^ 
auffi  bien  qulOppius.  Les  autres  Dé^  , 

cemvirs  font  condamnés  à  l'exiL  Les  .^^^ 
XII  Tables  de  Loix  font  ratifiées  par  A  v.  J.C 
le  Peuple  fous  lapréfidence  des  Confuls.  V^\  . 

Spurius  Tarpeïus.  pëu'ï 

AuL.  Aterius.  folîia^ 

Les  Romains,  œmme  nous  ^^^-^^écuÛM 
vons  déjà  dit,  n'avoient  prerquepointdelaLoi 
de  Loix  fixes  &  certaines,  enforte que  Tf.'^**' 
les  G>nfuls ,  &  les  Sénateurs  qu'ils  ^J^^yp 
commettoient  pour  juger  en  leur  pk-  Halic.  x? 
ce  ou  avec  eux ,  étoienc  les  arbitres  ^73-^80. 

abfolus  du  fort  des  cîtoîcns.  Un  Tri-  ui'^^ 

D»  111»  ji« 

a  bua 
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7^  Sp.Tak?.  A.  AteriusCons. 
Ak.  R.  bun  du  Peuple,  nommé  Térentillus, 
^°v  T  r  ^^^^^  porté  une  Loi  il  y  avoit  déjà 
'plufieurs  années,  par  laquelle  il  étoit 
ordonné  qu  à  la  place  de  ces  Jugemens 
arbitraires  que  rendoient  les  Magiftrats, 
on  établiroit  des  Loix  qui  ferviroient 
de  régies  dans  la  République ,  tant  à 
regard  du  gouvernement  &  des  affai- 
res publiques ,  que  par  raport  aux  dif- 
férens  entre  les  particuliers. 

Les  Tribuns  du  Peuple  aéluelle- 
inent  en  place  follicitoient  avec  beau- 
coup de  force  &  de  vivacité  l'exécu- 
tion de  la  Loi  Térentilla.  Ils  y  trouvè- 
rent alors  les  efprits  aflèz  diipofés.  Le 
Sénat ,  las  enfin  de  contefter ,  après  une 
longue  &  mûre  délibération ,  ordonna 
«qu'on  envoieroit  des  Amballadeurs 
«chez  les  originaires  de  Grèce  qui  é- 
«toient  établis  en  Italie  ,  &  qu'on  en 
-aferoit  auflî  partir  pour  Athènes.  Qu'a- 
uprès avoir  étudié  les  Loix  du  pays  ,  ils 
«en  raporteroient  celles  qu'ils  croiroient 
«les  plus  convenables  à  la  confHtution 
ccpréfenté  de  la  République  Romaine. 
«Qu'à  leur  retour^  les  Confuls  delibé- 
«reroient  avec  le  Sénat  du  choix  des 
ocLégiilateurs ,  du  pouvoir  qu'on  leur 
«confieroit,  &  du  c?ms  qu'ils  refte- 

roieot 


V.  CtmiAT-  S.  QurNTiL.  Cok5.  77 

«roient  en  charge.  »  La  chofe  fot  mi-  An.  R.^ 
fe  en  exécution  {ans  délai.  On  nom-^^j  ^^ 
ma  pour  Députésf  Sp.  Poftumïusj  Sei'-45i. 
vius  Sulpicius,  &  A.  Manlius,  tous 
trois  hommes  Conliilaires.  On  leur  é-- 
quipa  trois  galères ,  dont  la  magnificen- 
ce put  faire  honneur  au  peuple  Ro- 
main. Ce  fut  le  Tréfor  public  qui  en 
fit  les  frais* 

P.    CURIATIUS.    .  An^  K-. 

Sext.    Quintilïus.  AVJ.C. 

Cette  année  fut  remarquable  par  une'^^^'' 
horrible  perte  y  qui  ravagea  la  ville  de- 
Rome  ,  &  les  campagnes  voîfines.  El-- 
le  emporta  prelque  tous  les  efdaves  y 
&  la  moitié  des  citoiens  ^  lans  que  ni 
ks  *  Médecins,  niles  parens,  ni  les» 
amis  des  malades  puflènt  les  foulager  ,> 
parce  que  dès  qu'on' en  approchoit ,  on 
étoit  faifv  de  la  maladie.  Elle  fit  périr 
auflî  un  grand  nombre  de  Magiflxats  , 
parmi  lefquels  fut  Quintilius  ,  Tun  deS' 
Confuls.  La  pefté  y  qui  avoit  feit  négli- 
ger la  culture  des  terres ^,  fut  iiiivie  de* 
la  famine. 

D  ^  c: 

♦  Selon  Fline  y  lib»  j  ville  un  Médecin*  Mais- 
Z9^  cap.  irce  ne  fut  que  1  le  témoignage  de  Denys 
ran  de  Rome  535,  quUl  l  d'Haliearnajfe  ej^réjé^ 
vint  de-  Grèce  §n  cett^lrMu 
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302.  C.    MENE  NI  US. 

Av.j.C.     p,  Sestius  Capitolinus. 

Les  Députés  ,  envoies  pour  recueîl- 
?"d^^*"  lir  les  Loix  de  la  Grèce  ,  en  étoient  re- 
Com-     venus,  &  les  Tribuns  preflbienf  viye- 
Biifî'alres  ment  le  Sénat  de-onettre  la^aodeafFai- 
fous  le  j.g  ^gj  Loix  en  mouvement*    Le  Con- 
Décem-  ^^  Ménénius,  à  qui  ce  changement  dé- 
Tirs,pour  plaifoit  fort  y  mais  qui  n'ofoit  s'y  oppo- 
travaîl-  f^j.  d'une  manière  ouverte ,  prit  un  dé- 
compofi-  ^^^  y  ^  fi^  repréfenter  (  car  une  malâ- 
cion  des  die  vraie  ou  feinte  le  retenoit  chez  lui  ) 
M)ix.      qiiç  ^Q^ç  grande  affaire  devant  fe  trai- 
ter ibus  les  Confuls  prochainjî ,  la  bien- 
iëance ,  &   la  juftice  même ,    dematr- 
doient  qu'on  ne  fit  rien  avant  qu'ils 
«uflènt  été  défignés,  ÏT  efpéroit  que  Té- 
leélion  des  Confuls  pourroit  fufpendre 
celle  des  Décemvirs ,  dont  on  parloit 
beaucoup.  L'empreflèment  des  Tribuns 
fit  avancer  les  Comices.  On  y  élut  pour 
Conïul  Appius  Claudius ,  dont  les  an- 
cêtres avoient  toujours  été  déclarés  pour 
le  Sénat;  &  on. lui  donna  pour  Collé- 
que  T.  Génutius. 

Cet  obftacle  étant  levé,  TAflèmbl^ 
du  Sénat  fe  tint.  Il  y  fut  réfolu-  qu'on 
çhoifiroit  des  Décemvîrs  parmi  les  piùs^ 
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confidérables  Sénateurs ,  dont  Tautori-  ^^*  ^* 
té  dureroît  une  année  à  commencer  du  av  J.€. 
jour  qu'ils  feroient  élus  :  qu'ils  gouver-  450. 
neroient  la  Repuplique  avec  le  même 
pouvoir  qu'avoient  alors  les  Confiais  , 
&  dont  les  Rois  étoient  autrefois  revê- 
tus ,  «mais  fans  qu'on  pût  appeller  de 
«leurs  jugemens ,  ce  qui  leur  donnoit 
«un  pouvoir  exorbitant;  qu'ils  connoi- 
«troient  de  toutes  les  af&ires  tant  publi- 
«ques  que  particulières  ;  que  toutesles 
aautres  Magiflratures,-même  le  Tribu- 
anat ,  dont  le  Peuple  étoît  fî  jaloux^  & 
•tqui  fefoit  toute  û,  tiXCSy  feroiem  ^ 
«tbrogées  ;  &  que  tous  ceux  qui  éroîenr 
«ten  place  abdiqueroient  leur  charge^ 
Ce  Décret  fiit  reçu  du  Peuple  avec 
de  grands  applaudiflèmens.  Les  deux 
Confiais  défignés  pour  Tannée  fijivan- 
tty  furent  les  premiers  qui  donnèrent 
l'exemple  de  l'abdication.     L'on  tint 
inceflamment  une  Aflèmblée  pat;  Cen- 
turies ,  dans  laquelle  furent  nommé» 
CCS  nouveaux  Magifbrats. 

Ainfi  la  trois-cent-deimeme  année' 
depuis  la  fondation  de  la  ville ,  le  gou- 
vernement de  Rome  changea  pour  la 
ièconde  fois  y  8c  l'autorité  paiEi  des 
Confiils  aux  Décemvirs^  coznme  elle 
D  4  avoir 
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An.  R,  avoir  pafle  dey  Rois  aux/Confids  :  mak 
^y'r  Q^  ce  dernier  cliangement  fut  de  fort  cour- 
450,        t€  durée. 

II  eft  difficile  de  comprendre  com- 
ment le  Sénat  &  le  Peuple  fe  réunirent 
cnfèmble  pour  créer  dix  Magiftrats  avec  , 
une  autorité  fouveraine  ,  en  aboliflàtït 
toutes  les  autres  Magiflxatures  ^  CaxîS 
qu'il  y  ait  eu  aucune  difficulté  y  ni  au- 
cune oppofîtion.  J'en  liiis  moins  éton- 
né de  la  part  du  Peuple.  Je  fai  qu'il  de- 
mandoit  depuis  lontems  un  corps  de 
Loix  ;  qu  il  déteftoit  le  nom  &  la  puif- 
iànce  des  Ginfuls  ;  &  que  par  cette  rai- 
ibn  il  confentoit  avec  joie  à  réreâioi^ 
d'une  nouvelle  Magiftrature.  JefaiauA 
il  que  le  Sénat ,  de  fon  côté ,  ne  pouvoir 
fouffi'ir  les  Tribuns ,  &  qu'il  fe  flatoit 
d'en  abolir  la  puiflànce  en  établillànt  les 
Décemvirs ,  qui  tous  étoient  tirés  de- 
fon  corps.  Mais ,  outre  que  cette  efpé-^ 
rance  étoit  fans  aucun  fondement  fo- 
Ude  &  fans  aucune  apparence ,  le  Sénat 
ne  voioit-il  aucun  inconvénient ,  aucua 
danger  dans  ce  nouvel  établilïèment  ? 
Qu'on  nomme  dans  cette  augufte  Com- 
pagnie dix  Commiflàires  ,  pour  travail- 
kr  enfemble  à  ce  recueil  de  Loix,  rien 
a'eft  {)lus .  fàge.  Pourquoi  abolir  cepen- 
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dam  tous  les  autres  Magiftrats?  Pour- Ait.  H. 
quoi  donner  à  ceux-ci  un  pouvoir  fbu-^°^;  j  ^> 
verain  ?  A  quoi  peut-il  leur  fervir  pour  450. 
dreflèr  un  nouveau  Code  de  Loix ,  qui 
ne  doivent  point  être  impofées  au  Peu- 
ple par  voie  de  force  &  d'autorité, 
mais  qui  feront  foumiiès   à  fbn  juge- 
ment 5  &  qu'ils  n'acceptera  qu'après  un 
long  &  férieux  examen?  Un  pouvoir 
annuel ,  fans  bornes  &  fans  limites  ,  eft- 
une  grande  tentation;  &  le  Sénat  plein 
de  fageflè  &  de  prévoiance  comme  il 
étoit ,  auroit  dû  en  craindre  les  fuites. 

Appius  Claudîus^  An.  R.i 

T.    G  ENUTI  us.  ^^^Ti- 

Pc»  o  AV.J.i^.' 

.  Sestius,  &C..  450. 

.  Le  s  Decemvirs  que  le  Peuple    Dioijyf.- 
nomma  poxir  la  première  fois,  furent ^-«^'^ 
Appius  Claudîus  &  T.  Génutius,  qui^g'^'^g/^. 
a  voient  été  défignés  Confuls  pour  Tan-  Uv.  lii. 
née  fuivante  j  P.  Seftius  ,  qui  cette  anr-32^-34k 
née  exerçoit  le  Confulat;  Sp.  Poftu- 
mius,  Ser.  Sulpicîus,  A.  Manlius,  qu'on 
avoit  envoies  en  Grèce,  &  qui  en  a-^ 
voient  raporté  les  Loîx;  T.  Romilius, 
a  qui  Siccius  avoit  £iit  le  procès  ,  & 
qui  avoit  regagné  les  bonnes  grâces  du 
Peuplé  en  cK^geant  de  lêntimens:  les- 
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An.  K.   trois  autres  furent  C,  Julius  ,  L.  Vétu- 
Av J.C.  ^^^  >  ^  ^'  Horatius.    Tous  ces  Dé- 
450.        cemvirs  ëtoient  Sénateurs  (&  Confulai- 
res.  Les  Tribuns  ,  les  Ediles,  les  Quef- 
teurs  y   &  les  autres  Magiftrats  d'an- 
cieane  inftitution  furent  abolis, 
ao?.    '        L'année    fiii vante   les    Décemvirs , 
AvJ.Q  créés  pour  rétabliflèment  des    Loix  y 
44^'       prirent  poflèflîon  du  gouvernement^ 
&  commencèrent  à  donner  une  nou* 
velle  forme  à  la  République.  Un  feul 
d'entr'eiïx  avoit  les  douze  faifceaux, 
&  les  autres  marques  de  Tautorité  Con- 
JUlaire.  Il  avoit  foin  d'aflèmbler  le  Se 
n^t  de  faire   exécuter  les   réiblutions. 
qu'on  y  avoit  prifes ,  &  de  remplir  les 
autres  fondlions  ,  qui  naturellement  ap- 
partenoient  au  Chef  Les  autres  Dé- 
cemvirs ,  pour  ne  point  donner  au  Peu- 
ple de  jaloufie  de  leur  pouvoir  >  n'a- 
voient  rien  qui  les  diftinguât  du  refte 
des  citoiens ,  finon  un  fimple  Officier 
*  Ç  jiccert/ks)  qui  marchoit  devant  cha- 
cun d'eux.  L'autorité  de  celui  qui  pré- 
fidoit ,  ne  duroit  qu'un  jour  félon  Ti- 
«e-Live ,  après  quoi  un  autre  prenoir 
iâ  place j'&  jufques  au  bout  de  l'an^ 
née  ils  fe  fuccédoient  chacun  à  leur 
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Ils  fe  trouvoient  tous  dès  Je  matin  •^*''- ^*  l 
à  leur  Tribunal  >  où  ils  connoiflbient  Av.'c. J. 
des  contrats  pafl^s  avec  la  République  44^^ 
&  entre  les  particuliers.  Ils  decidoient 
Içs  conteftations  tant  du  dedans  que 
du  dehors  ,  tant  des  peuples  fournis  à 
robélflànce  de  T Empire  5  que  des  Al- 
liés &  des  nations  dont  on  avoit  fu-- 
jet  de  le  défier.  La  juftice  fe  rendoit 
avec  toute  Texaélitude  &  l'équité  pojP- 
fible ,  &  chacun  fortoit  de  ce  Tribunal^ 
avec  une  égale  fatisfaélion. 

Rien  ne  fut  plus  agréable  que  Us: 
égards  qu'on  eut  pour  le  Peuplé  ,  & 
la  proteélion  que  les  plus  petits  trou- 
vèrent contre  Toppreffion  des  Grands: 
de  forte  qu'on  difoit  hautement  dan$ 
Rome  ,  qu'on  n'avoit  plus  befoin  del' 
Tribuns  ni  des  autres  Magiflxats^ ,  tant 
la  modération  &  la  fagefife  de  ce  nou- 
veau gouvernement  caufoit  d'admira^ 
tion.  Quel  feroit  le  bonheur  d'un  Etat^ 
qui  feroit  toujours  gouverné  de  la  for- 
te! Quelle  psdx,  quelle  ixanquillitç 
pour  le  public,  &  pour  les  panicu- 
îiers  !  quel.^e  confolation  &  quelle  gloi- 
re pour  les  Princes  &  pour  les  Magif- 
trats  !  Pourquoi  eft-on  (î  peu  iènfible  à- 
une  il  pure  hc  û  douce  joieZ 
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An.  R.  Appius  ,  entre  tous  les  autres ,  em- 
S^^'  ^  porta  toute  la  gloire  du  Décemvirat  au 
44^.  *  jugement  du  Peuple ,  &  Ton  peut  dire , 
en  un  certain  fens  ,  que  toute  Tautorité 
de  cette  Magiftrature  refidoit  en  lui, 
par  Talcendant  qu'il  avoit  pris  fur  TeC- 
prit  de  fès  Collègues  ,  &  du  Peuple  en 
même  tems.  Non  feulement  il  avoit 
trouvé  le  fëcret  de  fe  diftinguer  dans  ce 
qu'il  fefbit  de  concert  avec  les  autres 
Décemvirs  ,  mais  la  douceur  &  Tafïabi- 
litéavec  laquelle  il  defcendoit  aux  be- 
foins  des  derniers  &  des  plus  foibles  ci- 
toiens ,  l'attention  qu'il  avoit  de  les  ùl- 
luer  &  de  les  appeller  chacun  par  leur 
nom,  lui  avoient  gagné  tous  les  cœurs.. 
Il  a  avoit  été  jufques-là  l'ennemi  déclaré 
des  Plébéiens..  Son  cara<Sére ,  naturel- 
lement dur  &  violent,  par  la  haine  qu'il 
avoît  conçue  contr'eux ,  alloit  jufqu'à  la 
férocité.  Il  étoit  devenu  tout  d'un  coup 
un  auore  homme,  &  entièrement  mér 
connoiflable  :  doux,  humain,  populaire, 
^uniquement  attentif  à  plaire  à  la  mul^ 
lûtude ,  &  à  s'en  faire  aimer. 

Une» 


a  Regîmen  totius  ma- 
giftratus  penesAppium 
eratj  favore  plebis:  a- 
deojiue  noviim  fibi  in- 

4!m»  lêii^^mi  MI 


plebîcola  repentCi  om* 
nifque  aura?  populari$; 
captator  evaderetj  pt^y 
truci  fa^voque  infeâli^. 
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Une  conduite  fi  raifbnnable  fit  goû-  An.  R.. 
ter  pendant  cette  première  année  legou-  ^°y  j  q^ 
vernement  desDécemvirs.  L'union  par-  44^. 
faite  qui  rëgnoit  entrîeux ,  loin  d'être 
préjudiciable  aux  particuliers  comme  il 
n'arrive  que  trop  fouyent,  étoit  accom- 
pagnée d'une  parfaite  équité^  l'égard  de 
tous  les  citoiens.  Cette  ^  joie  fut  courte, 
&  coûta  cher, comme  on  le  verra  bientôt. 

Les    Décemvirs  travaillèrent    avec  Les  Dé- 
beaucoup  d'application  pendant  toute  cen^v»rs 
l'année  à  dreflèr  leur  Code  deLoîx  qu'ils  (j[x  Ta- 
tirérent  partie  des  anciennes  Ordonnan-  blés  de 
CCS  des  Rois  de  Rome ,  &  partie  de  ce  ^^^^A^}^ 
qu'ils  empruntèrent  des  Loix  de  la  Gré-  ^^"^  ^^JJ" 
ce ,  que  leur  interpréta  un  certain  Her-  le  Peu- 
modore ,  fort  homme  de  bien,  l'un  des  ple. 
principaux  d'Ephéfe,  lequel  exilé  de  -ia  ^^/^'y  •'^ 
patrie ,  fe  trouva  alors  par  hazard  à  Ro-  105. 
me.  Pline  nous  apprend  qu'on  lui  éri-     Strab.. 
gea  une  ftatue  dans  la  grande  place  de  ^  ^^ 
cette  ville.  Quand  leur  ouvrage  fut  ache-     p/î^i, 
vé  ,  ils  les  firent  graver  (ur  dix  Tables,  XXXl>t 
qu'ils  fournirent  à  la  critique  de  tous  î*. 
les  citoiens.    Les  aiant  prefiintées  dans 
rAflèmbléç  au  Peuple,  qui  les  atten- 

doic 

•  Latta  princlpîa  ma-  { suriarer^*  lîtv 
giftratûs  ejus  nimis  lu-  j^  " 
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An.  R.    doit  avec  impatience,  ils  dirent,  «Qu'ils. 

Av.J.C,  *^^voient   travaillé ,    autant  qu'ils   en 

44^^       «étoient  capables,  à  faire  des  laix  égale- 

ament  favorables  aux  grands  &  aux  pe- 

«tits:  mais  que  les  réflexions  &  les  re- 

«marques  d'un  plus  grand  nombre  de 

«perfonnes  pouvoieiit beaucoup  lesper- 

«feélionner.  Ils  exhortèrent  donc  les  ci- 

atoiens  à  examiner  miirernent  chaque 

«article  en  leur  paniculier ,  puis  à  ea 

«conférer  enfemble,  &  à  leur  faire  part 

«de  ce  qu'ils  croiroient  qu  il  faudroir 

«ajouter  ou  retrancher.  Que  *  de  cette 

*  «forte,  le  Peuple  Romain  auroit  des 

«Loix,  qu'il  auroit,  non  pas  tant  accep- 

«ceptées  d'un  confentement  univerfely 

«que  didlées  &  compofées  lui-même.- 

Elles  furent ,  en  effet ,  longtems  ex- 
pofées  aux  yeux  du  pubhc.  On  eut  tout 
le  loifir  de  les  examiner ,  &  d'entendre 
les  réflexions  des  perfonnes  les  plus  la- 
ges  :  moien  fur  &  unique  de  donner  à 
des  Loix  une  autorité  fiable  &  perpé- 
tuelle. Et  lorfqu'on  n'y  trouva  plus  rieii^ 
â  redire,  &  que  tout  le  monde  eut  parU' 
content,  le  Sénat  afièmblé  les  approuva 

rfa- 

*'Eas  leges  habîturum  1  nium,  non  juiSiTe  latas 

"   populum    Roniawum  ,    magis  quàm  tulifle  W^ 
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d'abord  par  un  Décret.  Enfuite  elles  fu-  ^*''  ^ 
rent  portées  dans  le  lieu  des  Comices,  où  ^^y  J.C 
le  Peuple  diftribué  par  Centuries,en  pre-  44^. 
lènce  des  Pontifes,  des  Augures,  &  des 
autres  miniftres  du  culte  divin  qui  s'é- 
toient  acquités  des  cérénioaies  ordi- 
naires ,  eut  la  liberté  de  porter  fôn  fuf- 
frage.  Ces  Loix,  ratifiées  par  le  confen- 
tement  unanime  de  tout  le  Peuple  Ro- 
main ,  furent  gravées  fur  des  colcmnes 
d'airain,  &  poïees  dans  Tendroit  le  plus 
apparent  de  la  place  publique*  Ces» Ta- 
bles, dit  Tite-Live,  dans  ce  nombre  im- 
meafè  de  Loix  accumulées  les  unes  fur 
les  autres,  font  encore  aujourdui  la  four- 
ce  de  tout  le  Droit  public  &  particulier^ 
Comme  le  gouvernement  des  Dé- 
cemvirs  étoit  fiir  le  point  d'expirer,  ils, 
propofërent  au  Sénat  de  délibérer  à 
quelle  forte  dé  Màgillrature  il  faloit  de- 
formsûs  s'en  tenir.  Après  beaucoup  de 
raifons  apportées  de  part  &  d'autre,  on 
fe  réunit  enfin  àl'avis  de  ceux  qui  étoient 
pour  créer  de  nouveaux  Décemvirs,  8ç 
pour  leur  continuer  l'adnMniilration  de 

•  Decem  Tabularum  ^per  alias  acervatarum 
fegesperlat^runtcqui  iegiim  cutnulo  9  fonr 
nunc  quoque»  i-.i  hoc  [  omnis  publici  privatif 
îouoenfo  alûinun  fu-  i  ^ue  Xmû^ 
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An.  R.  la  République,  On  crut  qu'il  manque^* 
Av J  C  ^^^^^^  quelques  Loix  à  celles  qu'on 
445;  *  *  venoit  de  faire  ;  qu  une  année  avoit  été 
un  tems  trop  court ,  pour  donner  à  un 
û  grand  ouvrage  toute  fa  perfedlion  ; 
que  pour  mettre  en  mouvement  Texé- 
cution  de  ces  Loix,  &  les  faire  -ob- 
ferver  inviolableinent  de  tout  le  mon- 
'.  ^  de,  on  avoit  befoin  de  Tautorité  libre 
Se  fouverainc  de  la  même  Magiftratu- 
re  qui  les  avoit  drelîees.  Tel  fut  le  ré- 
fultat  de  plufieurs  délibérations,  qui  fut 
d'autant  plus  généralement  approuvé , 
que  le  Sénat  fe  voioit,  par  là  ,  délivré 
encore  de  la  puiflance  des  Tribuns  qui 
lui  étoit  fort  à  charge,  &  le  Peuple  dé- 
livré des  Conflils,  dont  l'autorité  lui  étoit 
devenue  prefque  auflî  odieufe*  que  celle 
des  Rois. 

Quand  le  jour  des  Comices  pour  Té- 
On  crée  ledlion  des  nouveaux  Décemvirs  fut  în- 
de  nou-  diqué^  ce  fut,  dans  toute  la  ville,  un 
Décem-  mouvement  plus  vif&  plus  aaimé  que 
virs.  Ap-  Ton  n'en  eut  jamais  vu  en  pareille  occa- 
pius  eu  {Îq^^  Les  Sénateurs  les  plus  dillinpués 
nué.  P^  ^^^  ^g^  ^  P^^  ^^^^*  mente,  deman* 
Lit/.  III.  dérent  cette  charge,  dans  la  crainte  fans 
iJ-57«  doute  que  s'ils  ne  fe  préfentoient  point, 
des  gens  i^dlieux  ôcturbulens  n'en  £ù£r 

fem- 
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fent  revêtus  ,  &  ne  caufaflènt  un  dom-  ^^'  ^- 
mage  confidérable  à  Içi  République.  Ap-  avJ.C. 
pius,  qui  avoir  un  fecret  deflèin  de  fe  445U 
feire  continuer ,  voiant  ces  grands  hom- 
mes ,  qui  avoient  pafle  par  toutes  leî 
charges,  fe  commettre  en  quelque  for- 
te pour  celle-ci,  en  fut  véritablement  al-* 
larme.  Le  Peuple,  charmé  de  la  manière 
dont  il  s'étoit  conduit  dans  le  Décemvi- 
rat,  témoignoit  ouvertement  vouloir  Ty 
continuer  préférablement  à  tout  autre. 
Il  fit  femblant  d^abord  d^'avoir  de  la  ré- 
pugnance à  fe  charger  une  féconde  fois: 
d'un  emploi  laborieux ,  &  capable  de- 
lui  attirer  de  la  jaloufie;  &  pourinfpi- 
rer  à  Ces  Collègues  le  deflèin  d'y  re- 
noncer ,    il    déclaroit    publiquement 
qu'aiant  rempli  tous  les  devoirs   de 
bons  citoiens  par  le  travail  aflîdu  d'une 
année  entière ,  il  -étoit  jufte  de  leur  ac- 
corder du  repos  &  des  fuccelïèurs.  Plus 
il  fe  montroit  difficile,  plm  on  le  prefïbit  ". 

de  fe  rendre  aux  defirs  &  aux  vœux  de^  - 
tous  les  citoiens.  Il  feignit  enfin  de  cé- 
der aveo»peine  &  malgré  lui  aux  iniîan- 
ees  de  la  multitude.  II  fiirpafloit  tous 
ceux  qui  fe  prè/èntoient  pour  cette- 
charge,  en  adreflè,  en  rufè,  en  (avoir- 
Êtire.   On  le  voioit,  dans  la  place  pu- 
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An.  R.  blique  ,  faluer  Tuti ,  donner  la  main  à 
AvJ.C.  J'^^^-^^  >  ^^  promener  la  tête  levée  au 
44^.  milieu  des  Duilius  &  des  Icilius  les 
Chefe  du  Peuple ,  &  pour  ainfi  dire  les 
arcs-boUtans  du  Tribunat,  &  faire  â 
cour. par  leur  moien  à  la  multitude.  Plus 
a  Tes  démarches  populaires  étoient 
fauflès  &  oppofées  à  fbn  caraAére  y  plus 
il  affedloit  de  les  multiplier  ^  pour  les 
faire  paroitre ,  s'il  étoit  poffible ,  plus 
naturelles  &  plus  vraifemblables  :  en 
quoi  il  fe  trompait  fort.  Auflî  fes  Collé* 
gués ,  qui  jufques-là  lui  avoient  été  en- 
tièrement dévoués,  commencèrent  à 
ouvrir  les  yeux  ,  &  conçurent  que  tant 
de  civilité  "&  de  baflèflè  n  étoit  point 
gratuit  dans  un  homme  d'un  efprit  na* 
tuiellement  fier  &  hautairu 

Ils  n'oférent  pourtant  pas  s'oppofèr  di- 
reiïlemeat  à  fes  vues  :  ils  prirent  un  dé- 
tour, qu'ils  crurent  pouvoir  leur  réuflîr. 
Ce  fut  de  le  choifir,  comme  le  plus  jeune 
d'entr'eux,  pour  préfider  à  l' Aflèmblee» 
L'ufàge  étoit  que  le  Préfident  nommoit 
ceux  qui  afpiroient  à  la  Charge  qu'il 
faloit  remplir.  Ils  comptoient  par  ce' 
moien  le  mettre  hors  d'état  de  fè  nom- 
mer 

a  Quanto  magîs  falfa  î  ro  plura  facere.  Tacite 
4tant  cjijse  ficbant,  taa- 1  Hi/îor»  1.  4j.        -^    . 
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mer  lui-même ,  ce  qui^ne  s'étoit  point- Ah.  R- 
encore  vu,  finon  parmi  les  Tribuns ,  en-  ^^  j  q^ 
cote  en  avoit-on  été  fort  choqué  >  com-  44/» 
me  d'une  pratique  contraire  aux  bien- 
séances &  à  Thonnêteté  publique.  Foi- 
bles  barrières  contre  l'ambition  !  Auflî 
Appius  accepta-t-il  avec  joie  cette  oSrey 
&  il  fut  bien  tourner  en  moiens  de  ré- 
u0ir  les  obllâcles  mêmes  qu'on  lui  oppo« 
foit.  Non  content  de  s'être  fait  élire  lui- 
m.caie ,  il  travailla  à  faire  tomber  fur  fei 
amis  le  choix  du  Peuple  pour  les  neuf 
autres  places ,  &  à  donner  exclufioii 
aux  plus  diflingués  de  Ces  compétiteurs^ 
auflî  bien  qu'à  tous  fès  Collègues  du 
premier  Décemvirat  :  &  il  en  vint  à 
bout.  B  fut  donc  créé  Légîflateur  par 
les  Centuries  du  Peuple ,  avec  Q.  Fa- 
bius Vibulanus ,  illuftre  par  trois  Conr 
fulats ,  hommeîrréprochable  jufqu'alors, 
&  diftingué  pslrTon  mérite  &  fon  zèle 
^  pour  l'Ariftocratie  ,  autant  que  par  fa 
riiiflàncej  Jk  par  le fouvenir  desHluftres: 
Fabius^  de  ï^  maifôn  delquels  il  étoit 
re/lé  le  fètil  rejetton.  L'étrange  change* 
ment  qui  va  bientôt  arriver  dans  ce 
Décemvir  ^  fait  voir  avec  «  quelle  faci- 
lité 
•  Facîlîs  io  procjivîa  J  Senec,  de  ira.  II.  i..  jat 
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A  N.  R.  liç^  la  pente  qui  conduit  aux  vices  entrai^ 
A^vJ.C.  ^^  quelquefois  les  hommes  les  plus  fir 
44^.  gQS.  Il  eut  auflî  pour  Collègues  parmi 
îes  Patriciens,  M;  Comçlius,  M.  Servi- 
lius,  L.  Minutius,T.  Antonius,  &iMâ- 
nius  Rabuleïus ,  tous  gens  de  peu  de 
mérite ,  mais  fort  attachés  à  fes  intérêtSr 
Ce  qui  furprit  davantage  &  coiifterna. 
.  le  Sénat ,  c'eft  qu'Appius  ,  oubliant  îk 
propre  gloire  &  celle  de  fes  ancêtres , 
n'eut  point  de  honte ,  pour  flater  les  an- 
ciens Tribips  auxquels  il  avoit  vendu 
ià  foi,  de  propofer  trois  Plébéiens  pour 
Décemvirs ,  fous  prétexte  qu'il  étoit  julr- 
te  qu'il  y  eût  quelqu'un  dans  ce  Collè- 
ge qui  veillât  aux  intérêts  du  Peuple.  Il* 
y  fit  entref  Q.  Pétilius ,  Csefo  Duellîus,.  ' 
&  Sp.  Oppius:  ce  qui  acheva  de  lui  ga- 
gner la  multitude. 

Ah.  R.       Appius  Claudius. 

Av'jC.     ^'  ï^A^ius  Vtbulanus» 
44g*.  *  '     M.  Cornélius*  &c. 

L^année  fuivante ,  les  nouveaux  Dé-^ 
eemvirs  prirent  poiïèffîon  de  leur  charge 
le  jour  des  Ides  de  Mai,  félon  l'ulàge 
alors    pratiqué.    Là  »  finit   la    Com- 
me- 

*Ille  finis  Açpio  alie- 1  fuit.Suo  jam  înde  vive- 
nt perfonsB   içrendîejreiogemo  cœfiiU-Uïr^* 
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médie  quWoit  joué  Appius  l'année  A*ï  R. 
précédente.  D  leva  le  mafque,  &  fe  mon-  ^^^\  ^ 
tra  tel  qu'il  étoit.  Les  »  vertus  fincéres  &  448*.  ' 
fplides  ne  font  que  cxoitre  &  fe  fortifier 
avec  les  années  :  mais  on  ne  Ibutient  pas 
longtems  un  perfbnnage  feint  &  fîmulé, 
&  Ton  revient  bientôt  à  fon  naturel. 

D'abord ,  par  un  Traité  fecret ,  ac- 
compagné des  fermens  les  plus  terribles, 
les  Décemvirs  convinrent  enfemble 
de  fe  foutenir  tous  mutuellement,  & 
d'appuier  de  l'autorité  de  tout  le  Col- 
lège Décemviral  toutes  les  entreprifes, 
toutes  les  volontés  de  chacun  des  Dé- 
cemvirs ;  de  ne  point  fe  démettre  de  la 
charge  qu'ils  avoient  reçue;  de  n'ad- 
mettre perfbnne  qu'eux  au  gouverne- 
ment; de  jouir  tous  des  mêmes  hon- 
neurs ,  &  d'un  pouvoir  égal  ;  de  n'a- 
voir recours  que  très-rarement  &  dans 
la  dernière  néceffité  aux  Arrêts  du  Sé- 
nat ,  &  aux  Ordonnances  du  Peuple , 
6c  de  décider  de  toutes  chofes  ,  autant 
qu'il  fe  pourroit  faire  ,  par  eux-mêmes. 

Le  premier  jour  où  ils  fe  montrèrent 

en 


*  Nemo  poteft  perfo- 
namdiu  ferre.  Fida  ci- 
tb  in  aaturam  fuam  re- 
cidunt.  Quibu:»  vcriias 
Tubeft,  quxquca  ut  ita 


dîcam  ex  foUdo  enaf- 
cuntur,  tempore  ipfb 
in  majiis  meliufque 
procédant.   Stnec,   de 
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Ah.  R.  en  cérémonie,  jetta  la  terreur  &  k 
Av J.C  confternation  dans  tous  les  efprits.  Ib 
448«  parurent  dans  la  place  publique  chacun 
avec  douze  Liéleurs  :  au  lieu  que  jut 
qiies-là  il  n'y  avoit  eu  qu  un  des  J)é- 
cemvirs,  &  avant  eux  un  des  Confuls , 
qui  Ce  fît  accompagner  des  douze  Li- 
ifteurs  ;  encore  ne  fefoient-ils  point  pa- 
roitre  dans  la  ville  les  haches;  qui.é- 
toient  la  marque  du  droit  de  vie  &  de 
mort.  Maintenant  l'on  voioit  marcher 
devant  eux  en  une  longue  file  ces  Offi- 
ciers au  nombre  de  fix-vingts  avec  leurs 
feifceaux  armés  de  haches  ,  qui  annon* 
çoient  par  avance  les  violences  &  les 
cruelles  exécutions  auxquelles  devoît 
s'attendre  *  quiconque  ofèroit ,  ou  dans 
le  Sénat ,  ou  devant  1«  Peuple ,  pronon- 
cer un  mot  qui  rappellâr  le  fouvenir  de  la 
liberté.  C'eft-à-dire  qu'on  s'étoit  donné 
dix  Rois ,  ou  plutôt  dix  Tyrans, 

Ils  en  foutinrent  merveilleufementle 
caraélére  dans  toute  leur  conduite.  Ils 
étoient  d'un  abord  prefque  inacceflîble  : 
à  peine  daignoient  -  ils  prêter  l'oreille 
eux  plaintes  qu'on  leur  portoit  :  ils  ré- 
pondoient  avec  une  dureté  &  une  hau- 
teur,' 


a  Si  quis  memorem  li- 
kertatis  vocem  auc  in 


Senatu,  aut  in  popuI« 
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teur ,  qui  déconcertoient  ceux  qui  a-  An.  R* 
voient  afiaire  à  eux.    On  n'en  pouvoit  l^^\  q 
.  tirer  aucune  juflice.  Ils  concertoient  en-  448,  * 
femble  en  particulier  les  jugemens,  qu'ils 
rendoient  en  public.  Si  quelqu'un ,  fë 
croiant  léfé  par  un  des  Décemvirs ,  en 
apelloit  à  un  autre ,  il  étoit  traité  de  ma- 
nière à  regretter  de  ne  s'en  être  pas  te- 
nu^à  fon  premier  jugement.     Après 
avoir  laifle  pendant  quelque  tems  la  ter- 
reur comme  également  fufpendue  entre 
toujs  les  citoiens ,  ils  firent  enfin  tomber 
l'orage  fur  le  peuple;  &  il  eft  incroiable  ' 
à  quel  excès  les  vexations  furent  por- 
tées. Le  bruit  commença  même  à  fè  ré- 
pandre, qu'ils  avoient  prêté  ferment  en- 
tr'eux  de  fe  .perpétuer  dans  leurs  char- 
ges, &  de  ne  s'en  jamais  démettre  :  ce 
qui  mettoit  le  peuple  au  defefpoir. 

Alors  *  il  tourna  les  yeux  vers  le  Sé- 
nat ,   ne  voiant  d'efpérance  de  liberté 
que  de  la  part  de  ceux  par  qui  il  crai- 
gnoit  auparavant  d'être  réduit  en  fer- 
vitude:  crainte  firivole  ,  qui  avoit  pré- 
cipité la  République  dans  le  malheu- 
reux état  où  elle  fetrouvoit.  Les  prin- 
cipaux 
* Circumfpeâarç  ttitn    fervltutem  timendo)  in 
patrîtiorum  vultus  pie-   eum  ftatuin  Rexnp.  a4-. 
oeii ,  &  Inde  libertatis    duxeratit.  Uw. 
capcare  sAram,  unde 
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As.  K.  cipaux  des  Sénateurs  haïlibieat  &  de- 
Av  J  C.  ^^^^^^^^  '^5  Décemvirs  ,  mais  ils  n'ai- 
^48^  moient  pas  les  Plébéiens.  Ils  ëcoient 
bien  éloignés  d^approuver  ce  qui  fè  fiî- 
foit,  mais  ils  ne  pouvoieht  s'empêcher 
de  penfer  &  de  dire ,  que  le  Peuple  ne 
ibufFroit  que  ce  qu'il  avoit  mérité.  Ainfii 
ils  ne  fè  hâtoient  pas  d'aller  au  fècours 
de  gens  qui  par  un  amour  aveugle  de 
la  liberté,  s'étoicnt  eux-mêmes  jette; 
dans  Tcfclavage  ;  &  ils  n'étoient  pas 
fâchés  de  voir  leurs  chaînes  s'apgefkn* 
tir  de  jour  en  jour ,  afin  que  le  vif 
fèntiment  de  leurs  maux  leur  fit  defirer 
le  rétabliflèment  des  Confuls ,  &  Tan* 
cienne  forme  du  gouvernement. 

Cependant  les  Décemvirs  portoient 
Tinfolence  aux  derniers  excès.  Ce  n'é- 
toit  plus  par  les  Plébéiens  qu'ils  fè  fe- 
ibient  accompagner,  comme  ils  Ta- 
voient  fait  d'abord  pour  gagner  le 
Peuple  :  c'étoit  la  jeune  Nobleflè  qui 
p'attachoit  à  eux ,  &  qui  tenoit  à  hon- 
neur de  leur  faire  efcorte.  Il  n'eft  pas 
étonnant  que  parmi  une  vile  populace 
ils  trouvaflènt  des  créatures  difpofée» 
à  flater  la  tyrannie ,  &  prête  à  facri- 
iîer  le  bien  public  à  leurs  intérêts  part- 
iculiers.    Mais  que  dans  l'ordre  des 

Pfttriciçqi. 
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Patriciens  fi  fiers  de  leur  nobleflè  &  de  An.  R. 
leurs  richeflès«  plufieurs  felivroient  aux  ^f*^\  ^ 
Decemvirs  pour  opprimer  avec  eux  la  4^. 
liberté ,  c'eft  ce  qui  fiirprend  &  ce  qui 
révolte.  Ils  n  eurent  point  de  honte  de 
devenir  les  miniftres  de  ces  Tyrans  , 
qui  la  tête  levée  dominoient  avec  une 
fierté  infupportable  dans  la  République; 
qui  ne  tenoient  aucun  compte  ni  du  Sé- 
nat ,  ni  du  Peuple;  qm  dépouîUoient  les 
citoiens  de  leurs  biens ,  &  difpofoient 
impunément  de  leur  vie.  Car  la  licence 
alloit  jufques-là.  Les  uns  étoient  fiapés 
de  verges  comme  des  efclaves ,  les  au- 
tre périllbient  fous  Ja  hache  comme  des 
fcélérats  :  &  afin  que  la  cruauté  ne  fiit 
point  gratuite,  ils  ajoutoient  la  confifca- 
tion  des  biens  au  fiipplice  de  celui  qui 
les  poffedoit.  Le  »  libertinage,  &  le  dé- 
fir  de  s'enrichir,  étoient  le  double  appas 
qui  avoit  corrompu  une  partie  de  la  îeu- 
ne  Nobleflè ,  &  qui  la  tenoit  attachée  , 
aux  Tyrans.  ly^u^ 

hes  Ides  de  Mai  approcliQÎent ,  où  Tables^ 
devoir  finir  la  Magiflxaturedes  Décem-  ^t^^^^ 
virs.  Ils  avoient  dbreile  deux  Tables  de  aux  Hx 

Tonu  II,  E  nou- pi^cmié- 

•  Hac  inercede  juven-   palam  licentîatn  fuam  '^*» 
tus  nobilis  corrnptn  >  malle  >  quàm  omnium 
n  on  modà  non  ire  ob-  iîbeitatem.  LH/. 
viam  iiyori«9  fcd  pto- 
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An.  R.  nouvelles  Loix;  entre  lefquelles  il  y 
504"       en  avoit  une  qui  défendoit  aux  Patii- 
4^^*;  '   '  ciens  de  s'allier ,  par  les  mariages,  avec 
les  femilles  Plébéiennes  ,  à  deflèin,  fans 
doute  ,   d'empêcher  que  les  droits  du 
fang  &  de  1  affinité  ne  rétabliflènt  la 
paix  &  Tunion  entre  les  deux  Ordres.  D 
ne  leur  reftoit  plus  auctm  prétexte  de  fe 
continuer  dans  le  Décemvirat.  Le  jour 
des  Ides  étoit  donc  attendu  avec  une  in- 
quiétude &  une  impatience  incroiable. 
An.  R.        Il  arriva  enfin  ce  jour.  Appius  &  (es 
5of«       Collègues,  au  mépris  de  toutes  les  régies 
447        ^  ^^  toutes  les  coutumes  de  la  patrie,& 
Les  Dé-  au  préjudice  des  Loix  mêmes  qu'ils  ve- 
cemvirs  noient  de  poner ,  fe  confirmèrent  dans 
nuen  ""'  '^^  Magiftrature  de  leur  propre  autori- 
eux-nié-  té,  ikns  convoquer  d'AlIemblée,  &fàns 
mes  dans  confulter  ni  le  Peuple ,  ni  le  Sénat. 
h^  ^e        Tout  parut  alors  perdu  &  defèfperé. 
6:  exer-'  Nul  defenfeur  de  la  liberté  ne  paroiflbit. 
Cv-nt  tou-  On  ne  voioit  aucune  reflburce  à  tant  de 
^^*^  Iq^'  maux ,  ni  pour  le  tems  préfent,  ni  dans 
violen-   l'avenir.  Rome  n'étoit point  reconnoit 
c:crs.        fable ,  &  n'étoit  plus  Rome.  Elle  étoit 
';.]^"^-^'  devenue  le  fiége  de  la  Tyrannie  ,  &  le 
carn.  XI.  théâtre  des  plus  horribles  violences.  Il 
6b;4-72^nY  avoit  point  de  mauvais  traitemens 
Lîz;.  III.  q^ç  jç5  Décemvirs  n'éxerçaflent  fur  qui- 
^  '^^^  conque 
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conque   ofbit  delàpprouver  leur  con-  ^^'  ^* 
duîte ,  baniflànt  les  uns  fous  de  vains  av J.O 
prétextes  ;  fefànt  mourir  les  autres  fur  447. 
de  fauflès  accufations  qu'ils  fefoient  in- 
tenter par  des  gens  à  leurs  gages  ,  & 
dont  ils  s'ctabliflbient  les  Juges  fbuve- 
raîns  ;  confifcant  les  biens  des  condan- 
nés  à  leur  profit ,  &  à  celui  des  jeunes 
Nobles  qui  leur  fer  voient  de  fatellites^ 
dépouillant  ainfi  les  plus  riches  &  lesf 
meilleures  familles  ;  outrageant  les  fem-      '' 
mes  &  les  filles  qu'ils  trouvoient  à  leur 
gré,  &  n'épargnant  non  plus  que  des  eC- 
claves  ceux  qui  s'oppofbient  à  leur  bru- 
talité. Ils  pouffèrent  fi  loin  leur  fiireur  , 
qu'ils  contraignirent  une  grande  partie 
de  la  Nobleflè  d'abandonner  Rome ,  & 
de  s'aller  refiigier  dans  les  villes  voifines 
des  Alliés.  De  forte  qu'il  ne  refta  plus 
guéres  dans  la  ville  que  ceux  qui  é- 
toient  d'intelligence  avec  les  Tyrans , 
ou  qui  ne  prenoient  aucun  intérêt  au  puenrcs 
bien  de  la  République.  p^,,%^ 

Cet  état  déplorable  où  £e  trouvoit  Sabins  & 
Rome ,  infpira  pour  elle  un  mépris  gé-  àes  E- 
néral  à  tous  les  peuples  voifins ,  îndi-  ^J^^'^^u^ 
gnés  &  honteux  de  voir  l'Empire  dans  tés  pour 
une  ville ,  où  il  n'y  avoir  plus  de  liber-  la .  levée 
té.  Ib  crurent  quec'étoitime  occafion  ^^^  "°**' 
E2  h-^ 
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i^N.  R.  fiivorablefde  venger  leurs  dëÊiites  pat 
^^^'  ^  fées,  &  de  réparer  les  dommages  qu'ils 
^^^j\  '  ;avoient  foufïèrts.  Animés  de  ces  efpé- 
rances  ,  ils  lèvent  de  groflès  armées  ,  & 
fe  préparent  à  tomber  fur  Rome.  Les 
Sâbins ,  d'un  côté ,  fe  répandent  fur  les 
confins  de  l'Etat  y  &  après  avoir  Eût 
un  grand  butin  &  verfé  beaucoup  cb 
Êing  dans  la  campagne ,  ils  viennent 
c^imper  devant  Eréte ,  petite  ville  fîtuée 
fur  le  Tibre  à  fix  ou  fept  lieues  de  Ro^ 
me.  Les  Eques  9  d'une  autre  part ,  fe 
jçttent  dans  le  pays  de  Tufculum  ,  en 
défblent  une  grande  partie  ,  &  fè  pol^ 
tent  près  d'Algidum. 

Ces  nouvelles  cauférent  un  grand  ef* 
fj-oi  parmi  les  Pécijnjvirs ,  qui  dans  la 
crainte  d'une  double  guerre  fe  voioient 
obligés  d'aflèmbler  le  Sénat.  Ils  nu 
gnoroient  pas  quel  orage  ils  auroient  à 
effuier  ,  quels  reproches  on  leur  feroit 
4'être  l'unique  çaufe  du  ravage  des  ter- 
res, &  de  tous  Içs  malheurs  dont  la  Ré- 
publique çtoit  menacée.  Ils  prévoioient 
qu'on  profiteroit  del'oçcafion  pour  ten- 
ter de  leur  ôtçr  leur  pouvoir  ,  s'ils  ne  fe 
roidifïbient  contre  de  femblables  atta- 
ques, &  nefefoientun  exemple  de  qui- 
concjue  oferoit  fe  mefureravec  eux.  U 

61u« 
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falut  pourtant  fe  réfoudre  à  convoquer  An.  R. 
le  Sénat.  La  proclamation  qu'en  fit  le  av.  J.C. 
Héraut  dans  la  place  publique,  étonna  447«' 
f  our-à-fàit  la  multitude ,  parceque  cet- 
te coutume  avoit  été  interrompue  depuis 
la  féconde  année  du  Décèmvirat.  Oïl 
difoit  que  Ton  avoit  obligation  aux  en- 
nemis ,  de  ce  qu^on  voioit  encore  dans  Ta 
ville  quelque  trace  des  anciens  u&geSjÊc 
quelque  refte  de  liberté.  Comme  nUÏ 
Sénateur  ne  compafoiflbit  à  Tappel  dû 
Héraut,  le  Peuple  crut  d'abord  que  c'é^ 
toit  une  marque  qu'on  ne  reconnoilïbit 
plus  d'autorité  dans  les  Bécemvirs,  &  il^ 
réfoJut  d'en  faire  autant  de  ion  côté ,  en 
ne  répondant  point  à  Tappel  quand  ilif 
voudroient  faire  des  levées.  Les  De- 
cemvirs  envoiérent  leurs  Officiers  chez 
les  Sénateurs  ,  pour  les  (bmmer  de  fô. 
rendre  à  TAflèmblée:  mais  aiant  appris  ^ 
qu  ils  étoient  preique  tous  à  la  campa- 
gne, ils  remirent  rAflèmblée  au  lende* 
main. 

Elle  fat  plus  nombreufe  qu'on  ne  s'y 
étoit  attendu,  ce  qui  affligea  extrême-^ 
ment  le  Peuple,  qui  regarda  cette  démar- 
che comme  un  abandon  de  la  liberté^  8? 
comme  une  trahifbn  de  la  cauiè  publi- 
que; Siies  Sénateurs  vinrent  an  Sénat 
£  5  ave& 
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Am.  ^'  avec  trop  de  foumiflîon,  ils  y  parlèrent 
AvT  C  ^^^^  beaucoup  de  fermeté.  Après  qu'- 
^j\  '  '  Appius  eut  déclaré  que  les  Sabins  &  les 
Eques  fefoient  la  guerre  au  Peuple  Ro- 
main ,  qu'il  faloit  incef£mment  mettre 
des  troupes  en  campagne ,  &  que  l'ap- 
proche des  ennemis  ne  fouffroit  point 
de  retardement  :  L.  Valerius  Potitius, 
uns  lui  donner  le  tems  d'achever ,  fe  le- 
va pour  parler  hors  de  fon  rang.  Et  com- 
me Appius  vouloir  Ten  empêcher,  en 
lui  difant  qu'il  répondroit  à  fon  tour:  A 
fie  s  agit  point  ici  de  vous  repondre ,  repar- 
tit Valerius.  ^ai  d^ autres  chofesplus  inh 
portantes  &  plm  nécejfaires  kpropoferau 
Sénat ,  (jui  regardent  vos  cabales  y&  la 
confpiration  cjne  vous  avez,  formée  contre 
(Etat.  Souvenez.' VOLS 9  Appiits  ^  que  je 
fuis  Sénateur,  &  que  je  m'appelle  Vatére. 
Mais  voiant  bien  qu'il  n  avoit  point  de 
•  Juftice  à  attendre  de  fa  part ,  ni  de  celle 
de  la  plupart  de  fes  Collègues  :  C\fi  i 
vousfeul  que  je  m^adrejfe^  dit-il  eti  parlant 
à  Q.  Fabius  Vibulanus  l'un  d'eux ,  vous 
que  nous  avons  honoré  de  trois  Confulats. 
Si  vous  avez,  encore  le  mime  z^êie ,  &  des 
intentions  aujji  droites  que  celles  que  nous 
vous  avons  connues  autrefois  y  levez.-'VOHs 
aujourdhuiy  tirez»- nous  de  l^opprejfion  ou 
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noHs  fom^nes.  Tout  le  Sénat  a  lesyenx  ar^  ^^'  ^^ 
r e tes jur  vous  comme [urj on  umque  appu$.  av.J.G^ 
Fabius  a  étoit  plutôt  léger  &  inconftant447. 
dans  le  bien,  qu'obftiné  &  endiirci  dans 
le  mal.  Il  parut  déconcerté  par  cette  a- 
poftrophe,  à  laquelle  il  ne  s'attendoit 
point.  Ces  fortes  de  caradleres ,  qui  ne 
font  point  mauvais  ni  malfefans  par  eux- 
mêmes,  fouvent,  faute  de  fermeté  dans 
Je  bien  fe  laifïènt  entraîner  aux  plu» 
grands  crimes  par  la  force  du  mauvais 
exemple.  Les  Collègues  de  Fabius  s'at- 
troupèrent autour  de  lui  pour  l'empê- 
cher de  répondre,  &  il  s'excita  un  grand 
tumulte.  Mais  bientôt  après,  M.  Hora- 
tius  Barbatus  s'étant  levé,  fè  fit  faire  fî^ 
lence.  C'étoit  le  petit-fils  de  cet  Hora- 
tius  ;  qui ,  après  s'être  fignalé  dans  l'ex- 
pulfia(pdes  Rois ,  avoit  été  fait  ConfuI 
avec  Valerius  Publicola.  On  nous  farle^ 
d\iA\  ^  de  guerre  étrangère  y  &  J^ ennemis 
qui  font  jrets  de  nous  attaquer.  Avons'^ 
nous  atone  une  guerre  plus  prejfant^que  cet- 
le  qu'on  nous  livre  dans  U  cœur  même  de 
(Etat  &  delà  viHe^ni  £  ennemis  plus  dé^ 
dorés  que  ces  dix  Tarquinsj  quife  donnant 
pour  Légijlateursy  ont  renverfé  toutes  nos 
£  ^  Loixy 

«  In  Fabio  minus  în  J  gnavum  in  malicia  iiw 
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Aw-  R.  Lhx  ^  &  ufurpé  un  pomvêinyranmfu 
Av.  J.C  ^^^  ^^^l  ils  prétendent  fi  perpéetter  malk 
447-  ff^^^  République  menu.  Om^ilsêublii 
eptec'^eftJéustacendHite  des^Valéres  &dts 
UeréÊsts  fie  Us  Rets  ent  été  cbafpls  de  Re^ 
met  Geient^ils  ftee^efiU  titre  de  Reè 
qt/e9B  pourfoiveit  en  eux  i  Ne  le  donnent' 
neus  pas  au  grand  Jupiter  ?  If  appellent' 
nous  pas  ainfi  Remulus  notre  Fondatettr  X 
N^emploèons-nouspas  eneere  totts  letjeurt 
ee  mm  dont  leÂ  Sacrifices  &  dans  Us  ae^ 
tes  de  religion'^.  Ce  qu^an peurfuivoit  «  ce 
qtfon  detefteit  dans  Us  Rois  ^  c^ était  leur 
ergueili  c^étoit  Uur  vioUnce^  c*itoittabus 
dune  autorité^  UgltimeeneUe  meme^  maie 
qtfils  aveientfait  dégénérer  en  une  vrme 
Tyrannie.  Quot!  ce  que  nous  u^ avons  pie 
fiuffrir  dans  un  Roi ,  ni  dans  fin  fits^  neus 
Ufiuffiririonsdans  des  particulier9k  fanp 
titre^fiint  pouvoir^  &  dénuée  de  toute  oh* 
terité^  quoiqu'iU  ofent  encore  en  confirver 
Us  marques  î 

Ce  difcours  mit  en  fureur  les  Décem* 
yirs.  Cependant,  comme  Appius  ne 
voioit  pas  encore  comment  raffiiire  fe 
termineroit ,  il  le  contenta  de  faire  quel- 
ques reproches  fort  mefurés  ,  &  de  fe 
plaindre  qu'on  s'écartoit  mal  à  propos 
du  iujetdela  délibératioiu 

Clau- 
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Claudîus  fon  Oncle  continua  pour- An.  R-  ^ 
tant  à  traiter  la  même  matière,  fans  que  av.  T.C 
par  refpeétonrofiit  Tinterrompre:  mais  il  447. 
le  fît  d'une  manière  douce  &  touchante, 
emploiant  les  prières  plutôt  que  les  re- 
proches,  ail  le  conjura  par  les  mânes 
ad' Appîus  fon  frère,  &  père  du  Dècem-  » 
«cemvir  defefouvenîr  plutôt  deTunion* 
«étroite  &  naturelle  qui  le  lioit  a  la  pa- 
atrie  où  il  avoit  pris  naîf&ice ,  que  de 
«rinjufte  convention  qu'il  avoit  feite  a- 
avec  fes  Collègues.    Que  c'étoit  plus 
«pour  lui  -  même  qu'il  lui  fefbit  cette' 
«prière,  quepour  la  République.  Qu'ef- 
«fe  fàuroit  bien ,  ou  de  gré  ou  de  force  :  ' 
«les  réduire  à  la  râifon:    Qu'on  ne  fa- 
«voit  pas  où  des  difputes  pouffêes  à  l'ex- 
«trémirè,  comme  celle-ci ,  aboutîfoient; 
«mais  que  lés  futtes'  qu'elles  pouvoienc  ' 
«avoir ,  le  fefbient  trembler  pour  lui.  » 
Il  conclut  par  dire,  «Qu'il  ne  croiorc 
«pas  que  le  Sénat  dût  donner*  aucUtl* 
«Arrêt*  »  C'ëtoit  déclarer  afïèz  ouver- 
tement qu'il  regardoit  lés  Dëcemvîrs 
comme  des  particidiers ,  qui  n'avoient' 
pas  droit  de  convoquer  le  Sénat.    Plu- 
fîeurs  opinèrent  comme  lui* 

Cornélius  Maluginenfî^  ,  frère"  d'un' 
des  Décemvirs^,  fous  le  prétexte  du  bîett 
E  5  pu*. 
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Ah.  R.  public  ,  fourint  fortement  leurs  intérêts. 
AvJ.C  «11^^  4^'iï  s'étonnoit  que  tant  degem 
447.  afages  &  prudens  priflènt  le  change 
acomme  ils  fefbient  dans  cette  occaHon. 
«que  la  prétention  d'Horace  &  de  Vale- 
«re ,  qui  foutenoient  que  le  pouvoir  des 
«Décemvirs  avoir  expiré  aux  Ides  de 
«Mai ,  n'étoit  point  fans  fondement ,  & 
«qu'elle  méritoit  bien  d'être  examinée 
«mûrement  &  à  loi fîr  dans  le  Sénat: 
«mais  que  les  ennemis  étant  prefque  aux 
«portes  de  Rome ,  il  faloit ,  préalable- 
«ment  à  tout,  lever  des  troupes ,  & 
«charger  les  Décemvirs  de  marcher 
«fans  délai  contr'eux.  Cet  avis  excita 
un  grand  tumulte  :  mais  ,  comme  il  fut 
foutenu  par  les  jeunes  Sénateurs  ,  il  paf- 
ia  à  la  pluralité;  &  c'étoit  tout  ce  que 
demandoient   les    Décemvirs. 

Armés  de  cet  Arrêt ,  ils  font  les  le- 
vées fans  oppofition  ,  &  partent  fur  le 
champ  ,  les  uns  contre  les  Sabins  ,  les 
autres  contre  les  Eques.  Appius  fut  laif- 
ie  à  Rome  avec  Sp.  Oppius:  c'étoit  là  où 
fè  dévoient  donner  les  plus  rudes  atta- 
ques,&  il  étoitbien  propre  aies  foutenir.. 
Les  armées  Romaines  furent  battues, 
des  deux  côtés  ,  par  la  faute  des  foldàts^. 
^ui  aimèrent  mieux  eflùiej:  la  honte  d'ê- 
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tre  vaincus ,  que  de  procurer  Thon-  An.  R. 
neur  de  la  viéloire  à  des  Chefs  ,  qu'ils  ^^y  j.c^ 
a  voient  en  haine  &  en  déteftation.     Ce  447. 
fut  moins  des  batailles  ,  que  des  fuites 
concertées.  Chez  les  Equ^s  ,  fur  tout, 
la  perte  fut  grande.     Les  ennemis  fè 
rendirent  maîtres  du  camp  ;  &  les  Ro- 
mains ,  dépouillés  de  tout ,  trouvèrent 
heureufement  à  Tufcule  un  afyle  ou- 
vert &  un  prompt  fecours ,  chez  des^ 
Alliés  fidèles  &  généreux. 

Ces  nouvelles  portées  à  Rome>  y 
répandirent  une  grande  allarme,  8c 
donnèrent  quelque  trêve  aux  divifions 
domeftiqucs.  Appius  &  fbn  Collègue 
prirent  toutes  les  précautions  nècefïài-' 
res  pour  mettre  la  ville  en  fureté ,  Se 
envoièrenr  de  nouvelles  troupes  aux 
deux  armées  ,  avec  ordre  de  porter  la 
guerre  contre  les  ennemis ,  pour  leur 
ôter  la  penfée  &  Tenvie  de  venir  at* 
taquer  Rome.  • 

Deux  allions  criantes,  d'un  genre 
bien  diffèrent ,  mais  également  crimi- 
nelles ,  donnèrent  lieu  à  de  grands  èvé- 
nemens  ,  &  hâtèrent  la  perte  des  Dè- 
cemvirs.  L'une  fè  paŒi  dans  le  camp , 
&  l'autre  dans  la  ville. 

L.  Sicdus ,  ce  £mieux  Plébéien ,. 
£  i  qui 
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Am.  R.  qui  s'étoit  fi  (on  diflinguë  par  Ion  com 
^^  j  Q  rage,  &  s'étoit  trouvéà  fix-vîngts  connh 
447.  *   '  bats ,  fèrvoit  adhiellement  dans  l'armée 
Siccius  qu'on  avoir  envoiée  contre  les  Sabins. 
elttué^    Les  Décemvirs  qui  la  commandoient 
dic  des   apprirent  que  Siccius  s'entretenoit  fovt- 
Décem-  vent  avec  fes  camarades  des  brouilleriez- 
Y"'  jjj  préfentes  ,  qu'il  parloit  fort  hardiment 
4j,  *     *  contre  le  Décemvirat ,  &  difbit  que  le 
feul  remède  aux  maux  de  la  Républi-" 
que  étoit  de  rétablir  les  Tribuns  du 
Peuple.    Ces  difcours  leur  déplurent , 
d'autant  plus  que  cet  Officier  avoit  beaur 
coup  de  crédit.   Ds  réfolurent  de  s'en- 
défaire  ;  &  pour  cet  efFet  Tàiant  chargé 
d'une  certaine  commiffion  avec  im  pe- 
tit détachement ,  ils  donnèrent  ordre 
fous  main  aux  foldats  qui  leur  étoienr 
dévoués  de  Tailàffiner  dans  le  premier 
endroit  qu'ils  trouveroient  favorable  à 
ce  deflèîn.    L'ordre  fut  exécuté.    Sic- 
dûs  vendit  cher  fa  vie.  Comme  il  étoit 
fort  &  robufte,  il  tua  plufieurs  die  ceux 
qui  l'attaquèrent,  &  ne  fuccomba  que 
Ibus  le  nombre.  Ce  brave  guerrier^  quî^ 
étoit  forti  viiîlorieux  de  tant  de  com- 
bats ,  périt  enfin  malheureufement  par 
la  main  de  quelques  traîtres  >  que  let 
Pécemvirs  avoient  armés  contre  hii»^. 
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A  feur  retour ,  ils  dirent  qu'ils  étoient  An.  ft; 
tombes  dans  une  embufcade,  où  Sic-^^*  ^ 
cius^,  après  s'être  lontems  défendu ,  &.  447^.  ' 
avoir  couché   par  terre  plufieurs  des 
ennemis,  avoit  été  tué  avec  quelque» 
autres  ibldats.     Cette  nouvelle  cauià 
une  grande  douleur  à  toute  Tarmée  :* 
car  il  étoit  généralement  eftimé  &  ai- 
mé.  Une  cohorte  fe  détacha,  avec  la 
permiflîon  des  Décemvîrs  ,  pour  aller 
enfevdir  les  morts.    On  fut  étonné  de 
les  trouver  avec  leurs  habits  &  leurs  ar- 
mes, fans  qu'ils  euflent  été  dépouillés. 
Gn  ne  remarqua  de  tous  côtés  aucunes 
traces  ni  d'hommes  ni  de  chevaux ,  hor- 
mis dans  le  défilé  par  ou  les  Romains 
étoient  venus  ;  &:,  ce  qui  mit  le  com- 
ble aux  autres  preuves,  on  ne  recon- 
nut parmi  les  morts  que  des  Romains. 
Il  demeura  pour  confiant,  &  la  chofr 
éfoit  claire ,  que  Sicciùs  avoit  été  tué , 
non  par   les  ennemis  >    mais   par  les- 
fiens. 

Quand  on  eut  enfevelî  tes  autres  y. 
en  enleva  le  corps  de  Siccius>  &  on  le 
tranfporta  dans  le  camp.  La  douleur 
&  l'indignation  éclatèrent  généralement.. 
Après  qu'on  lui  eut  rendu  tous  les  hon- 
neurs. 
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!An.  K.   neurs  militaires,  on  demanda  juilice  coft- 

Av. J.C.  ^^  '^^  meurtriers  ,  &  Ton  vouloît  que, 

447.  '   '  félon  les  loix  de  la  guerre  ,  ils  fuflènt 

jugés  &  exécutés  fur  Je  champ.     Les 

Décemvirs  les    avoient   fait   difparoi- 

tre ,    &   fous    prétexte    qu'on    auroit 

à  Rome  la  liberté  de  les  accuièr ,   il» 

différèrent  toujours  le  jugement.     Le 

meurtre  commis  dans  la  perjfbnne  à» 

Siccius  ,  aigrit  extrêmement  les  efprits, 

&    les    préparoit    déjà    au     fbuleve- 

ment. 

•ntre-*"*      Un  autre  meunre  encore  plus  dé- 

prend      plorable ,  commis  dans  la  ville  y  por- 

ci*enle-    ta  le  dernier  coup  au  Décemvirat»  L^ 

cîni  ^*'^"  Virginius  ,  de  famille  Plébéienne ,  a- 

Son  père  voit  une  fille  encore  jeune  ,  &  âgée 

eft  obli-  d'environ  quinze  ans  :  elle  étoit  promi- 

fuer  de^  fe  en  mariage  à  Icilius  qui  avoit  été 

fa  pro-   Tribun.  C'étoit  la  plus  belle  perfbnne 

pre         qui  fut  à  Rome.   Elle  avoit  perdu  fa 

"^^*"  5     mère  &  vivoit  fous  la  conduite  de  fes 
pour  la  •  •  r  •        t 

dérober  gouvernantes    qui  prenoient   loin   de. 

à  rinfa-  fon  éducation.  Appius ,  qui  là  vit  par 
^t'.lll  ^^^^^y  ^pris  d'une  fi  rare  beauté  y 
44-4^.  '  ne  fongea  plus  qu'aux  moyens  de 
Diodor.  fatisÊiire  fes  criminels  défirs.  Il  la  fir 
xîî!'  8^..^^^^^  P^  toutes  les  voies  qu'une  vio- 
.«7-'      "^  kntc^ 
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lente    paffion  peut  mettre  en   ufage:  ^*';  ^^ 
mais  a  U  trouva  toujours  dans  la  chafte-  av  j.C^ 
té  invincible  de  Virginie  un  rempart  447, 
à  répreuve  de  toutes  fes  attaques ,  & 
de  tous  fès  efforts.    Voiant  qu'une  fé- 
vére  pudeur   lui  interdifoit    toute  es- 
pérance de  féduAion,   il  a  rec^ours  à 
la  violence*  II  fuborne  un  de  fcs  cliens, 
nommé  M.  Claudius ,  l'inftruit  bien  de 
tout  ce  qu^il   doit    faire.     C'étoit  un 
homme    hardi ,  effronté ,    &    de    ces 
gens  qui  ne  s'introduifent  dans  la  con- 
fiance des  Grands ,  que  par  une  com- 
plaifance  criminelle  pour  leurs  plaifirs. 
Cet  infâme  miniflre  des  débauches  du. 
Décemvir  rencontrai^  Virginie  comme 
elle  alloit  accompagnée  de  fa  gouver- 
nante aux  Ecoles  publiques  qui  fe  te- 
noient  dans  la  grande  place ,  il  l'arrête, 
&  la  revendiquant  pour  fon  efclave,  lui 
ordonne  de  le  fiiivre  y  finon  il  déclare 
qu'il  l'emmènera  de  force.    La  jeune 
fille ,  toute  hors  d'elle-même  &  trem- 
blante de  peur,  ne  (ait  ce  qu'on  lui  veut 
dire.    La  gouvernante  jette  de  grandi; 
ais ,  &  implore  l'affiftance  du  peuple^.. 

Om 


*  Poftquam    orania 
pudore  fepta  animad- 


fuperbamque  vini  ant^^ 
tnuaf  convertit,  Uv^ 
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Ak.  R.   On  fait  retentir  les  noms  dé  Virginîuf  1 
^•j  Q  (on  père  &  d*Icilius  fon  futur  époux. 
447.  '   '  Les  parens ,  les  amis  accoururent.  Les  1 
plus  indifFerens  font  touchés  de  ce  fpec-  ] 
taçle.  Elle  fut  mife  parla  enjflureté  con* 
tre  la  violence;  Claudius  ^  prenant  un' 
ton  de  douceur,  dît  qu^ïlneft  pasbe- 
foin  de  fe  donner  tant  dé  mouvement  r 
qu'il  ne  fônge  point  à  employer  la  vio- 
lence, mais  feulement  les- voies  ordi- 
naires de  la juftice ;  8c  ilappelle auflî- 
tôt  la  jeune  fille  en  jugement ,  où  elle' 
le  fuivir  par  le  confeîl  de  fes  parens. 

Quand'  on  fïit  arrivé  au  Tribunaf 
d* Appius ,  lé  demandeur  expofè  ùl  hr 
bfe  ,  bien  connue  du  Juge  avec  qui  elle- 
avoit  été  concertée.  Il  dît  que  x:ette  fille' 
étoitnée-  chez  lurd^unede  fes  efdaves, 
d*où  ,  par  un  vol,  elle- avoit  été  tranf- 
portée  par  cette  efolàve  chez  là  femme' 
de  Virginius  qui  étoit  ftérilé ,  &  qui , 
pénétrée  de  douleur  de  fe  voir  fans  en- 
Ikns  ,  Tavoit  fuppofée  pour  fà  fille  j  & 
comme  telle  Tavoit  nourrie  dans  (a mai-- 
fon.  Qu'il  avoit  des  preuves  incontefbr- 
blés  die  ce  fait,  à  Tévidence  delquelles-' 
Virginius  lui-même  qui  y  étoit  fi  fort 
mtérefïë ,  ne  pourroit  rien  oppofer.  En- 
fin il  conclut  à  ce  que,  vu  Tabfence  de. 
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Virginiusqui  empéchoit  de  juger  Taf-^N.  K^ 
Élire  au  fond,  il  fut  ordonne  par  provi-^^yj  ç^ 
fion  que  Fefclave  fuivît  fon  maître;     447^ 

Une  Loi  exprefle  portée  par  lès  Dé- 
cemvirs  eux-mênies ,  décidoit  le  cas  en 
.  Viveur  de  Virginie.  Elle  *  déclaroit 
qu'une  perfbnne  étant  ^1  poflèffion  de 
h,  liberté,  fi  Ton  venoit  à  lui  coritefter 
fbnétat,  jouiroît  par  provifion  de  fa  li- 
bené  jufqu'au  jugement  définitif.  En 
vain  Numitorius ,  onele  de  Virginie,  al- 
fegua-t-il  cetteLoi  fi  équitable.  En  vain 
repréfenta-t-il  que  Virginius  étant  ab-- 
fent  pour  l*e  fervice  de  la  Républi<}ue,  on- 
devoit  accorder  unefurféance  jujRju'à  ce 
qu'il  pût  venir  défendre  lui-même  fafille; 
Appiu»,  avant  que  de  prononcer,  dit 
«que  la  Loi  qu'on  citoit  écoit  unepreuve 
«de  fon  zèle  pour  la  défenfe  de  la  liberté: 
«mais  que  les  cas  varioient.  Que  fi  le 
«père  étoit  préfent,  la  fille ,  {ans  difficul- 
teté ,  devroit  lui  être-  remife  entre  les 
«mains.  :  qu'il  faloit  donc  le  faire  venir 
«au  plutôt.  En  attendant ,  il  ordonna, 
«qu'elle  feroit  remilè  entre  les  mains  de 
«Claudius ,  qui  s!obligeroit ,  fous  bon- 
nes 

*  Utfi  çpïik é  libertate  (  fecundum   Ubertateoi . 
în   fervitutem  aflère- j  dater, 
cur^  Pfsetc^  vindtcîaf  |: 
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An.  R.   ânes  cautions  ,  de  la  repréfènter  après 

505.         p     •    '    j       ' 
AvJ.C.  "'  privée  du  père. 

447.  Cette  Sentence  prononcée  par  Ap- 

pius  fut  fuivie  des  pleurs  &  des  gémiro- 
mens  de  Virginie  ,  &  des  femmes  qui 
Taccompagnoient.  Tous  ceux  qui  fe 
trouvèrent  à  ce  jugement ,  frémifibient 
d'horreur  &  dMndignation,  mais  perfon- 
ne  n'ofoit  s'expliquer  ouvertement.  Id- 
lius  y  jettant  de  grands  cris  y  s'avance  à 
travers  la  foule ,  pour  défendre  Virgi- 
nie. Le  LiAeur  ,  difant  que  le  Juge  a 
prononcé ,  veut  l'écarter ,  &  le  repoufle 
rudement.  Un  »  traitement  fi  injurieux 
auroit  enflammé  de  colère  Tefprit  le  plus 
modéré.  Icilius ,  d'un  naturel  violent  & 
emporté,  ne  le  foufFrit  pas  tranquille- 
ment. Cefi  le  fer  à,  lamain  ^H'tlfaut  qui 
tu  m  éloignes  Xici  ,  dit-il  à  Âppius  y  jî 


^  Placidum  quoque 
ingenium  tam  atrox  in- 
juria accendifTet.  ftrro 
hinc  tihi  ftimmovendus 
yiim,i4rpf(?J  nq II it,  tir  ta- 
eitum  feras  quod  celari 
vît,  Virginem  ego  hanc 
fum  dutturus  r  nu£tam 
fudicamque  hahirtirus» 
Prqiude  omnes  Collega- 
rum  quoque  liilores 
convoca ,  exfediri  vir- 
£as  &fecures  }ube:  non 


manehit  extra  domum 
fatrisfj^onfalctltù  Ao«, 
Ji  irihunhium  auxiliitm 
&  j  rovocAtionem  ^lebi 
Romana,  duos  arces  /i* 
hertatu  menday  ademif" 
(tSiideo  in  liber  os  quoque 
ncftros  conjugejque  re- 
gnum  vefitûs  iioidini  i«- 
tum  ejl.  Sœvite  in  tergum 
&  in  cervices  noftras  i 
pttdicttia  faltem  in  i 
fit.  ^ 
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tu  prérens  étoufer  la  connoijfanct  de  tes  An.  R. 
infâmes  projets.  Je  dois  é pou  fer  cette  fille ,  ^^^  \q^ 
mais  je  la  dois  époufer  chafle  &  vierge.  447. 
jiitlfi  ajfemhieyfitii  le  vcux^  tons  tes  Lie- 
teurs  &  ceux  de  tes  Collègues:  fais  prepa-- 
rer  les  faifceanx  &  les  haches  :  Cepoufe 
dlcilius  ne  demeurera  point  hors  de  la  mai» 
fon  de  fin  fére.  Si  toi  &  tes  Collègues^ 
avez,  enlevé  au  Peuple  les  deux  appuis  de 
fa  liberté^  le  Tribunat  &  PAppeLne  croiez^ 
pas  que  vous  puijjiez.  exercer,  au  gré  de  vos 
paffionSy  un  empire  tyranniquefur  nos  en^ 
fans  &  fur  nos  femmes.  Exercez,- le  ^  fi 
vous  le  voulez, ,  fur  nos  perjonnes  :  mais 
que  leur  chafietifoit  à  Ûabri  de  vos  vio- 
iences.  Icilius  ajouta  encore  quelques 
traits  de  cette  force ,  &.  conclut  en  pro-- 
teilant  *  qu'il  ne  perdroit  qu'avec  la  vie 
le  courage  &  la  confiance  que  devoit 
lui  infpirer  un  légitime  &  charte  amour 
pour  défendre  la  liberté  de  fon  époufe» 
Toute  la  multitude  étoit  émue ,  8c 
prête  à  en  venir  aux  dernières  extré- 
mités. Appius,  qui  s'en  aperçût,  &  qui 
ne  s'étoit  point  attendu  à  tant  de  réfi-- 
ftance  ,  fut  obligé  de  plier.  Il  dit  aqu  il 
fcvoioit  bien  qu'Icilius  ,>ncore  plein  de 

la 

*  Me  vîndicantein  I  vîta    citiiis  deferct  » 
^afaininlibertateoiilquiin  fides. 
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An.  R.  ^]^  fierté  &  de  la  violence  Tribunîrietfr 
Av.'j.C.  ^^^  y  ^^  cherchoit  qu'à  exciter  du  tUr 
447.  amulre  :  qu'il  ne  lui  en  fourniroic  pas  de 
«matière  pour  ce  jour.  Qu'il  voulait 
abien  ,  en  faveur  de  Virginius  abfenti 
a&  de  fa  qualité  de  père,  Ôc  en  faveur 
aaulïî  de  la  caufe  commune  de  la  libertéi 
«remettre  le  jugement  au  lendemain 
«Maïs  que  fi  Vîrginiu*  ne-comparoifibit 
«point ,  il  dénoncoit  dès  à  préfent  à  Ici- 
«lius  &  à  fes  femblables  qitû  paflêroit 
«outre,  &  que  pour  réprimer  Tinfolence 
«des  réfi-a<îlaires ,  il  n'auroit  befbin  que 
«de  fes  Lidleurs  ,  fans  recourir  à  ceux 
«de  fes  Collègues.  Après  être  demeuré 
quelque  tems  en  place ,  afin  de  ne*  pas 
paroitre  n'être  venu  au  Tribunal  que 
pour  cette  affaire  unique ,  conmie  per-  • 
îbnne  nejfe  préfentoit,  il  leva  le  fiége , 
&  retourna  chez  lui  >  bien  chagrin  de 
ce  qui  venoir  de  fè  pailèr. 

La  première  chofe  qu'il  fit  en  ren- 
trant dans  fon  logis ,  fut  d'écrire  att 
camp  à  fes-  Collègues  de  ne  point  don- 
ner de  congé  à  Virginius ,  &  même 
de  le  tenir  enfermé  fous  bonne  garde; 
Le  courrier  partit  fur  te  champ  :  mais 
il  avoir  été  prévenu  de  quelques  heures. 
Au  premier  moment  que  Taffiike  de 
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Virginie  avoit  fait  bruit ,  le  frère  d'I-  An.  IL 
cilius ,  &  le  fils  de  Numitorius ,  jeu-  avJ.C 
nés  gensJpleins  de  feu  &  de  bonne  vo-  447^ 
lonté ,  étoient  montés  à  cheval ,  &  cou- 
rant à  toute  bride  étoient  arrivés  de  bon- 
ne heure  au  camp.  Virgînius,  ayant  ob- 
tenu fon  congé,  en  fortit beaucoup  avant 
que  le  courrier  fut  venu.  Pour  plus  gran- 
de fureté ,  îl  prit  une  route  détournée. 
La  nouvelle  de  Tarrivéedê  Virginius 
à  Rome  déconcerta  beaucoup  leDécem- 
vir ,  mais  n  éteignît  poiîR  fa  paflîon.  Le 
lendemain,  dès  le  matin,  Virginius  fe 
rend  à  la  place  publique  avec  fa  fille- 
On  ne  pouvoit  arrêter  les  yeux  fur  Vir- 
ginie, iàns  être  iènfiblement  touA. 
L'air  trifte  &  négligé  dans  lequel  elle  pa- 
roifibit,  fbn  vifage  fombre&  abbatu,  fes 
yeux  éteinti  &  baignés  de  larmes  ,  des 
raions  de  beauté  qui  à  travers  ce  trifte 
appareil  ne  laiiïbient  pas  d*éclater  ,  fe- 
fbient  de  puiflàns  effets  fur  les  cœurs. 
Son  pér<î ,  encore  plus  éploré  qu'elle  , 
tendoît  les  mains  vers  l^s  citoiens  qui 
remplifïbient  la  place,  8ç  împloroit  leur 
fecours,  leur  repréfèntant  d'une  manière 
touchante  le  malheur  où  il  étoit  réduit^ 
&  le  danger  où  eux-mêmes  alloient  être 
expofés  pour  leurs  femmes  &  pour  Içurç 
filles.  Icilius  en  difoit  autant  de  fon  coté. 
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An.  R.        Cependant  Appius  arrive,  &  d'un 
AvJ.C.  ^^^  afluré  &  menaçant  monte  fiir  fon 
447.       Tribunal.  Pour  prévenir  toute  réfiflan- 
ce  ,  il  avoit  fait  defccndre  du  Capitok 
les  troupes  qui  y  ctoient  à  fès  ordres, 
&  qui  s'emparèrent  de  la  place.  Toute 
la  ville  étoit  dans  Tattente  du  jugement 
qui  alloit  être  prononcé.  Claudius  fe 
plaint  de  ce  qu'on  ne  lui  a  pas  rendu  juf- 
tice  la  veille ,  &  expofe  en  peu  de  mots 
les  preuves  fur  lefquelles  il  fondoit  k 
demande.  Le  père  de  la  fille  y  &  fes  au- 
tres parens  ,  réfutent  par  des  raifbnslb- 
lidgs  &  fans  réplique  la  fuppofitionpré- 
ta^ue  de  Virginie.  Le  Juge  ,  qui  ne 
f^ofledoit  pas  ,  tant  fà  paflîon  Taveu- 
gloit ,  lans  vouloir  entendre  davantage 
Jes  défendeurs ,  prononce  que  Virginie 
appartenoit  à  Claudius.    Tous  les  afli- 
ftans  ,  aiant  entendu  cette  fentence  ,  lé- 
vent  les  mains  au  ciel,  &  pouflènt  d'hor- 
ribles clameurs  ,  qui  marquoient  leur 
douleur  &  leur  indignation.  Appius  > 
tranfporté  de  colère  &  de  fureur,  dit 
qu'il  fait  bien  qu'il  y  a  dans  la  foule  des 
fkélieux  &  des  rebelles ,  qui  ne  cher- 
chent qu'à* exciter  du  tumulte:  qu'ils 
feront  bien  de  fe  tenir  en  repos ,  fens 
quoi  les  troupes  qu'il  a  fait  venir  exprès 
auront  bien  les  reprimer.  Il  ordonne 
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enfuite  au  Lidleur  d'écarter  le  peuple,  An.R. 
&  de  feire  place  à  Claudius  pour  emme-  av J.C 
ner  fon  efclave.  Toute  la  multitude  fe  447. 
retire,  &  Tinfortunée  Virginie  alloit  ê- 
tre  la  proie  du  raviflèur.  Son  përe  alors, 
ne  prenant  confeil  que  de  fon  delelpoir, 
fe  détermine  fur  le  champ  à  un  affreux 
parti.    D  demande  par  grâce  à  Appius 
qu'il  lui  foit  peignis  d'interroger  en  par- 
ticulier la  nourrice  en  préfënce  de  fa  fil- 
le ,  afin  de'«'afïurer  par  fes  réponfes  de 
la  vérité  du  fait,  &  de  le  confolerpar  là 
du  jugement  qui  vient  d'être  rendu.  On 
n'eut  pas  de  peine  à  lui  accorder  cette 
faveur.    La  foule  le  retire ,  &  lui  fait 
place.     D  tire  à  l'écan  fà  fille  avec  la 
nourrice,  &  la  conduit  infènfiblement 
vers  l'étalé  d'un  boucher.     Aiant  pris 
là  un  couteau  :  Foili^  lui  dit- il ,  ma  ché^ 
re  fille  ^  tuniipu  moien  de  te  cQvfervir  ton 
honneur  &  ta  liberté  i  &  il  le  lui  enfon- 
ce dans  le  (èin.  Puis  retirant  ce  couteau 
tout  enfknglanté:  Par  cefarig  innocent^ 
cria-r-iJ  à  Appius,  je  dévoue  ta  tête  aux 
dieux  infernaux. 

Il  s'élève  à  J'inflant  un  horrible  bruit.  Les  deux 

Vîrjrinius*  tout  couven  du  fang  de  faarmées 
Cil       •  -1  -  fc  revol- 

fille ,  &  tenant  en  main  le  couteau  qui  \^^^^  ^ 

fiunoitencore^  coun  en  furieux  par  tou-  fe  reti» 

te 


U  Z.Z  f- 
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du  jU^CTr::'..-.  -ru      -r     r-r:  .   . .  .   . 

faveur-  L^  î'^^  »•-  *«LM'r;4i'./i^ 
place-  H^.c^  ^  --rt^-st.v'ii,  . 
nourrice;  &^  ^<<%l^^fi£«A^;^^., 
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iVM.^.  iQ  la  place  animant  les  citoyens  au  re- 
Av  J.C.  couvrement  de  la  liberté.  S'ouvrant  en- 
447.  fuite  un  chemin  jufqu'aux  poortes  de  la 
lent  fur  yi\\ç  ji  monte  un  cheval  qui  IV  atten- 
Je  mont  j  •      ©       >  1  tt 

Aventin,  ^^^^^  ^  ^  avance  vers  le  camp.     Une 

Î>uis  fur   grolË  troupe  de  Plébéiens ,  qui  montoit 
e  mont  après  de  quatre  cent  hommes,  le  fuivk 
o3cré«      j        \ 
Lit.,  m.  de  près. 

^0-55.  Icilius  futur  époux  de  la  fille ,  &  Nu- 
mitorius  fon  Oncle,  étoient  autour  de 
fon  corps ,  déplorant  le  crime  d' Appius, 
la  funefte  beauté  de  Virginie,  &  la  cruel- 
le neceflîté  où  fon  père  avoit  été  réduit  K 
Les  femmes  tout  -éplorées ,  &  pouflànt 
de  profonds  ibupirs ,  s'écrioient  :  ^-ce 
donc  là  la  ricompenfe  de  la  ^hajieti  ?  Efi" 
ce  jwwr  aJfoHvirla  brur/ilité  eCun  infâme 
Deçemvir^  que  nous  mettons  au  monde 
nos  enfans  ?  ajoutant  encore  mille  autres 
plaintes  touchantes,  telles  que  la  dou- 
leur ,  plus  vive  &  plus  tendre  dans  les 
femmes ,  fait  ordinairement  leur  infpî- 
rer  dans  de  pareilles  aifliétions.  Les 
hommes,  &  fur  tout  Icilius,  refervant 

toute 


«  Sequentes  clamltant 
matronas,  Eam  ne  îihe^ 
rorttm  frocreandortim 
conditionemf  eafudicp' 
tia  framia  ejfe  ?.cetei:a- 
^ue^quasintaliremu- 


liebris  dolor,  quo  efi 
mœftior  imbecillo  ani« 
mo>  eo  miferabilia  mar 
gîs  querentxbus  fubji- 
cit.  Lir. 
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.coûte  leur  indignation  pour  les  injures  ^^'  ^^ 
qui  intëreflbient  la  patrie  ,  n'élevoient  av  j,c. 
leur  voix  que  contre  la  tyrannie  &  Top-  447. 
.preffion  du  peuple,  auquel  on  avoir 
6té  les  deux  plus  fermes  appuis  de  la 
jiberté,  le  Trîbunat  &  TAppeL    La 
multitude  eft  animée  &  prend  feu,  par- 
tie par  Ténormitë  du  crime ,  partie  par 
reipërance  de  recouvrer  fà  liberté. 

Âppius,  averti  de  ces  mouvemens, 
«nvoîe  fes  Liéleurs  avec  ordre  de  fai- 
■  fit  Icîlius ,  &  de  le  conduire  en  prî- 
fon.  Mais  déjà  celui-ci  avoit  autour  de 
lui  non  feulement  une  populace  muti- 
née, mais  deuxilluftres  Chefs  qui  via- 
xént  dans  le  moment  fe  mettre  à  la  tête 
de  cette  multitude ,  Valére  &  Horace. 
XeDécemvir,  voiant  qu'il  n'étoit  point 
obéi ,  vient  lui-même  en  perfonne,  ac- 
compagné d'une  troupe  de  \eunes  Pa- 
triciens ,  pour  animer  par  {à  préfe  ice 
&  par  ce  fecours  les  Lîcîleurs.  On  fe 
jette  fur  eux  ,  on  brifè  leurs  faifceaux, 
&  on  s'en  fert  pour  les  fraper  eux-mê- 
mes. Appius ,  craignant  pour  fà  pro- 
pre vie ,  fe  retire ,  &  convoque  T Af- 
femblée  du  Peuple.  C'étoît  une  gran-  ; 
de  imprudence.  Horace  &  Valére  T'y  . 
fuivent^  &  s'étant  emparés  de  l'autre 
Tme  U.  F  côté; 
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An.  R.  q^^^  ^ç  la  place  publique,  ils  y  élévem 
A°v.  J.C.  ^  Corps  de  Virginie  dans  un  endroit 
447^  d*où  il  pouvoit  être  vu  de  tout  le  mon- 
de,  &  y  aiant  attiré  une  g?-ande  partie 
du  Peuple ,  ils  font  de  cruelles  inveifli- 
ves  contre  Appius,&  contre  les  fauteurs 
•  <iu  Décemvirat.  Cette  partie  des  ci- 
toiens,  fbît  par  réveil  pour  les  illuftres 
perfbnnages  qui  leur  parloient,  fbit  par 
compaflîon  pour  celle  que  fa  beauté  a- 
voit  réduite  aux  derniers  malheurs,  foit; 
par  Tefpérance  qu'on  leur  fefoit  naître 
■de  remettre  la  République  dans  (on  pre- 
mier état,  devint  tellement  fupérieure  à 
la  Êiélion  des  Décemvirs  ,  qu'excepté 
un  très-petit  nombre  qui  tenoît  encore 
pour  eux ,  tout  le  refte  les  abandonna. 
Appius  ,  effraie  de  cette  défertion ,  fut 
obligé  de  fortir  de  la  place  la  tête  cou* 
verte  de  fon  manteau ,  &  de  fe  fiiuver 
dans  une  maîfbn  voïfine.  La  précaution 
etoit  néceflàîre,  &  s'il  ne  fe  fut  retiré 
promptement ,  îl  couroit  rifque  d'être 
accablé  par  le  peuple ,  &  de  porter  la 
peine  qu'il  méritoit.  Valére  &  les  Cens 
ne  gardèrent  plus  de  mefures ,  &  par 
leurs  vives  déclamations  contre  le  Dé- 
cemvirat, ils  achevèrent  de  détermi- 
ner ceux  qui  étoient  encore  irréfolus. 


Ap.Clax;d.Q.F.Vib.&c.Î)ec.  113 

Mais  rien  n'augmenta  davantage  la  A^-  ^^ 
îiaine  contre  les  Décemvirs,  que  ky^^j^^ 
pompeux  appareil  dont  les  parens  de  447. 
Virginie  accompagnèrent  fe5  funérail- 
les.   Son  corps  élevë  dans  la  place  fur 
un  lit  magnifique ,  enforte  que  tout  le 
monde  le  pouvoit  voir ,  fut  porté  com- 
me en  triomphe  par  toute  la  ville.  Le$ 
filles  &  les  Dames  Romaines  fortirent 
-de  chez  elles  à  fa  rencontre.    Les  unes 
parfemoient  le  lit  de  fleurs  &  de  cou- 
ronnes :  les  autres  y  jettoient  leurs  cein^ 
tures  &  leurs  bracelets ,  &  d'autres  les 
ornemens  de  leurs  têtes.    On  n  oublia 
rien  pour  décorer  Ces  obfëques. 

Telle  étoit  la  fituatibn  de  Rome , 
quand  Virginius  arriva  au  camp  d' Algi- 
dum.  Il  y  excita  bientôt  un  tumulte 
plus  grand  que  celui  qu'il  avoit  laiffe 
dans  la  ville.  Car  outre  que  la  troupe 
de  près  de  quatre  cens  citoiens  dont  il 
^toit  accompagné  rendoit  fon  arrivée 
remarquable  ,  le  couteau  qu'il  tenoit 
à  fa  main ,  &  le  fang  dont  il  étoit  tout 
couvert ,  attirèrent  fur  lui  les  yeux  de 
toute  l'armée.  Chacun  lui  demandant 
ce  qui  s'étoit  donc  pa/fJ,  il  fat  du  tems 
fans  r Jpondre  autrement  que  par  (es 
larmes.  Quand  il  fut  un  peu  revenu  à 
F  2  lui. 
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An.  R.  lui  y  &  qu'on  eut  fait  filence,  il  racon* 
3<=>S'  ta  de  fuite  tout  ce  qui  étoit  arrivé 
Av.J.C  j^j^j  la  ville.  Puis  tenant  fes  mains 
étendues  vers  le  ciel ,  &  s'adreflant  aux 
foldats ,  il  les  prioit  «de  ne  point  lui 
«imputer  un  crime  dont  Appius  étoit 
'  «le  feul  auteur,  &  de  ne  point  le  regar- 
«der  avec  horreur  comme  le  meurtrier 
«&  le  parricide  de  Ùl  fille.  Il  ajoutoit, 
«que  la  vie  de  Virginie  lui  auroit  été 
«plus  chère  que  la  fienne,fi  elle  avoit  pu, 
«en  confèrvant  fk  vie ,  confèrver  fa  li- 
«berté  &  fon  honneur.  Mais  que,voiant 
«qu'on  Tentraînoit  comme  une  efclave 
«pour  être  livrée  à  la  paffiondu  Décem- 
«vir,  il  avoit  cru  qu'il  valoit  mieux  per- 
«dre  fès  enfans  par  la  mort  que  par  Tin- 
«famiej  que  c'étoit  par  pitié  &  par  ten- 
«dreflequ'il  avoit  femblé devenir  cruel. 
«Qu'il  n'auroit  pas  furvécu  à  fa  fille, 
«s'il  n'avoit  eipéré  que  fes  compagnons 
«l'aideroient  à  venger  fa  mort.  Qu'ils 
«avoient  des  filles ,  des  foeurs ,  &  des 
«femmes.  Que  la  paffion  d' Appius  n  é- 
«toit  pas  morte  avec  fa  fille;  mais  qu'el- 
«le  deviendroit  d'autant  plus  ef&énée , 
«qu'elle  fèroit  plus  impunie.  Que  fbn 
«malheur  leur  apprenoit  à  fe  précau- 
«tionner  contre  unepari^illç  injure.  Que 

pour 
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«pour  lui,  il  avoit  perdu  ùl  femme;  que  ^'*'  *• 
afa  fille,  ne  pouvant  fauver  fon  honneur  avJ.C 
oqu'en  perdant  la  vie  ,  avoit  foufFert  447, 
«une  mon  funefte,  mais  honnête.  Qu^ii 
an  avoit  plus  rien  à  craindre  pour  fa  fa- 
«mille  de  la  brutalité  d*Appius  :  que . 
«quant  à  la  violence  qu'il  pourroit  éxer- 
«cer  fur  fa  perfonne,  il  faui'oit  bien  s*en^ 
«délivrer  avec  le  même  courage ,  avec* 
«rlequel  il  en  avoit  préfervé  fa  fille.  Que 
«c'étoit  à  eux  à  mettre  en  fureté  leur' 
«honneur ,   leur  vie ,  leur  liberté ,  & 
«celles  de  leurs  enfans. 

Ces  plaintes  de  Virginîus  furent  fiiî-^ 
vies  des  acclamations  dé  toute  la  mul-^ 
titude.    Les  foldats ,  d'une  commune' 
voix  ,  raffurérent  qu'ils  vangeroient  fk 
douleur  &  leur  liberté.  En  même  tems 
il  fe  répandit  un  bruit  venu  de  Rome,* 
que  les  affeires  des  Décemvirs  y  étoient 
entièrement  ruinées ,  ôc  qu'Appius  Ivd- 
itiême,  ne  s'étant  fauve  qu'avec  peine' 
des  mains  de  la  populace ,  avoit  pris 
la  fuite,  &  s'étoit  retiré  en  exil:  ce 
bruit,  mêlé  de  vrai  &  de  feux,  ache- 
va de  déterminer  les  efprits  à  la  révol-- 
te.  On  crie  aux  armes:  on  arrache  les 
drapeaux ,  &  on  prend  le  chemin  de 
Rome.    Les  Décemvirs,  conflemés  de* 

F  5,  ce-  . 
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A*j  R.  ce  qu'ils  voioient ,  &  de  ce  qu'ils  ap- 
A V.  J.C.  P^^^^i^^^  s'être  pafle  dans  la  ville,  cou- 
447.  rent  de  côté  &  d'autre  dans  le  camp 
pour  appaifër  le  tumulte*  S'ils  parloient 
avec  douceur  »  on  ne  tenoit  compte 
d'eux>âc  on  ne  les  écoutoit  point  :  s'ils 
prenoîent  un  ton  d'autorité,  lès  fbldats 
répondoîcot  qatiisi  avoient  les  armes  à  la. 
main,  8c  qu'ils fevoîent  s'en  fervir. 

Ils  marchent  donc  droit  vers  Rome^ 
waverfent  paîlîUement  la  ville ,  &  fe 
rendent  au  mont  Aventin.  A  mefure 
qu'ils  rencontrent  des  dtoiens  ,  ils  les 
exhortent  à  recouvrer  la  liberté ,  &  à 
créer  des  Tribuns  da  Peuple.  Du  refte 
nulle  violence,  nulle  parole  de  menace,. 
Le  Décemvir  Sp.  Oppîus  convoque  le 
Sénat.  L'avis  commua  fut  de  n'em- 
ploier,  dans  la  coajonélure  préftntejque 
des  Voies  de  douceur ,  d'autant  que  c'é- 
toient  les  Décemvirs  eux-mêmes  qui 
avoient  donné  lieu  à  tous  ces  mouve- 
mens.  On  députe  vers  les  foldats  trois, 
hommes  Confulaires  ,  Sp.  Tarpeïus,  C. 
Julius ,  P.  Sulpitîus  ,  pour  leur  deman- 
der de  la  part  du  Sénat ,  par  quel  ordre 
ih  avoient  abandonné  le  camp,  &  quel- 
le étoit  leur  prétention,  en  s'emparantà 
main  arméc^  d^  l'Ave.ntin  ?  Ils  n'étoient 
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pas  embarrafles  de  la  réponfe  qu'il  Éi-  Aw.  R. 
loit  faire  :  mais,  comme  ils  ne  s'étoient  /j|w.c. 
point  encore  nommé  de  Chef,  perfbnne  447. 
n*ofbit  s'en  charger  en  particulier,  ni 
en  prendre  iiir  foi  lahaine  &  les  rifques. 
Toute  l'Aflèmblée  s'écria  confufëment, 
qu'on  leur  envolât  Valére  &  Horace,  & 
qu'ils  leur  donneroient  leur  réponfe. 

Quand  les  Députés  furent  partis  y 
Virginius  repréfenta  aux  foldats-aquib 
«venoient  de  fe  trouver  embarrafles 
«dans  une  affaire  qui  n'étoit  pourtant 
apas  fort  difficile  ,  parce  qu'ils  -étoient 
«une  multitude  fans  Chef,  ua^  €orp$ 
«fans  tête.  Qu'ils  avoient  rendu  une 
«réponfe  fort  iàge ,  mais  qui  étoit  plu- 
«tôt  l'efifèt  du  hazard,  que  d'une  ré- 
«folution  concertée  en  commun.  Qu'il 
«croioit  qu'on  feroit  bien  de  nommer' 
«dix  perfonnes  qui  feroient  chargées 
«du  gouvemement ,  &.  qu'on  appel- 
«leroit  Tribuns  militaires^  nom  aîlèz' 
«convenable  ^  une  charge  créée  par 
«des  foldatsT'  Comme  on  le  nommoit 
Je  premier  de  tous:  RéfervesL-îMi^ 
dit-il ,  ces  marines  d^tfttme  &  iaffec^ 
tion  four  un  tems  pltts^  e<mvenakli»  Nullf 
dignité  ne  peut  m^être  agréable^  tant  qttc 
ma  fille  n'eft  f  oint  encore  vengée  s  &  dans 
F  ^  ufp 
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Ar..  R.   ^^  f^ffgj  Jg  f rouble  comme  efl  celui  oufo 

jiy*j^Q  troHve  maintenant  la  RévHbUquey  iln*ifi 

447*^       P^^  ^  propos  j  ce  mefemble  «  de  mettre  en 

place  iet  /.erfonnei  les  pins  ejcpo/ees  k  la 

haine  des  adver foires.  Si  vhs  me  jugez 

capable  de  vous  rendre  quelque  Jervicc^ 

je  ne  le  ferai  pas  moins  en   demeurant 

particulier.  On  créa  donc  dix  Tribuns 

militaires,   à  la  tête  defquels  fut  mis 

Marcus  Oppius. 

L*autre  année  qui  étoît  oppofée  aux 
Sabins  ne  tarda  pas  à  fuivre  cet  exem- 
ple. Le  meurtre  de  Siccius  y  avoit 
extrêmement  aigri  les  efprits ,  comme 
nous  l'avons  raportë.  Dès  qu'ils  furent 
que  leurs  camarades  avoient  renoncé 
à  l'obéiflànce  des  Décemvirs  ,  ils  em- 
braflerent  avec  joie  le  même  parti.  Ils 
firent  choix  auflî  parmi  eux  de  dix  Tri- 
buns qu'ils  établirent  dans  leur  mar* 
♦  Tire-  che  ,  dont  Sextus  Manlius  *  étoit  le 

p^  jj    Chef:  &  s'étant  réunis  avec  les  pre- 
l  appelle       .  .,  /  -i 

Mani-     miers  ,  ils  campèrent  avec  eux  ,  &  us 

lias»  mirent  le  foin  du  gouvernement  entre 
les  mains  des  vingt  Tribuns.  M.  Op- 
pius &  S.  Manlius ,  les  plus  coiifidéra- 
bles  de  l'une  &  de  l'autre  troupe  ,  fu- 
rent nommés  pourpréfider  à  ce  Confeil. 
Le  Sén^t  etoit  dans  ua  grand  em^ 

barras^. 
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barras  ,  &  s'aflèmbloit  tous  les  jours  y  An*  R. 
mais  fans  prendre  de  parti  :  tout  le  tems  av  J.C. 
fe  pafloit  à  fe  faire  mutuellement  des  re-  447. 
proches,  &  l'on  ne  concluoit  rien.  L'a- 
vis commun  auroit  été  qu'Horace  &- 
Valére  allaflènt  négocier  avec  les  deux 
armées  ,  au  mont  Aventin.  Mais  ils  re- 
fufoicnt  d'y  aller  ,   à  moins  que  les  Dé- 
ccmvirs  ne  dépofaffent  les  marques  d'u- 
ne dignité  ,  qui  étoit  finie  pour  eux  dès 
Tannée  précédente.  Les  Décemvirs  de* 
leur  côté  ,  fe  plaignant  qu'on  vouloit  les  . 
réduire  à  la  condition  d'hommes  pjivés , . 
&  les  dégrader  de  leur  charge ,  pro- 
teftoient  qu'ik  ne  la  quitteroient  point  >. 
qu'ils  n'euifïènt  mis  la  dernière  main  aux 
Loix  pour  lesquelles  ils  avoient  été  créés, 
&  qu'ils  ne  les  euflènt  fait  accepter. 

L'année,  informée  par  M.  DuiliuS' 
qui  avoit  été  Tribun,  qu'après  bien^ 
des  difputes  le  Sénat  ne  formoit  au-- 
cune  réfolution  fixe  ,    paflè  du  mont 
Aventii#fur  le  mont  Sacré,  comme 
dans  un  lieu  où  leurs  ancêtres  avoient 
jette  Iqs  jpremiers  fondemens  de  k  li-* 
bené  du  peuple.  Duilius  leur  avoit  fait 
comprendre  aque  les  Sénateurs  ne  fè* 
«donneroient   point    de  mouvement , 
«&  ne  feroient  pas  fon  inquiets  ,  juC- 
E  5,  «qu'à- 
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An.  R.   cçqir'a  ce  qu'ils  les  viflènt  abandonner  la 
Av.J.C.  «ville-  Que  le  Énont  Sacré  feroit  reflbu- 
447.      *  «venir  le  Sénat  de  la  fermeté  des  Plé- 
«beïens  ,  &  qu'ils  fentiroient  que  fans 
«le  rétabliflèment  de  la  puiflànce  Tribu- 
«nitienne  il  n'y  avoit  aucune  efpérance 
«de  réunion.»  Du  refte  ,  aiant  établi 
leur  camp  fur  le  Mont  Sacré  ,  ils  imitè- 
rent la  fkgeflè  &  la  modération  de  leurs 
pères  en  n'exerçant  aucune  violence. 
La  multitude  fe  joignit  à  l'armée ,  fans 
qu'aucun  de  ceux ,  à  qui  leur  âge  le  per- 
mettoit ,  s'en  difpenfat.    Leurs  femnïes 
&  leurs  enfans  les  accompagnèrent  dans 
une  partie  de  leur  marche  >  en  leur  de- 
mandant triftement ,  à  qui  donc  il  les 
laiflbient  dans  une  ville,  où  ni  ITionneur 
des  femmes  ni  la  liberté  commune  ,  n'é- 
toient  point  en  fureté. 
Les  Dé-      Rome  étant   ainfi  changée    tout-à-- 
cemvirs  coup  en  une  affreufe  folitude ,  &  per- 
bîigesde  ^^^^^  ^^  paroiflànt  dans  la  plaœ  publî- 
fe  dé-    que  à  l'exception  de    quelquR   vieit 
n?*"re.   lards,   le  Sénat  entra  dans  unevérita* 
^^y*      '  ble   inquiétude.     Qu  attendez.  -  vous^ 
Pire  Confcriffts  ,  leur  difoit-on  ?   Si  lei 
Dçcemvtrs  ^erfi fient  aans  leur  opiniâtre- 
té ^  laiJJerez.-voHs  tout  périr  f   Et  f^HS^. 
Décemvirs,  quelle  efi  èjpnc  cette  ant^i-»' 
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Pritendez.'-voHs  commanatr  anx  toits  &  An.  R. 
aux  murailles  ?   N^avez.  -  vous  point  de  ^^^'   ç> 
honte  de  voir  que  le  nombre  de  vos  Litieurs  447. . 
furpûjfe  prefque  celui  des  citoiens  qui  font 
r^ftés  dans  la  ville  ?   Queferés-vouSnfi  les 
ennemis  viennent  P attaquer  ?  Mais  fi  U 
Peuple^  votant  queja  retraite  nous  touche 
peu ,  dejcend  ici  les  armes  à  la  main ,  que 
devenez^  -  vous  l  Votre  dejjein  eft  ^il  de  ne 
mettre  fin  à  votre  autorité  que  par  la  rui^ 
ne  entière  de  la  Ville  ?  Ne  comprenez.-^ous 
pas  q^Ul  faut  nécejjatrementy  ou  renoncer 
à  avoir  un  Peuple  y  ou  lui  accorder  des  Tri^  - 
bkns  l  Nous  nous  pajjero^is  plutôt  de  Ma- 
giltrats  Patriciens  y  que  le  Peuple  de  Ma- 
giflrats  Plébéiens.  Ils  »  ont  arrache  à  nos 
p  ères  cette  charge,  nouvelle  alors  pour  eux^ 
&  quUls   ne  connoijjoient  point  encore. 
Croit-on ,  €^ après  en  avoir  goûte  la  dou- 
ceur pendant  tant  d  années  »  ils  confenti-- 
ront  À  en  être  privés  pour  toujour  si  Surtout 
après  que,  de  notre  part^  nous  if  avons  pay 
fu  ufer  tellement  de  Pautortté^  quUis  neufi^ 
fitntpas  befoin  de/ecours  &  de  protestions 
domme  les  Décemvirs  entendoienr' 

de 


•Novam  inexiser- 
ttmque  eam  potefta- 
tem  eripuere  patrîbus 
ooilris»  ne  nuDC  duice- 
dioc  feiDci  capci  ferant 


defiderium.  Ciunprair 
fercim  necnos  tempe-- 
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Am.  R.   de  pareils  difcours  de  tous  côtés,  vain- 
Av. J  C.  ^^^  P^^  ^^  confentement  fi  unanime ,  ils 
447.        déclarent  enfin ,  que  puifqu'on  le  juge 
néceflàire ,  ils  s'en  raponent  abfblument 
à  ce  que  ftatueront  les  Sénateurs.  Ils  les 
prient  feulement  de  les  mettre  en  fiixeté 
contre  l'envie  &  la  haine  publique ,  en 
leur  repréfentant  qu'il  eft  de  leur  inté- 
rêt de  ne  pas  accoutumer  le  Peuple  par 
le  fupplice  des  Décemvirs  à  répandre. 
le  làng  des  Sénateurs. 
La  paix      Quand  cela  fiit  ainfi  arrêté  ,  on  dé- 
fe  rcia-   puta  Valére  &  Horace  avec  plein  pou- 
crée  des^^^^  ^  conclure  avec   le    Peuple  un 
Tribuns  Traité  de  pacification.  On  leur  recom- 
duPeu-  manda  auflî  de  prendre  de  juftes  pré- 
Uv  III  ^^^^^^5  pour    mettre  les   Décemvirs 
j^/      *  à  l'abri  de  la  colère  &  de  la  violence 
du  Peuple.     Ils  fiirent  reçus  dans  le 
camp  avec  une  joie  uiiiverfeUe ,  com- 
me les  Libérateurs  du  Peuple  ,   &  on 
leur  rendit   de   publiques  aélions   de 
grâces  pour  tous  les  fèrvices  qu'ils  lui 
avoîent  rendus  dans  cette  affaire,    & 
lôrfqu'ellej  commença   à   éclater,    &- 
maintenant  qu'elle  allôit   être   termi- 
née.    Icilius  portoit  la  parole  pour  la. 
multitude.    Quand  on  vint  à  traiter  de 
raccommodement ,  &  que  les  Députa. . 

kf/i^^ew  d'çxpgfci:  les  deaaaades  qu'iii 
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avoit  à  faire,  la  réponfè  qu'il  rendit,^"*  ^^' 
&  qui  avoit  été  concenée  avant  qu'ils  ^vJ.C^. 
arrivaflènt,  fit  voir  que  le  Peuple  ne  447» 
fondoit  Ces  prétentions  que  fur  l'équi- 
té ,  &   non  fur  les  armes  qu'il  avoit 
en  main.    On  demandoit  le  rétabliflè- 
ment  de  la  puiflànce  Tribunitienne  & 
de  l'Appel,   qui  avoient  été  les  deux 
fermes  appuis  de  la  liberté  du  Peuple 
avant  la  création  des  Décemvirs;  & 
qu'on  ne  fît  point  un  crime  à  qui  que   ^ 
ce  fut  d'avoir,  porté  les  fbidats  ou  le 
Peuple  à  fè  retirer  fur  le  mont  Aventin 
pour  fe  remettre  en  pofleffion  de  la  li- 
bené.    Il  n'y  eut  que  1  article  des  Dé- 
cemvirs qui  fut  violent.  Le  Peuple  de- 
mandoit qu'ils  lui  fufïènt  livrés ,  &  me- 
naçoit  de  les  faire  brûler  tout  vifs. 

Fos  premières  demandes^  répliquèrent 
les  Députés  ,  font  fi  jnfies^  que  nous 
étions  venus  difpofis  à  vous  Us  accorder  de 
nous-mêmes.^  parce  c^u^ elles  ne  tendent 
qu^à  ajjurer  votre  liberté^  &  non  à  faire^ 
aucun  préjudice  aux  autres.  Mais^  four 
les  dernières ,  ce  feroit  vous  faire  tort  a 
vous-mêmes  que  dy  condefcendre  :  Hfuffit 
bien  de  vous  pardonner  ces  fentimens  ou^- 
tris  de  colère ,  mais  nous  ne  pouvons  les^ 
approuver.  Fous  vous  ret^dez^  cruels,  par 
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An.  R.   la  haine  de  la  cruauté  i  Cr  avant  prefqui 
3^î'        d'ctre  vous-mêmes  libres^  v^ms  voulez.  M- 
447        J^  dominer  fur  vos  adverfatrts.    Notre 
ville  ne  verra -t -elle  jamais  finir  cette 
haine  &  cette  guerre  déclarée  des  Séna- 
teurs contre  le  Peuple,  &  du  Peuple  con^ 
tre  les  Sénateurs  ?  Fous  avez,  plus  befoin 
de  bouclier  cjue  d*éf  ée.-  Fous  ne  devez,  fon- 
ger  maintenant  quà  bien  étab  ir  votre  li- 
berté.   Toute  rAflèmblée  aiant  remis 
entièrement  fes  prétentions  &  fes  inté- 
rêts entre  les  mains  des  Députés,  ils  pro- 
mirent de  revenîrbientôt ,  &  de  leur  ra- 
poner  la  ratification  de  leurs  demandes^ 
Quand  ils  furent  retournés  au  Sénat  y 
&  qu'ils  eurent  rendu  compte  de  l'heu- 
reux fuccès  de  leur  négociation ,  les  au- 
tres Décemvirs ,   voiant   que ,   contre 
leur  efpéraace ,  on  ne  parloit  point  de 
leur  fupplice  ,   donnèrent  les  mains  à- 
tout.    Appius  feul ,  le  plus  féroce  & 
le  plus  odieux  de  tous ,  jugeant  de  la 
haine  que  le  Peuple  lui  portoit   par 
celle  qu'il  avoit  lui  -  même  contre   le^ 
Peuple;  Jen'ign.repasy  dit -il,  ce  qui 
ttfefl  préparé.  Je  vois  bien  qu'on  diffère^ 
à  nous  attaquer ,  ju/quà  ce  qa^on  ait  ar^ 
iné  nos  adverfaires.     La  haine  de  nie*- 
ennemis  ne  peut  s  éteindre  que  dans  mm^ 

£an^^ 
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fdng,   Jt  confens  auffi  a  me  démettre  du  An;  R;. 
l>écemvirat.  On  fît  auflî-tôt  un  Décret,  ^°^%  q 
qui  portoit:  «Que  les  Décemvirs  abdi-  447'./ 
«queroient  au  premier  jour  leur  Magit 
«trature:  que  le  Grand  Pontife  Q.Fu- 
«riuscréeroit  des  Tribuns  du  Peuple;  & 
«que  perfonne  ne  poui:roit  être  recher- 
«ché  pour  caufe  de  la  retraite  des  fol- 
«dats  &  du  Peuple  fur  le  mont  Aven- 
«tin.39  Le  Sénat  s'étant  féparé ,  les  Dé- 
cemvirs fè  préfentent  à  l' Aflèmblée  du 
Peuple  ,  &  abdiquent  leur  M^iftratu- 
re  :  ce  qui  caufa  une  joie  univerfelle. 

On  porte  auflî-tôt  cette  nouvelle  au 
camp.  Tout  ce  qu'il  ëtoit  refté  de  ci- 
toiens  dans  la  ville  fuit  hs  Députés* 
L'autre  partie  du  Peuple  vient  dans  le 
moment  à  leur  rencontre.  Ils  fe  féli-- 
citent  les  uns  lès  autres  fur  le  recou- 
vrement de  là  paix  &  de  la  liberté. 
LjQs  Députés ,  aiant  convoqué  F  Aflèm- 
blée ,  s'ekj)rimérent  en  ces  termes  : 
*  Romains ,  four  le  bonheur  &  iavanta-- 
ge  de  la  ÂépubUqHe  en  commun,  &  de 
chacun  de  vous  en  fâstticuïicr^  retournez, 
dans  i)one  patrie ,  à  vos  dieux  Pinatesy. 
vers  vu  femmes  &  vos  enfans:  mats  r ex- 
tournez,'^ 

.> 
^tiod  bonum» fau- 1  reîque  publics,  redUe^  -'i 

*'  iue  fil  V9bû4  jui  pa^riaœ  >  &c- . 
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An.  R.  toiirnez.'y  avec  la  mime  fagejfe  &  la 
Av  J.C.  ^^  modération  que  vous  avez,  fait  paroi- 
447-  tre  iciy  oU^  dans  un  befoinfi  univerfel  £u- 
ne  fi  nombreuse  multitude ,  aucun  champ 
tCajoiiffert  U  moindre  dommage.  Portez^ 
les  mêmes  difpofitions  dans  la  ville.  AlUz, 
ait  mont  Avemin ,  dVu  vous  ères  partis. 
Là ,  dans  ce  lieu  d'un  heureux  augure,  ok 
vous  avez,  jofc  les  premiers  fondemens  de 
votre  Itberté,  vous  créerez^  dts  Tribuns  du 
Feupie,  Le  Grand  Pontife  s^y  trouverdy 
four  yréfider  à  votre  Ajjemblée.  On  é-- 
couta  cts  paroles  avec  une  grande  i'oie> 
&  de  grands  applaudiflèmens. 

Sans  perdre,  de  tems ,  ils  décampent^ 
&  prennent  le  cluemin  dé  Rome  ,  con- 
gratulant tous  ceux  qu'ils  rançon- 
croient  ,  &  recevant  auflt  leurs  con- 
gratulations. Ils  paflènt  armés  à  tra- 
vers la  ville  dans  un  grand  filence  > 
&  arrivent  fur  le.  mont  Aventin.  Là 
fur  le  champ ,  le  Grand  Pontife  tenant 
rAflèmblée ,  ils  créent  des  Tribuns  : 
Virginius  avant  tous  les  autres^  puis 
L.  Icilius ,  &  P.  Numitorius  oncIè  de* 
Virginie,  qui  avoient  eu  le  plus  de 
part  à  la  retraite  :  après-eux ,  G  Sîci- 
nius  ,  fils  ou  petit-hls  de  celui  qui  lé 
premier  fut  créé  Tribun  fur  le  mont: 

Sacrée, 
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Sacré  ,  &  M.  Duilius  ,  qui ,  avant  Té-  ^^'  ^^ 
tabliflèment  des  Décemvirs ,  s'étoit  avJ.C». 
diftingué  dans  la  charge  de  Tribun  du  447. 
Peuple,  &  qui  depuis  leur  avoit  été 
toujours  fort  oppofé.  On  en  ajouta  cinq^ 
autres  moins  connus  ,  mais  de  qui  Mon 
étoit  bien  fur:  M.  Titinnius,  M.  Pompo- 
nius ,  C.  Apronius ,  P.  Villius ,  C.  Oppius. 
Dès  qu  ils  fiirent  entrés  en  charge  y 
le  Peuple  ,  fur  la  requête  d'Icilius  ,  or- 
donna qu'on  n'inquiéteroit  perfonne 
pour  s'être  féparé  des  Décemvirs.  Dui- 
lius donna  en  même  tems  une  Ordon- 
nance pour  l'éleélion  des  Confiils  ,  dont 
il  feroit  permis  d'appeller  au  Peuple, 
On  procéda  auflîtôt  à  l'éleélion  des  Con- 
fuis ,  qui  furent  Valére  &  Horace^        j^^^  r;, 

L.  Valerius  Potitus.         avJ.C 
M.  HoRATius  Barbatus.     t^^' 

J-es  nou- 
veaux 
Ces  deux  Magiftrats  étoient  fort  po-  Confuls 
pulaires  de  leur  naturel,  &  avoienthé-^^''^^"' 
rite  de  leurs  ancêtres  beaucoup  de  dou-  tres-fa- 
ceur  &  d'équité  dans  le  gouvernement  voiables. 
de  la  République.  Voulant  s'acquitter  ^y^^^"' 
de  ce  qu'ils  avoient  promis  au  Peuple,  oiônyf 
en  l'engageant  à  mettre  bas  les  armes ,  XI.  yij* 
d'avoir,  un  foin  particulier  de.  fes  inté-  [rj*  jjj 

rets,  55.* 
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A".  H.   rets ,  ils  portèrent  plufîeurs  Loix ,  qw  1 
M'.J.C.  '•"  etoient  très-favorables.    La  première  1 
44^-        dcclaroit,  que  tout  ce  qui  ieroit  ordon-  \ 
né  par  le  Peuple  aflèmblé  par  Tribus, 
obligéroit  tous  les  Romains,  comme  ce 
quidétoit  ftatué  dans  les  Afiembléesçat 
Centuries.  C'ëtoit  *  donner  une  fora 
infinie  aux  Loix  Tribuni tiennes  :  cal 
c'étoient   les  Tribuns   du   Peuple  qii 
préfidoient  à  ces  Aflèmblées  par  Tribusr 
Pour  mettre  le  privilège    de    TAppd 
hors  de  toute  atteinte ,  ils  défendirent 
de  créer  aucune  Magiftrature  dont  il  ne 
fût  point  permis  d'appeller;  &  la  même 
Loi  lui  donnoit  permiflîon  de  tuer  qui- 
conque entreprendroit  de  le  Élire  ,  fans 
que  pour  ce  meurtre  on.  pût  être  appel- 
lé  en  juflice.  Ils  renouMfellérent  &  for- 
tifieront la  Loi  qui  jff^LToit  laperfon- 
ne  des  Tribuns  facré^Pîc  qui  défendoit^ 
fous  peine  de  mort ,  de  les  maltraiter  en 
aucune  manière.  Ils  ordonnèrent  auflî 
qu'on  porteroit  dans  le  temple  de  Cérès 
lès  Décrets  da  Sénat ,  pour  les  mettre 
fous  la  garde  des 'Ediles  du.  Peiifïle , 
au  lieu  qu'auparavant  il  dépendoit  des 
Confuls  de  fupprimer,  ou  d'altérer  :ces 

I     î>é- 

•  Qua  lege  Tribuni-  (  acerrimum  dacum  eft» 
tîis  rogationibu5  teium  j  Uv. 


L.  Valer.  m.  Horat.  Cons.  rjp» 

Décret^.  Les  Patriciens  n'ofërent  s'op- '^'**  ^- 
pofer  à  toutes  ces  Loix  ,  mais  ils  ne  les^'^j  ç^ 
reçurent  qu  a  regret.    Car  «  toutes  les  445.  ' 
précautions  que  l'on  prenoit  pour  afTer- 
mîr  là  liberté  du  Peuplé  Feur  paroiP 
foient  une  diminution  de  leur  crédit. 

La  puiflance  Tribunitienne  &  la  li-   Appiu^ 
berté  du  Peuple  étant  ainfi  fondées  &  ^^.j^P" 
affermies,  les  Tribuns  crurent  qu'il  étoit  Fage-^^ 
tems  d'attaquer  les  Décemvirs.  Ils  réfo-  ment,  & 
lurent  de  les  faire  aflîgner ,  non  pas  tous  "^l^-  ^" 
enfemble  ,  de  peur  qu'ils  ne  fe  prétaf-  où  u"  ' 
fent  mutuellement  la  main ,  mais  les  uns  meurt  s 
après  les  autres  y  perfuadés  qu'en  les  par-^"^^^^ 
tageant  ils  en  viendroient  plus  aifément  pjîjj  ^' 
à  bout.  Ils  commencèrent  par  Appius,  Leurs 
qui  s'étoit  rendu  le  plus  odieux  auPeu-A^^j"" 
pie  par  fes  vexations  &  par  le  rapt  de  g^^j  fj^^ 
Virginie.    Le  pere.de  cette  fille  infor-  exilés, 
tunée  fe  porta  contre  lui  pour  accula-  ^^^«  ^^• 
teur.    Le  jour  de  l'affignation  étant  ar-  '^* 
rivé ,  &  Appius  étant  defcendu  dans 
là  place  efcorté  d'une  troupe  de  jeunes 
Patriciens,  cette  vue  renouvella- dans 
tous  les  efprits  le  fouvenir  de  ces  triftes 
îours  ^  où  ces  mêmes  Patriciens ,  com- 
me autant  de  fatellïtes ,  lui  fefoient  cor- 
tège. 

*  Quicquid  cnim  li-  [  tur ,   Id  fuîs  clecedere 
bertaci  piebi»  cavere-l.opibuscredebaiit.  Lit/». 
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Ah.  R.   tcgc.  Alors  Virginius  prenant  la  parole^ 
]^y*iQ  dit  :   Le  difcours  n^efi  aufage  ^m  }9wr\tt 
4^6^  '   *  c'h  fes  fujceptihles  de  quelque  doute  &  à 
q.tclijHe  incertitude,    ^^jfi  y  ne  ferdrai 
peint  le  terni  à  fermer  ele  longues  acnfr- 
lions  contre  un  citeien,  de  la  cruautii^ 
quel  vous  vous  êtes  délivres  vous-mêmes 
far  les  armes  ;  &  je  nefouffrirai  pas  ffi 
fes  autres  crimes  il  ajoute  f  impudence  et 
fe  défendre  devant  vous^  des  griefs  donHt 
je  yourrois  le  charger.  Je  vous  fais  grace^ 
Apfins^  de  toutes  les  aiiions  impies  & 
ertminelles  que  vous  avez,  ctmmijes  pen^ 
dant  deux  années.  Je  me  réduis  à  unfenl 
point ,  &  je  vous  demande  s  il  nefi  fûi 
vrat  qne^  contre  la  teneur  claire  des  Leix^ 
vous  avez,  accordé  la  provijion  à  CiamUns 
contre  ^ir^inie^  qt^i  et  oit  en  pojjejjion  de  iéL^ 
liberté.   J(  faut  me  réf  onare  /  rêci/iment, 
C^  confentir  a,  être  jugé  fur  ce  fati  .•  finen' 
je  vous  fats  jet  ter  en  fripon. 

Le  feit ,  fur  lequel  on  interropeoit 
Appius,  étoit  fi  clair,  &rinjafl:icefi 
atroce ,  qu'il  ne  pouvoit  accepter  la 
condition  propofée  par  le  Tribun^  fans 
confentir  à  fa  condannation  ;  ÔÂl  ne 
voioit  aucun  moien  de  fe  tirer  de  ce- 
défilé.  Cependant,  quoiqu'il  ne  pût 
compter ,  ni  fur  le  fècours  des  autres 

Trir 
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Tribuns ,  ni  fur  le  jugement  du  Peuple,  ^^*  ^* 
il  implora  les  Tribuns.  Et  comme  au-  av J.C 
cun  d'eux  ne  fefoit  de  mouvement ,  &  44<î. 
que  rOfficier  fe  mettoit  en  devoir  de  le 
iàifir  au  corps  :  J'en  appelle  au  Peiij  le  , 
dit-il.  Cette  parole ,  feul  appui  de  lali- 
iDerté  du  Peuple  ,  fonie  d  une  bouche 
qui  avoit ,  peu  de  tems  auparavant ,  pro- 
noncé un  jugement  abfolument  contraire 
à  cette  même  libené ,  fit  faire  filence. 
Chacun,  de  fbn  côté,  difoit  „qu'on 
,,voioit  enfin  qu*îl  y  avoit  des  dieux, 
„qui  prenoient  foin  des  chofes  humai- 
yyWQS.  Que  la  punition  de  la  cruauté  & 
^,de  l'orgueil  venoit  à  la  vérité  à  pas 
,,Ients,  mais  qu'elle  étoit  terrible.  Que 
„celui  qui  avoit  aboli  l'Appel ,  étoit  for- 
,,cé  maintenant  d'appeller.  Que  Tenne- 
„mi  déclaré  &  le  deftruéleur  des  droits 
„du  Peuple ,  venoit  implorer  fa  protec- 
„tion  ;  &  que  ce  Juge  inique ,  qui  avoit 
,,Iivré  à  la  fervitude  une  perfonne  libre , 
„étoit  livré  lui-même  aux  fers  &  aux 
,,Iiens  ,  fans  que  le  privilège  de  ià  liber- 
,,té  lui  fut  d'aucun  fecours. 

Appius  cependant ,  contraint  de  fai- 
re un  perfbnnage  qui  de  voit  coûter  beau- 
coup à  (à  fiené ,  paroifïbit  devant  le 
Pi^uple  comme  fuppliant ,  &  en  tenoit 

•le 
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A«.  R.   Je  langage.    „I1  raportoit  les  fèrvices 
î^^*   ^  „confidéra'bles  que  fes  ancêtres  avoient 
^6        ,,rendus  à  la  République  tant  en  paix 
,,qu'en  guerre.    II  déploroit  le  fuccès 
,  jfunefte  de  fon  zélé  pour  les  intérêts  du  • 
»,,Peuple  ,  qui ,  Taiant  porté  à  renoncer 
^,au  Confulat  y  lui  avoit  mis  à  dos  tous 
:>,les  Sénateurs  ,  pour  avoir  confènti  & 
:>,s'être  prêté  au  projet  de  Loix  nouvel- 
:>,les  &  égales  entre  tous  les  cîtoiens.  D 
^,invoquoit  les  Loix  qu'il  venoît  d'c- 
établir ,  à  la  vue  &  au  mépris  defquel- 
5, les  le  Légîflateur  ctoit  jette  dans  les 
>,fers ,  &   conduit  en  prifon.    Qu'au 
^         ,,refl:e  il  eflàieroit  de  rendre  compte  de 
,,fa  conduite  ,   Torfqu  on  lui   accorde- 
^>roit  une  audience  pour  plaider  Ùl  cau- 
5,fe.    Que  pour  le  préfent  il  (è  bomoit 
5, à  demander ,  que  ,   comme  citoien  , 
;,,il  lui  fût  permis  de  fe  défendre  &  qu'on 
5,ae  lecondannât  point  fansTavoir  en- 
^, tendu.  Que  fî  cette  jufticelui  étoit  re- 
^fufée ,  il  imploroit  de  nouveau  Taii- 
,,torité  des  Tribuns ,  &  qu'il  en  ap- 
,,pelloit  au  Peuplcv   Que  la  conduite 
>,qu'on  alloît  garder  à  fon  égard ,  mon- 
5>treroit  clairement  fi  la  puiflànce  Tri- 
>,bunitienne  &  l'Appel  au  Peuple  ne 
3)fiMit  que  de   vains  noms   fans  vertu 
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^,&  fans  réalité  ,  ou  fi  les  ciroiçns  op-  ^^'  ^- 
.>,primés  y  trouvent  un  Mide   appui  av.j.C 
^,contre  rinjuftice  des  Magiftrats.         445. 

Virginîus ,  de  fon  côté ,  prétendoit 
.,>qu'Appius  Qaudius  étoit  de  tous  les 
5>citoiens  le  feul,  qui  ne  devoir  point 
^,rrouver  de  proredlion  dans  les  Loix. 
,,Qu  on  jertâr  feulement  les  yeux  fur 
yyce  Tribunal ,  le  centre  &  l'afyle  de 
^,tous  les  crimes ,  où  ce  Décemvir  per- 
,;pétuel  ennemi  déclaré  des  biens,  de  la 
^, liberté ,  de  la  vie  des  citoiens  ;  paf&nt 
,,des  rapines  &  des  meunres  à  de  hon- 
,,teufès  débauches,  avoit,  fous  les  yeux 
,,du  peuple  Romain,  livré  à  Tinfàme 
^,miniftre  Se  Ces  paflîons  une  fille  d  u- 
^,ne  condition  libre  &  d  une  naiflance 
>,honnête,  Tarrachant  d*entre  les  bras 
>,de  fon  père  comme  une  «fclave  prife 
,,en  guerre  ;  &  par  un  cruel  arrêt  avoit 
,,armé  la  main  de  ce  malheureux  père 
,,contre  fk  fille.  Que  laprifon  qu'il  avoit 
^4'infblence  d'appeller  le  domicile  des 
^,PJébeïens ,  n  etoit  pas  moins  pour  Im 
>,que  pour  les  autres.  Il  conclut  en  di- 
^^t  qu'autant  de  fois  qu  Appius  réïté- 
^,reroit  (on  Appel,  autant  de  fois  de  fon 
>,coté  il  renouvelleroit  la  proteftation 
^,qu  il  avoit  £âte  de  le  faire  conduire  en 
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An.  R.   „prifon  ,  s'il  ne  confentoit  à  être  jugé 
yu  J  C.  »^^^  ^^  ^^^^  unique  ,  &  félon  la  ckuîc 
446.  '   *  jiqu'il  lui  avoir  d'abord  propofëe.   D 
y  fut  conduit  en  effet.    Une  a£\ion  fi 
hardie  ne  fut  improuvée  de  periôniie  : 
cependant, elle  excita  de  graiids  mou- 
vemens  dans  les  efprits  parmi  le  Pe\i- 
ple ,  qui  croioit  prefque  porter  à  l'ex- 
cès l'ufage  de  fa  liberté ,  en  traitant  avec 
cette  rigueur  un  citoien  auffi  confidé- 
rable  que  Fctoit  Appius.    Le  Tribun 
remit  à  un  tems  plus  éloigné  le  jour 
de  l'aflîgnation. 

Qu'il  eft  difficile,  dans  une  caufè,  où 
les  Juges  font  parties  &  animés  de  l'ef- 
prit  de  veni^eance,  de  le  renfermer  dans 
les  bornes  d'une  juftice  rigoureufè,&  de 
ne  rien  accorder  à  la  paflîon.  Appius  é- 
toit  criminel  :  mais  il  faloit  le  }uger  dans 
les  régies.  En  punifïànt  en  lui  la  tyran- 
nie ,  on  le  traitoit  t^^anniquement. 

C.  Claudius ,  Oncle  d' Appius ,  qui , 
ne  pouvant  fouffrir  les  crimes  des  Dé- 
cemvirs  &  l'abus  énorme  que  fèfoit 
fon  neveu  de  fon  autorité  ,  s'étoît  re- 
tiré à  Régille  fon  ancienne  patrie  y 
quitta  fà  retraite  &  revint  à  kome, 
pour  aider  de  tout  fon  crédit  dans  un 
ianger  fi  prefïànt  ce  Neveu ,  dont  on 

iavoît 
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lavoit  qu'il  avoit  détefté  tous  les  ex-  A».  H- 
ces.  On  vit  paroitre  dans  la  place  ce  ^°vJ.C 
vénérable  Vieillard  revêtu  dun  habit  44^» 
de  deuil ,  &  accompagné  de  tous  ceux 
de  fà  famille  &  d'un  grand  nombre 
de  Qiens.  „  D  prioit  qu'on  ne  fît 
y,pas  cet  af&ont  à  la  famille  des  Clau- 
j^dius  ,  de  les  faire  regarder  dans  la 
,,poflérité  comme  des  citoiens  qui  a- 
„ voient  mérité  les  fers  &  la  prifon/ 
>,I1  repcefentoit  que  c  étoit  une  cho- 
,,fe  bien  indigne  de  voir  chargé  de 
, , chaînes  dans  un  cachot  avec  des  vo- 
„leurs  &  des  fcélérats  un  homme,  qiiî 
^certainement  devoir  faire  honneur  à 
yyfes  defcendans  par  les  places  confî- 
„dérables  qu^il  avoit  remplies ,  qu'on 
>,pouvoit  regarder  comme  le  Légifla- 
,,teur  de  Rome ,  &  comme  l'auteur 
,,du  Droit  public  &  des  fages  régle- 
,,mens  qu'on  venoit  d'y  établir.  H 
„coniuroît  les  Romains  de  fiiire  cé- 
,,der  leur'  jufte  colère  aux  fentimens 
,,de  bonté  &  de  compaflîon  qui  leur 
»étoienc  naturels  ,  &  d'accorder  la 
>,grace  d'un  fèul  coupable  aux  hum- 
3,bles  iuppHcatïons  de  la  femille  entié- 
„re  des  Claudius ,  plutôt  que  de  rejet- 
>>ter  les  prières  de  tant  de  perfonnes 
.    Tm^  II.  Q  pour 


14^  L.  Valer.  m.  Horat.  Cons. 

/*  N.  R.  „pour  le  crime  d'un  feul.  Que  pour 
^^^'  ç.  „lui  ,  s'il  fe  rendoit  fuppliant  pour 
44<^-  ,>Appius  ,  ce  n  étoit  pas  qu'il  fut  ren- 
^,tré  en  grâce  avec  fon  Neveu  :  qu'il 
yyfcfbit  cette  démarche  uniquement 
^,pour  l'honneur  de  la  famille.  Qu'on 
,,avoit  recouvré  la  libené  par  le  cou- 
^^rage  :  qu'on  pouvoit  affermir  l'union 
^,entre  les  deux  Ordres  par  la  clé- 
,>mence. 

Plufieurs  furent  touchés  de  ce  dif- 
cours ,  moins  par  raport  à  Appius , 
que  par  confidération  pour  fbn  On- 
cle. Mais  Virginius  ,jprioit  les  citoiens 
„d'avoir  plutôt  compaflîon  de  lui  & 
,,de  fa  fille ,  &  ajoutoit  que  les  prié- 
^,res  d'une  famille  qui  avoit  exercé 
,>un  dur  empire  fur  le  peuple,  ne 
^,méritoient  pas  d'être  mifes  en  com- 
,,paraifon  avec  celles  de  trois  Tri- 
,,buns  ,  tous  attachés  à  Virginie  par 
,,Ie3  nœuds  les  plus  faints ,  réduits  à 
,,împlorer  le  fecours  de  ce  même  peu- 
,>ple ,  auquel ,  par  leur  place  ,  ils  é- 
,,toient  tenus  de  prêter  fecours.  Ces 
^  larmes  paroifïbient  plus  jufles.  Auffi 
Appius ,  aiant  perdu  toute  efpérance  , 
fe  donna  lui  -  même  la  mort  avant  que 
le  jour  de  l'affignatiofl  fut  arrivé. 

OjH 
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Oppius  fbn  Collègue,  &  qui  étoit  ^^'  ^* 
refté  avec  lui  dans  la  ville  lorfque  cet  ^^yj.c. 
infâme  jugement  fut  rendu  ,  eut  le  445. 
même  fort ,  &  périt  auffi  dans  la  pri- 
fon  avant  le  jour  de  l'afGgnation.  Les 
biens  de  Tun  &  de  l'autre  furent  con- 
fifqués  au  profit  du  public.  Leurs  au- 
tres Collègues  furent  exilés,  &  leurs 
biens  confifqués  auffi.  Pour  M.  Clau- 
dius ,  qui  avoit  prêté  fon  minifliére  au 
Décemvir  ,  il  fut  condanné  à  mort: 
mais ,  à  la  prière  de  Virginius  ,  cette 
peincj  fut  commuée  eti  celle  de  l'exil. 
Ainfi ,  *  dit  Tite-Live  ,  les  mânes  de 
Virginie ,  plus  heureufe  après  fà  mort 
que  pencknt  fà  vie,  après  avoir  par- 
couru tant  de  maifons  pour  y  exer- 
cer une  jufte  vengeance ,  furent  enfin 
fatisfaits  par  la  punition  de  tous*  les 
coupables. 

Toutes  ces  exécutions  jettérent  les 
Sénateurs  dans  une  grande  inquiétude , 
&  les  allarmérent  extrêmement.  Les 
Tribuns  s'étoient  rendus  prefque  auffi 
terribles  que  les  Décemvirs  Tavoient 
G  2  été 


•  Manefqne  Vîrgî- 
mt^mmum  qiiàm  vi- 
irm  fiikiofis»  per  tôt 
domo>   ad    pctendas 


pœnas  vagati,  nuUâ 
relido  fonte  taaden 
dtûevouni» 


148  L.  Valer.  m.  Horat.  Cons. 
Ah.  R.  été  auparavant ,  &  fefoient  tout  ap- 
^°v  J.C.  pf^T^^i^der  pour  Tavenir.  Un  des  Tri- 
14^.  buns ,  c'étoit  Duilius ,  les  délivra  de 
cette  crainte ,  &  leur  mit  par&itement 
l'efprit  en  repos.  Sentant  bien  qu'il  é- 
toit  de  la  prudence  de  mettre  des  bor- 
nes à  un  pouvoir  qui  devenoit  exceffife 
NoHs  avons  foujfc  affiz,  loin ,  dit-il  en 
pleine  aflèmblée ,  &  la  défenfe  de  notre 
liberté ,  &  la  punition  de  nos  ennemis. 
C^efi  pourquoi  je  ne  fouffrir ai  point  qu'on 
appelle  en  jugement  ni  qu^on  condHiJe  en 
prifon  qui  que  ce  frit  pendant  le  refie  de 
âette  année.  Par  raport  au  pajjéy  il  ne 
faut  point  renouveller  lefruvenir  des  fau- 
tes anciennes  qui  doivent  être  oubliées  f 
après  que  les  nouvelles  ont  été  expiées  par 
le  fuplice  des  Décemvirs  :  &  quant  11 
taven%Yy  le  z^éle  confiant  &  unanime  des 
deux  Confuls  i  défendre  votre  liberté  ^ 
efi  pour  vous  un  bon  garant  qu'il  tfar- 
rivera  rien  qui  demande  le  ficours  & 
^intervention  des  Tribuns. 

Cette  déclaration  du  Tribun,  fi 
pleine  de  fageflè  &  de  modération, 
commença  à  tranquilifër  les  Sénateurs  : 
mais  ,  en  même  tems  ,  elle  excita  des 
plaintes  contre  les  Confuls,  On  leur 
lavoit  mauvais  gré  de  S'être  décla- 
rés 
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rés  fi  ouvertement  &  fi  pleinement  An.  K. 
pour  le  Peuple ,  que  ce  fut  un  MagiC*  av  .;X% 
trat  Plébéien  qui  prit  foin  du  falut  &  446. 
de  la  liberté  du  Sénat  préférablement 
à  un  Magîftrat  Patricien;  &  que  leurs 
ennemis  fe  fuflènt  lafles  eux-mêmei 
de  faire  plus  lontems  ufage  de  leuf 
pouvoir  pour  fe  venger  ,  avant  qu'il 
parût  que  les  Confuls  fe  miflènt  en  de- 
voir de  s'oppofer  à  leur  licence.  Plu- 
fieurs  fe  reprocîtoient  à  eux  -  mêmes 
leur  propre  moUeflè,  d'avoir  confenti 
fi  facilement  aux  Loix  que  ces  Confiais 
avoient  portées  en  faveur  du  Peuple  : 
&  Ton  voioit  bien  clairement  que  le 
bJAme  des  Décemvirs  ,  qui  retomboir 
en  panie  fur  les  Sénateurs  ,  les  avoit 
obligés  de  céder  au  tems.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  la  paix  &  funion  fut  rétablie 
entre  le  Sénat  &  le  Peuple. 

hes  Latins  &  les  Herniques  en- 
volèrent des  Ambaf&deurs  pour  leur 
en  faire  des  complimens  ;  &  pour  en 
marquer  leur  reconnoilïànce  au  grand 
Jupiter  ils  firent  porter  dans  le  Qipî- 
tole  une  couronne  d'or  ,  mais  d'un 
poids  médiocre  ,  proportionné  à  la 
modicité  de  leur  pouvoir.  Dans  ces 
cetn»4ài  ofir  &  p^UQÎt  plus  de  pieté* 
G  5  qjae- 
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Av  R.   qug  jg  magnificence  dans  les  aâes  de 
^\  j.C.  religion  :  coUhantur  reitgiones  fié  i»aps 
44^.        quiim  magnifiée.  Ces  mêmes  Anibam- 
deurs  donnèrent  avis  que  les  £ques  & 
les  Volfques  fefoient  de  griSHT  prépa- 
ratifs de  guerre.    Les  Conflils    eurent 
ordre  de  marcher  contre  ces  ennemis. 
Les   Sabins    échurent  à  Horace,  les 
Eques  &  les  Volfques  à  Valére.    Les 
levées  fe  firent  avec  une  grande  facilité: 
plufieurs  même  qui  âvoient  feit  leur 
tems ,  donnèrent  leur  nom  pour  fervir 
en  qualité  de  volontaires. 
tes  XII.      Avant  que  les  troupes  fortifient  de 
Tables    ]a  ville ,  on  propofa  en  public  les  nou- 
po^ées'''  celles  Loix  connues  fous  le  nom  des 
en  pu-     Douz,€  TaUcs  y  gravées  fur  des  plan- 
te,      ches  d'airain.    J'ai  réfervé   à   cet  en- 
droit à  raporter  les  éloges  magnifiques 
qu'on  en  trouve  dans  Cicéron  ,  pour 
ne  point  interrompre  par  cette  digref- 
fion  le  fiJ  de  T^iiftoire.  Il  ne  nous  refte 
des    XIL  Tables  que  quelques   frag- 
mens.    Les  imes  contenoient  le  Droit 
iàcré,  les  autres  le  Droit  public  ,  &  le 
plus  grand  nombre  le  Droit  paniculier. 
Epyt,  I.  On  verra  dans  la  fuite  qu'Horace  avoit 
'•  *•        raifon  de  les  appeller  des  Tables  qui 
empéchoient  de  pécher; .  Takulas  fâc^ 

cart 
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çare  vêtantes.    On  peut  juger  du  cas  ^^^  ^* 
infini  qu'on  fefoit  de  cet  Ouvrage  par^^^j  ç^ 
l'éloge  magnifique  qu'en  fait  Cicéron44tf. 
dans  le  premier  Livre  de  l'Orateur, 
où  il  ne  craint  point  de  le  préférer ,  à 
caulè  de  la  profonde  fkgeflè  qui  y  ré- 
gnoit,  à  tout  ce  que  les  Philofbphes 
avoient  écrit  fur  la  même  matière.  L'en- 
droit me  paroit  trop  important,  pour  ne 
pas  être  ici  iraporté  prefque  en  entier, 
tt*  Voulez- vous,  dit  Ciceron  par  labou- 
«che  de  Crafliis,  connoitre  les  principes 
«de  la  fociété  civile  ?  vous  les  trouverez 
acontenus  dans  les  XIL  Tables,  où  l'on 
adécrit  éxa(flement  ce  qui  regarde  la  po- 
«Jice  des  villes,  &  tout  ce  qui  peut  con- 
«tribuer  à  Tutilitc  publique.    Aimez- 
«cvous  la  PhilofophiJ*,  cette  fcience  glo- 
«rieufe ,  &  qui  dédaigne  tout  en  com- 
«cparaifon  d'elle  -  même  ,  j'ofe  le  dire , 
«elle  n'a  point  dans  toutes  les  queftions 
«qu'elle  traite  d'autres  principes  que 
«ceux  qui  fe  trouvent  dans  nos  Loix  & 
G  ^  dans 

«  She  quis  civilem  gioriofa  phîlorophia 
fcientiam  contemple-  deleâat,  (cfkam  auda- 
tur...^  totain  hanc  dçÇ-  ciùs)  hofce  habet  fon- 
criptis  omnibus  civita-  tes  omnium  difputatio- 
tit  utilîtatibus  ac  parti-  num  fuarum,  qui  jure 
bus  Xll^ïabulis  cooti-  ciriii  &  Jcgibus  conti- 
ncri  TideUttt»  Sîvcln«Dtur.  Çxhisenim& 
quera  iBa  pnepotens  &  ]  iiffitMffi  maxixné  ex- 
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Ah.  Km  «clans  le  Droit  dvîL  Car^  à  propremect 

A  V  J.C.  •P^'^''  y  ^'^  ^  icicnce  du  Droh  àA 
44^.  '  *  «qui  nous  apprend  que  rhonnêtecé&Ii 
«verni  doivent  être  préférées  à  tout,  en 
•nous  montrant^  d'un  côté  le  vrai  &i^ 
«folîde  mérite  honoré  par  les  récoSf 
«penfeS)  les  dignités,  ta  gloire  ;  de  Tah 
«rrc  les  vices  &  les  injuftices  punies  ptf 
«les  amendes, Tignominie,  les  Sens,  !es 
«vcrges>  les  exils,  la  mort.  £t  ce  n'eft 
«point  par  de  vaines  &  féches  difputes 
«pleines  de  iubrilités  qu'dk  nous  don- 
«ne  toutes  ces  leçons  :  c'eft  d'un  toa 
«d'autorîtéqu'ellenous  enfèigfie  àdom- 
«ter  nos  padïons ,  à  mettre  un  frein  à 
«toutes  nos  cupidités,  à  nous  contenter 
«de  ce  qui  nous  apanient,  &  à  ne  point 
«porter  nos  mains,  nos  yeux,  nos  defirs 
«iur  le  bien  d'autrui.  Quand  fedevrois 
«avoir  tout  le  monde  contre  moi,  je  ne 
«puis  difllmuler  mes  fentimens  :  Le fèul 
«Livre  des  XIL  Tables  me  pardk  au- 

defib 


ptftrndHm    videmus 


cùin  vrtusijuilu.s,atque    mur,  non  infinîtiscoiH 


lioiieihiK  luhor  honori 
liii>> ,  prxmiis ,  atque 
l|>leiiiiore  dccoracur  j 
viiia  aiitem  hominum 


te  multantur:  &  doce- 


certatîonumque  plenîr 
dîfbutadonibus  x  ^ 
auaoritace  nutuque  lo- 
gunif  domîtas  habert 


u«]ue  fraudes  damnis,  |  Iibi4iM89Goercereoni- 
i|(iiomiiiii.s ,  i^incuiis,  rneitupiditates>  noftn 
vexôoribuiî)OxiJii|)inor- 1  tuerî  s  ab  alienis  \ 
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«deffiis  de  toutes  les  bibliothèques  des  An-  R« 
«Philofophes,  &  par  la  force  de  fon  au-  a  vJ.C 
cctorité,  &  par  la  multitude  des  avanta-44d. 
«ges  qu'on  en  peut  tirer*»  Ce  jugement 
fî  favorable  que  Cicéron  porte  du  corps 
des  X  II.Tables  ne  nous  étonnera  point, 
fi  nous  fefons  réflexion  qu'elles  étoienc 
Tabrégé,  l'extrait,  &  comme  la  fleur  de- 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  excellentes- 
Loix  dans  la  Grèce. 

C'efl  ce  corps  de  Loix  qui  fefoit  à- 
Rome  la  fureté  des  citoiens  en  particu-- 
lier,  &  le  falut  de  l'Etat  en  général.. 
Y  ^  donner  atteinte,  dit  Cicéron ,  c'eft 
non  feulement  rompre  les  liens  des  ju^- 
gemens,  mais  renverfer  tout  l'ordre  de^ 
la  fociété  civile ,  Se  réduire  les  citoiensJ 
à  ignorer  ce  qui  leur  apartient  dé  droit,. 
ôc  à-n'avoir  plus  de  régie  commune  Se 
G  5:  uni^ 


tesyocuibs)  inaiiQsai>> 
(Unere.  Freinant  om<^ 
nts  llcet)  dicam  quod 
ièntio  r  bibliothecas 
mehercule  omnium 
philofophorum     mlhi 


Orat.  m  ip5-i>î; 

*>  Qui  jus  civile  con*-- 
temnandum  putat)  if> 
vîncula  refolvit  noni 
mod6  judiciomm ,  (îsd* 
etiam  utilitatis  vîtx-' 


videturAlI.Tabularum  que  communis...  Ete-*^ 
libelius ,  ft^uis  legum  '  nîm  hoc  fubtatO)  aihil' 
fonces  &  capita  viderit»  eft  quare  exploratum^ 
&  au^riuttis  ^ode^  1  cuiqiiam  poific  efTe  ^ . 
xci  &utUstatisiib€rta'>  |^d{ùum,aut^uîd  a** 
e^fuperare^Li^,  i.  i^jlienua^  it.:  aihil  ^ 
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An.  K.  uniforme  qui  aflùre  leur  état  ,  &  la  V 
Av.  J.C.  ^^^^^  ^^  repos.  Ce  font  «  les  Loix ,  dk  I 
44e?.       encore  ailleurs  le  même  Cicéron ,  qm  I 
nous  afiurent  toutes  les  prérogatives  I 
dont  nous  jouiflbns ,  qui  font  le  fonde- 
ment de  notre  liberté  >  &  d'où^  comme 
d'une  fource  pure  &  abondante ,  dé- 
coule toute  équité  &  toute  juftice.  El- 
les font  Tame  &  la  vie  de  la  Républi- 
que, qui  l'anime,  qui  la  conduit,  qui 
forme  fes  décifions,  qui  régie  fès  ju- 
gemens.  Comme  nos  corps  ne  peuvent 
fubfifter  fans  Tame,  ni  faire  aucun  ufa- 
g«  des  ner6 ,  du  fàng ,  des  membres  : 
une  Ville  de  même  ne  peut  (è  fbutenir 
ikns  les  Loix ,  ni  tirer  aucun  avantage 
des  citoiens  qui  font  comme  (es  mem- 
bres. Dans  une  République  tout  fe  ra- 
porte  aux  Loix.  Les  Magiflxats  en  font 
les  miniftres  :  les  Juges  en  font  les  in- 
terprètes :  nous  en  fommes  tous  les  eC- 
daves  ;  &:  c'eft  par  cette  foumiffion  que 

nous 


quod  xquabile  înter 
omnes  atque  ununi  om- 
nibus effé  poilit.  Cf^. 
$ro  Cacin,  «.70, 


tatîs.  Mensy  &  anîmiu» 
&  confiliiim^  &  fenten- 
tîa  civitatis»  pofîtaeft 
in  legibus.  Ih  corpora. 


Ç  Hoc  vinculum  eft|  noftra  fine  mente»  fio 
hujus  dignitam  <]uaicmtas  fine  iegCf  faUi 
fruimur  in  Republica)  '  Pai;tJbu&  »  ut  nervis  ac 
hoc  fundanientum  ii-  iTaflguîne  &  memhris^. 
liffUît^hlài Um  ^ui- 1  mi  ooo  pQ(#fl«  legiuq. 
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nous  fommes  libres  &  indépendans ,  ne  ^^'  ^' 
reconnoiflànt  d'autre  maître  que  la  Loi.  av. J.C. 

Il  feut  avouer  que  ces  idées  font  44  6. 
grandes ,  nobles  ,  magnifiques  :  &  elles 
ne  paroiflènt  telles ,  que  parce  qu'elles 
font  fondées  dans  la  nature  même,  & 
dans  la  vérité.  Cicéron  ^  confidéroit  les 
Loix  humaines  ,  établies  pour  le  gou- 
vernement des  peuples  Se  pour  Tadmi- 
niflration  de  la  Juftice  ,  comme  un  é- 
coulement  de  cette  Loi  fuprême  qui 
ordonne  le  bien  &  défend  le  mal  ,  la- 
quelle, félon  lui,  n'eft  autre  que  Dieu 
même ,  dont  la  volonté  pleine  de  fà- 
geflè,  eft  la  régie  primitive  de  tous  nos 
devoirs.  Auflî  remarque -t -il  que  le 
Magiftrat  (&  il  entend  par  ce  mot  tous 
ceux  qui  gouvernent)  ne  doit  emploier 
fon  autorité  qu'à  prefcrire  des  chofes 
G  i  hon- 


mîniftrj ,  magîftratus: 
legum  interprète»,  ju* 
dices  :  legum  denique 
idcif  co  omnei  fervi  fii- 
inus>utliberi  eiTepoffi- 
mus.  Cic.fro  Cluent,  n. 

^  Ltx  nihil  alind  eft 
nifi  reCta  >  &  à  numine 
deorum  traâa  ratio, 
îinpeniis.honefii»t>ro- 
hibcns  €otitrarit.  Cic. 
oraf. II.  in  AntOH,n.zS. 


Lexveraatqueprir- 
ceps ,  apta  ad  juben- 
dum  &  vetandum^ratio 
eft  fumini  Jovis.  2,  De 
Legm  If.  lo* 

Illa  dîvîna  mens,fiim- 
ma  lex  eft.  Ib.  n.  11. 

Hofiïinum  vî^a  joflîs 
fuprem»  iegis  obtem- 
pérât, i.  De  Leg.  /t.?. 

Videtis  inagiftratûs 
hanccffis  vini«  ut  prac- 
fîc  I  pi«Âtit»tque  rec« 
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to6.  honnêtes,  utiles,  conformes  aux  Loix. 
Av.J.C.  Car ,  de  même  que  le  peuple  eft  fbumk 
44<^«  au  Magiflxat ,  le  Magiflxat  eft  fournis, 
à  la  Loi  ;  &  Ton  peut  dire  en  un  fen^ 
très. -véritable,  Que  le  Magiftrat  efl 
une  Loi  parlante,  &  que  la  Loi  eft 
un  Magiftrat  muet. 


ta,  utilia,  &  conjun^a 
cum  legibus.  Ut  enîm 
magiftratibus  l6ges>  ita 
populo  prxfunt  tnagif- 
IffBtus:   veré^ue  dici 


poteft)  magifiratum  le-^ 
gein  effe  roquentem  >, 
legem  autem  xnagiftra* 
tum  mutum.  j|.  De  Leg.*, 

ru  z.*. 
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LIVRE  CINQUIEME. 

JE  cinquiëme  Livre  renferme 
Teipace  de  quarante-cinq  ans, 
depuis  Tan  de  Rome  306 
jufqu*à  3^1.  Il  finit  par  le  commen- 
cement du  fi^e  de  Veies^ 

§.  I 
Guerre  cmtre  Us  Volfques  &  Us  Equety 
&  contre  Us  Sahins.  Les  deux  Con-^ 
fuUtritmphens  malgré  U  Sénat.  2)«/- 
Uhs  empêche  Ui  continuatim  des  Tri-- 
buns.  TrohbUs  demtfliqHes.  Les  JE- 
ques  &  Us  f^olfqHes  i avancent  juf^ 
qu'aux  pertes  de  Rome.  Beau  tUf--^ 
£Ours  de  QtUntius.  Les  ennemis  fon^ 
défaits.  Le  PeupU  Remaih  fe  des- 
honore  par  un  jugement  rtndu  contre;; 
Us  Ardiatesm  ^^^  ^^ 

L.  Valerius^  ^Zt\r^ 

M.  HoRATius-.  ^^::^' 

IiEt  aKOUBi«  domeffiques  que  \^^^ 

maut-    ^ 
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A  M.  R.  mauvaife  condi^te  des  Décemvirs  avoii 
Av.j.C.  caufés  à  Rome,  étant  appaifës  par  Tab- 
44^.  dication  qu'ils  firent  de  leur  charge, 
IcsVolf-g^  par  leur  punition,  on  fbngea  fé- 
J"^^  ^Ç5  rieufement  aux  affaires  du  dehors. 

&  contre      Valére  ,    l'un  des  Confuls  y    partit 
les  Sa-    avec  fon  armée   pour  Êdre  la  guérie 
Vio'nyr.    ^^^  Vollques  &  aux  Eques ,  qui  s'é- 
Halic.      toient  réunis  en  un  même  corps.  Mais- 
XI.  7i7-{àchant  que   ces  peuples,    enflés  des 
Vitw  Li'  avantages    qu  ils    avoient    remportés 
viusyllL  fur    les    troupes    Romaines    pendant 
éO'6^.    qu'elles  étoient   commandées  par    les 
Décemvirs  ,  en  avoient  conçu  beau- 
coup de  mépris ,  loin  de  les  détrom- 
per, il  afïèdla  de  fomenter  leur  pré- 
fomption,  '&   de   les   rendre   encore 
plus  téméraires ,   en  ufànt  de  ména- 
gement &  de  réferve ,  comme  s'il  eût 
appréhendé  d'en  venir  aux  nains  avec 
eux.     Pour  cette  raifon  ,  il  plaça  (on 
camp  fur  une  éminencc  d'un  très-dif- 
ficile abord  ,  l'entoura  d'un  folïe  pro- 
fond,  &  eut  grand  foin  de  le  bien 
fortifier.    Les  ennemis  le  vinrent  fou- 
vent  défier  au  combat ,  jufques  à  luî 
înlulter ,  &  à  lui  reprocher  îk  lâcheté.. 

II  demeura  tranquille,  &  fe  tint  tou- 
jours bien  renfermé  da»  &$  retnuoK 

chey- 
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chemens.    Quelque  tems  après ,  aiant  An.  1 
appris  que  les  ennemis  avoient  fait  un  ^^\ 
détachement  de  la  meilleure  partie  de  445,, 
leurs  troupes  pour  ravager  le  pays  des 
Herniques  &  des  Latins ,  &  qu'il  étoit 
refté  peu  de  monde  pour  la  garde  du 
camp  y  il  fortit  du  fien ,  &  préfenta  la 
bataille  aux  ennemis.  NeVoiant  paroi- 
tre  perfonne  ,  il  ne  fit  le  refte  du  jour 
aucun  mouvement.    La  nuit  l'obligea 
de  fe  retirer:  il  fit  prendre  de  la  nour- 
riture &  du  repos  à  fes  troupes.   Les 
ennemis  rappellerent  à  la  hâte  ceux  qui 
s'étoient  éloignés  pour  butiner»    Ceux-^ 
ci  rebrouflerent  chemin ,  non  pas  tous 
enfemble,    ni  en  bonne  ordonnance  ^ 
mais  écanés  les  uns  des  autres  y  &c  dans 
Tétat  où  ils  s'étoient  trouvés  quand  ils 
avoient  reçu  la  nouvelle  du  mouvement 
des  Romains.     Le  lendemain  ,  dès  le 
matin ,  le  Confiil  fait  avancer  fes  trou- 
pes vers  le  camp  des  ennemis ,  réfolu  de 
Tatiaquer   s'ils  n'acceptent  le  combat- 
Apres  avoir   attendu  allez  de    tems> 
coiiime    perfonne    ne    fe    préièntoit^. 
il     donne    le    fignal    pour   l'attaque. 
Alors  les  Volfques  &  les  Eques  ,  hon-^ 
teux  que  ce  fuflent  les  retranchemens  , 
noa  U»  anpes  &  le  courage ,  qui  dé- 

fèn- 
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Ah.  R.   fendiflènt  des  armées  viélorieufes,  for- 

Av  J.C.  ^^^^  ^"  ^^^"^P  P^^  combattre.    Avant 
44<ç.  '  *  que  toutes  leurs  troupes  fuflènt  (orties^ 
&  eufent  pu  fe  former ,  Valére  les  at- 
taque avec  fon  infanterie  ,  &  les  met 
en  defordre.  Elles  reculèrent  d'abord: 
mais  les  Chefs  leur  reprochant  leur  lâ- 
cheté ,  de  céder  ainfi  à  des  ennemis 
vaincus,  elles  reprirent   courage,  & 
retournèrent  au  combat.     Le  Confuli 
de  fon  côté ,  anime  les  Cens.  Il  les  fait 
fouvenir,  «que  c'eft  là  le  premier  jour,^ 
«où  devenus  libres  ils  combattent  pour 
«leur  patrie .  libre ,  non  plus   fous  un: 
•cAppius ,  mais  fous  Valére  qui  1-a  mi- 
•cfc  en  liberté.    Qu'ils  montrailènt  que* 
«dans  les  combats  précédèns  il  n!avoir 
«pas  tenu  aux  foldats  y  mais  aux:  Gêné- 
«raux ,  qu'on  ne  remportât  là  viéloire». 
Puis,   s'avançanr  vers  la  Cavalerie:: 
Braves  Humains^  leur  dit-il ,  il  s'agit 
Ui  àcfoHtenir  votre  rang  &  votre  h§r$^ 
nenr.  L* Infanterie  a  amtmenlpé  k  Hnran^ 
1er  les  ennemis:  achevez,  de  Us  meitre- 
en  defordre  ,    &  de  leur  faire  quitter 
4e  champ  de  bataille.     L'ardeur  fut  iiv-- 
eroiable.    Les  ennemis  ne  purent'  fou-- 
tenir  un  choc  fi  rude ,  &  fe  débondé^ 
sent..  Ils  perdirent  beauoMq»  de  xaoTsàn 
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&   daiis  le  combat ,  &  dans  la  fuite.  ^^'  '^•^ 
Valére  demeura  maître  du  eamp ,  &  ^v J.C. 
y  fit  un  grand  butin.  44^. 

La  nouvelle  de  cette  vicSloire  paflÊi 
bientôt  dans  l'autre  armée  qui  agif- 
foit  contre  les  Sabîns  ,  &  y  alluma 
une  vive  émulation.  Horace ,  par  de 
petits  combats  &  de  légères  efcar- 
mouches  où  (es  foldats  remportoient 
toujours  l'avantage  ,  les  avoit  accou- 
tumés à  compter  plutôt  lîir  leur  coura- 
ge préfènt ,  qu'à  fe  fbuvenir  des  défai- 
tes reçues  fous  les  Décemvirs.  Les  Sa- 
bins  ,  fiers  des  fuccès  de  l'année  précé- 
dente ,  ne  cellbieat  de  les  harceler ,  en 
leur  fefànt  de  continuels  reproches  de 
ce  que  s'amulant  à  de  petites  rencon- 
tres ,  ils  n'ofoient  en  venir  à  une  a(îlioa 
décifive.  Ces  reproches  eurent  plus 
d'effet  que  n'auroient  fbuhaité  ceux  qui 
les  feioient.  Les  Romains ,  irrités  d^u- 
ne  part  de  tant  d'infultes ,  &  de  l'autre 
animés  par  l'exemple  de  leurs  compa- 
gnons qui  étoîent  prêts  de  retourne! 
viAorieux  à  Rome,  preflènt  le  Gon- 
fiil  de  les  mener  contre  Tennemî.  Après 
qu'il  le  fut  bien  affiiré  de  leurs  dif- 
pofitions ,  il  leur  donne  jour  pour  le 
kndeauaoi   Lee  Romains  éprouvèrent 

dam 
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Ah.  R.  dans  la  mêlée  de  la  part  des  Sabins  tout 
Ay J.C.  ^^  4^^  P^^^  ^^  vigueur  &  le  courage 
44<f.       d'un  ennemi  foutenu  par  de  grands  fuo 
cès.  Tant  foldats  qu'Officiers,  &  le  Gé- 
néral fur  tout ,  firent  des  prodiges  de 
valeur.  Cependant  la  Cavalerie  Romai- 
ne rendit  de  fi  bons  fèrvices  dans  cette 
rencontre ,  &  féconda  fi  bien  le  Con- 
ful ,  qu'il  remporta  une  viéloire  com- 
plette  fur  les  ennemis.  Il  en  périt  beau- 
coup dans  le  combat  :  on  en  prit  un 
plus  grand  nombre.  On  s'empara  de  leur 
camp ,  qu'ils  furent  contraints  d'aban- 
donner avec  le  bagage  ,  &  tout  le  butin 
&  les  prifonniers    qu'ils  avoient  fait* 
fur  les  Romains  dans  la  dernière  guerre» 
Pour  ces  deux  viftoires  remportées 
féparément   fur    deux    ennemis  diffé- 
rens  ,  le  Sénat ,  par  mauvaife  volonté, 
ne  décerna  qu'un  jour  de  fupplications 
&  d'adlions  de  grâces  aux  dieux.  Mais 
le  Peuple ,  plus  équitable  &  plus  re- 
ligieux s'acquitta  encore  du  même  de- 
voir le  lendemain  ;  &  cette  féconde  cé- 
rémonie, faite  fans  Décret  du  Sénat,  eut 
un  plus  grand  concours ,  &  fut  plus  cé- 
lèbre que  celle  du  jour  précédent.  Il  pa- 
roit  ici  de  la  petiteflè  &  de  la  puérilité 
dans  cette  Compagni^e  ,^^  d'ailleurs  fi  fa- 
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ge  &  fi  refpedlable.   Parce  qu'elle  eft  A**  ^» 
mécontente  des  Confuls ,  qui  lui  paroîf-  j^y'i^Q^ 
ient  trop  populaires ,  elle  retranche  une  446. 
partie  du  culte  qui  avoit  coutume  d'être 
rendu  à  leurs  dieux  dans  ces  fortes  de 
rencontres.  Mais  elle  pouflèra  fon  dépit 
encore  plus  loin. 

Les  deux  Confuls  ,  qui  agiflbient  en  Les  dcu» 
cela  de  concert,  arrivèrent  près  de  Rome  5^?""^^* 
prelque  enmeme  tems,  c  elt  a  dire  a  un  phent 
jour  près  Tun  de  l'autre.  Ils  convoqué-  malgré 
renr  le  Sénat  dans  le  champ  de  Mars  ,  ^®  ^^"^'* 
pour  y  rendre  compte  des  fuccès  de  leur 
campagne.    Les  principaux  des  Séna- 
teurs fe  plaignirent  de  ce  qu'on  les  aA 
fèmbJoit  au  miliieu  des  foldats  ,  exprès 
pour  leur  infpirer  de  la  terreur.Les  Con- 
fuls, pour  ôter  tout  lieu  à  leurs  plaintes, 
tranfportérent  l'Aflèmblée  dans  un  en- 
droit appelle  la   Prairie  Flaminienne. 
Là ,    ils  expoférent  ce  qu'ils  avoient 
fait  chacun  à  la  tête  de  leur  armée  ,  & 
demandèrent  qu'il   plut   au  Sénat  de 
Jeur  accorder  l'honneur  du  triomphe» 
Ils  trouvèrent  les  efprits  tout -à- fait 
mal  difpofës  à  leur  égard.  Parmi  ceux 
qui  s'oppoférent  à  une  demande  fi  ju- 
fte ,  perfonne  ne  le  fit  plus  fortement 
que  C.  jClaudius  j,  Onde  du  Décemvir 

Appius. 
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An.  R.  Appius.  Le  motif  de  fon  oppofitioné- 
A  vJ.C  ^^^^  évident  &  criant.  Il  s  emporta  avec 
44<?.       violence  contre  le  traitement  qu'on  a- 
voit  fait  à  fon  neveu  Appîus  ,  qu^il  at- 
tribuoit  fur  tout  aux  deux  Confuls.  Son 
avis  néanmoins  fut  fuïvi  du  plus  grand 
nombre  >  &  le  triomphe  leur  fut  refii- 
fé.  Piqués  de  ce  refus ,  &  de  rafïrom 
qu'on  leur  fefoit  fi  injuftement  y  ils  s'a- 
dreflerent  au  Peuple  ,  qui  d'un  confèn- 
tement  unanime  leur  accorda  cet  hon- 
neur. Ce  fiit  pour  la  première  fois  que 
Ton  triompha  par  une  Ordonnance  du 
Peuple  ,  &  fans  le  confentement  du  Sé- 
nat. Nous  voions  cette  Compagnie  per- 
dre de  rems  e:i  tems  quelques-uns  de /ês^ 
droits  :  &  Ton  a  pu  remarquer  que  c'a 
prefque  toujours  été  de  fa  part  quelque 
injufticequi  y  a  donné  lieu. 
Duilius        Cç^çe  viaoïre  du  Peuple  &  des  Trr- 
che'ïâ     ^^^^  penfa  caufer  un  nouveau  fujet  de 
conti-     trouble  par  la  confpiration  que  ceux-ci 
nuation  firent  entr'eux  de  fe  faire  continuer  danr 
buns/*"  '^  Tribunat.    Il  arriva  heureulement 
Liv.  III.  que  le  fort  pour  préfîder  à  cette  élec-^ 
^4-         tion  étoît  tombé  fur  Duîlius.    C'étoîr 
un  homme  de  tête  ,.  qui  ne  fe  faiflbir 
point  aller  au  torrent ,  &  qui  fe  con- 
(biifoit  par  des  vues-  du  bien  pubUc 
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Perfuadé  que  cette  continuation  les  ren-^"-  ^• 
droit  extrêmement  odieux,  &  ne  fer-Avj.c. 
viroit  qu'à  décrier  la  conduite  du  Peu- 445. 
pie ,  il  déclara  nettement  qu'il  ne  fouf- 
èiroit  point  qu'on  fît  tomber  le  choix 
lur  aucun  de  fes  Collègues.  Ils  eurent 
beau  le  preflèr  de  laiflèr  aux  Tribus  la 
liberté  de  leurs  lufïrages  ;  ou,  s'ilavoit 
de  la  peine  à  le  feire  ,  de  céder  fk  pla- 
ce à  un  autre:  il  perfifla  toujours  dans  là 
réfolution.  Pour  s'y  affermir  d'avanta- 
ge ,  &  la  mieux  feire  réuflîr ,  il  pria  les 
Confuls  de  le  venir  trouver  à  fon  Tri- 
bunal ,  &  leur  demanda  quelle  vue  ils 
avoîent  par  raport  aux  Comices  pour 
i'éJedlion  des  Confuls:  &  comme  ils 
répondirent  qu'ils  étoient  réfolus  d'en 
créer  de  nouveaux  ,  il  les  mena  avec  lui 
à  r Aflemblée  du  Peuple ,  pour  s'aider 
de  leurs  fuf&ages>  qui  ne  pouvoient  pas 
être  fufpeûs  ni  défagréables  à  la  mul- 
titude de  la  part  de  Magiftrats  auflî  po- 
pulaires que  ceux-ci.  Là,  interrogés  ce 
qu'ils  feroient  en  casque  le  Peuple  Ro- 
main ,  par  reconnoflànce  du  rétabliflè- 
ment  de  la  liberté  dont  il  leur  étoit  re- 
devable y  &  des  grands  fiiccès  ^^ols  a- 
Toîent  eus  dans  la  guerre  y  les  nommât 
de  nouveau  Confuls  ;  ils  firent  la  même 

répon- 
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An.  K.  réponfe  ,  &  proteftérent ,  que,  quelque 
AvJ.C.  f^ï^fibles  qu'ils  fuflènt  à  Thonneur  qu'on 
44e;.  voudroit  leur  faire,  ils  ne  Taccepteroiem 
point.  Le  Peuple ,  admirant  leur  ferme- 
té &  leur  confiance  à  fe  montrer  julqu'i 
la  fin  difFérens  des  Décemvirs ,  pro- 
céda à  Téleélion  ,'  &  nonuna  d'abord 
cinq  nouveaux  Tribuns.  Mais  Duilius 
voiant  que  la  brigue  de  fès  neuf  Col- 
lègues êtoit  fi  forte  ,  qu'aucun  de  ceux 
qui  afpiroient  au  Tribunat  ne  pou- 
voit  avoir  le  nombre  requis  de  fiiffia- 
ges ,  il  congédia  T Aflèmblée ,  &  ne  la 
tint  plus  pour  remplir  les  places  res- 
tantes. Il  prétendoit ,  &  ce  n'étoît  point 
làns  fondement ,  avoir  fatis&it  à  la  Loi, 
qui  ne  marque  nulle  part  qu'il  fiJût 
d'abord  créer  enfemble  &  dans  un 
même  jour  tous  les  dix  Tribuns;  & 
qui  dit  au  contraire  en  termes  for- 
mels ,  ^ue  ceux  que  les  premiers  nommes 
auront  adoptes  pour  leurs  Collègues  9  joui- 
ront des  mêmes  droits  &  feront  confis 
élus  Tribuns  aujji  légitimement  qu^cux» 
Les  neuf  anciens  n  eurent  rien  à  ré- 
pliquer ,  &  furent  obligés  de  céder. 
Duil&s  fortit  de  charge ,  également 
agréable  au  Sénat  &  au  Peuple.  Il  eft 
des  adions  &  des  cotfduites  fi  pleines 

de 
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de  raifon  &  d'équité  en  eUes-mêmes  ^^'  ^' 
que  perfonne  ne  peut  leur  refufer  fon^^^^'j  q. 
eflime  &  fon  approbation  ;  &  fi  tous  446.  ' 
ceux  qui   font  en  place  agiffoiem  de 
la  forte ,  il  n'y  auroit  jamais  ni  trou- 
bles ni  plaintes  dans  les    Etats. 

Les  nouveaux  Tribuns,  dans  le 
cjioix  qu'ils  firent  de  ceux  qu'ils  dé- 
voient nommer  pour  remplir  leur 
nombre ,  eurent  beaucoup  d'égard  au 
defir  &  à  la  recommandation  des  Sé- 
nateurs. Ils  en  choifirent  même  deux 
de  race  Patricienne  ,  &  qui  avoient 
été  Confuls,  *  Sp.  Tarpeïus  &  A.^^*^»^« 
Haterius.  ^00^ 

Lar.  Herminius.  ^^'  R- 

T.   ViRGINIUS.  Av.J.O 

445. 
Il  ne  fe  paflà  rien  de  confidérable  ^^^*  H'* 
fous  ces  Confuls  ni  au  dedans  ,  ni  au   ^* 
dehors  de  Rome ,  &  tout  y  fut  aflèz 
tranquille.    Seulement ,  L    Trébonius 
l'un  des  Tribuns ,  pour  obvier  à  Tin- 
convénîent  arrivé  Tannée  précédente, 
fit  pafler  une  Loi  qui  ordorînoit  que 
dans   la  nomination  des   Tribuns    le 
Peuple'  en  choifiroit  toujours  dix  par 
lui-mètne. 

M. 
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308.  M.  Geganius  Maceeinus. 

AvJ.C.       C.    JULIUS. 
444* 

Trou-  Les  Confuls  s'étant  aperçus  de  quel- 
blesdo-  qyçj  fecrettes  menées  des  Tribuns  con- 
nues. ^^  1^  Jeuneflè  Patricienne,  qui  pou- 
voient  allumer  bientôt  le  feu  de  la  édi- 
tion fi  on  n'y  apportoit  remède ,  trou- 
vèrent le  moien  de  contenir  le  peuple 
dans  le  devoir  par  les  réfblutions  qu'ils 
parurent  prendre  de  lever  des  troupes 
pour  porter  la  guerre  chez  les  Volfques 
&  chez  les  Eques  ,  mais  qu'ils  tinrent 
toujours  en  fufpens  (ans  les  exécuter. 
Ainfi ,  fans  s'élever  contre  la  puiSànce 
des  Tribuns  ,  (ans  commettre  la  majefté 
du  Sénat ,  on  jouit  d'une  paix  tranquil- 
le au  dedans  &  au  dehors  ,  du  moins 
pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année. 
.Mais  ,  dans  les  derniers  mois ,  la  di- 
vifion  &  l'antipathie  entre  les  deux 
Ordres  de  l'Etat  fè  fit  fentir.  La  Jeu- 
neflè patricienne  ,  toujours  fiére  &  en- 
treprenante, vexoit  ceux  des  Plé- 
béiens qui  étoient  les  plus  fbibles  8c 
les  plus  expofës  à  l'injure,  £ins  que 
ceux-ci  trouvaflènt  dans  les  Tribuns  le 
lêcours  &  l'appui  qu'ils  avoient  lieu' 
4'en  attendre ,  parce  ^ue  les  Tribuns 

eux- 
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eux-mêmes ,  par  leur  trop  de  douceur  ^n-  R^ 
&  de  patience ,  n'étoient  pas  à  Tabri  de  av.J.C, 
la  violence  &  des  mauvais  traitemens  444, 
de  la  Jeuneflè  Patricienne.  Le  Peuple, 
par  cette  raifon,  n'étoit  point  content  de 
iks  Tribuns ,  &  difoit  hautement  que , 
pour  fe  mettre  en  fureté  &  maintenir  fes 
droits,  il  lui  faloit  des  Icilius.  Les  »  an- 
ciens du  Sénat,  de  leur  part ,  fentoient 
bien  que  leur  Jeuneflè  étoit  trop  re- 
muante, &  alloit  trop  loin.  Mais,  dans 
cette  efpéce  de  néceflîté  que  l'un  des 
deux  partis  paflàt  les  bornes  de  la  modé- 
ration, &  dans  rimpoflîbilité  de  tenir  la 
balance  du  gouvernement  dans  un  jufte 
équilibre,  ils  aimoient  mieux  qu'elle 
panchât  de  leur  côté ,  &  que  leurs  jeu- 
nes gens  pouflàflènt  la  fierté  &  la  hau- 
teur un  peu  trop  loin ,  plutôt  que  leurs 
adverlkires  :  tant  il  eft  difficile ,  quand 
il  s'agit  de  défendre  (k  liberté,  de  fe  te- 

Tome  11.  H  nir 


a  Seniores  contra  Pa- 
trum,  ut  nimis  féroces 
flios  credere  Juvenes 
eâe>  ita  nia]le>n  inodus 
excedendus  tfftu  Tuisa 
quàm  adverfariis  9  fu- 
pereâe  amicos.  Adeo 
moderatio  tuendx  li- 
bertatisi  dum  asquari 
v^c  fianibodo  i^  fe 


quifque  extolHts  ut  de- 

£  rimât  alium^in  àïSictr 
[  eft }  cavendoque  ne 
metuant  homine&,  me- 
tuendos  uhro  fe  effi- 
ciunt;  &  injuriam  à 
nobis  repuifain»  tan- 
quam  aut  fàcere  aut 
pati  necefiè  fit,  injun- 
gûnusaliis.  Uv. 
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An.  R.  lûr  dans  un  jufte  m^leu^  &  de  ne  point 
Av. J.C.  s'^caner  des  régies  févëres  de  la  juflicei 
444.  Chacun,  fous  prétexte  de  vouloir  le  coih 
(èrver  dans  régaliténs'applique  à  abaif- 
lêr  les  autres;  &  pour  n  être  point  ea 
état  de  les  craindre,  &  d'avoir  à  en  ibu^ 
frir,  on  fe  rend  terrible  foi-même,  &  ou 
les  vexe:  comme  fi  il  étoit  néceilaîreque 
de  part  ou  d'autre  il  y  eût  de  la  violence, 
&  qu'on  ne  pût  fe  mettre  à  l'abri  de  l'in- 
jure fans  la  faire  tomber  fur  les  autres. 
Si  l'on  veut  y  Êiire  réflexion,  on  trou* 
vera  que  cette  difpofitioi>  des  efprits,  fi 
bien  dépeinte  ici  par  Tite-Live,  étoit  la 
véritable  fburce  de  tous  les  troubles  qui 
agitoient  la  République.  En  quoi  il  feror 
ble  que  le  Sénat  étoit  le  moins  excuiâble: 
parce  que,  comme  le  remarque  Sallufte, 
^  lorfqu'il  y  a  difpute  entre  deux  pajtisi 
l'un  plus  foible,  &  l'autre  plus  fort,  s'il 
s'y  commet  quelque  injuftice,  il  fenrble 
qu'on  a  lieu  de  préfumer  qu'elle  vient 
de  la  part  du  plus  puiflànt.  En  eflfbt, 
fans  vouloir  excufer  entiéremeiu  le  Peu-- 
pie,  on  voit  qu'en  toute  occafion  le  Sé- 
nat étoit  appliqué  à  l'humilier  fi^  l'abaiA 

fer. 


*>  Inromnî  certami- 
ne?  qui  opulentior  eft, 
etiainfi  acclpu»  iojju- 


riam,  tamen,  quia  plus 
poteft>  facere  videtur» 
Salhfi.inhlloJmmk. 
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fer,  comme  fi  les  Plébéiens  n'euflènt  pas  ^^^  ^» 
feit ,  auffi  bien  que  les  Sénateurs  ,  une  av. J.C. 
partie  eflèntielle  de  TEtat,  &  qu  ils  euf-^  444- 
fent  été  incapables  &  indignes  d*avok 
part  au  gouvernement, 

T.  QuiNTius  Capitolinixs  IV.    ^^";  ^' 
Agrippa  Furius,  AvJ.C 

Ces  Confuls  ne  trouvèrent  aftuelle-   jXs  E- 
ment  ni  fédition  au  dedans,  ni  guerre ques  & 
au  dehors:  mais  Rome  étoit  menacée  de  ^^*  ^^}^' 
Tune  &  de  l'autre.  Ladifcorde  des-cir  yanccnt' 
toiens  ne  pouvoit  plus  s'arrêter,  les  Tri-  jufqu  aux 
buns  &  le  Peuple  étant  extrêmement  P®"®* 
animés  contre  le  Sénat ,  &  les  Af£m-  n^ç, 
blées  ne  retentiflant  tous  les  jours  que  Lh/.  IIL 
d'accufations  formées  contre  quelqu'un  <^^"7o« 
des  Patriciens. 

Au  premier  bruit  de  ces  mouvemens 
domeftiques,  les  Eques  &  les  Volfques^ 
comme  fi  c'eut  été  pour  eux  un  fignal 
de  guerre  ,  prirent  les  armes.  Leurs 
Chefs  y  pouflës  par  le  defir  de  Ëdre  du 
butin,  leur  repréfentoient  «que  tout 
«étoit  en  combiiftionàRome,  qu'on  n'y 
«cgardoit  plus  ni  ordre  ni  difciplîne, 
«qu'on  n'y  pouvoir  plus  faire  de  hvées, 
«que  le  Peuple  n'étoit  attentif  qu'à  con- 
«tredire  en  tout  le  Sénat,  &  qu6  ce  que 
H  z  les 
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^«.  R.  jgj  Romains  avoient  eu  autrefois  de 
A°v.  J.C.  ^^^^  ^  ^^  vivacité  contre  le^  ennemis 
4^5 .       «du  dehors,  ils  le  tournoient  maintenant 
«contr'eux-mêmes ,  fè  déchirant  les  uns 
aies  autres  comme  des  loups  enragés. 
«Que  c'étoit  une  belle  occafîon  de  les 
afurprendre ,   &    de  les   fubjuguer.» 
Aiant  joint  leurs  armées,  ils  ravagèrent 
d'abord  le  pays  des  Latins  :  &  comme 
perfonne  ne  s'y  préfenta  à  leur  rencon- 
tre, animés  par  les  auteurs,  de  la  guerre 
quf  triomphoient  de  joie  ,  ils  s'avancè- 
rent jufqu'aux  murailles  de  Rome  du 
côté  de  la  pone  Efquiline ,  ravageant 
toutes  les  terres  fous  les  yeux  des  Ro- 
mains  comme  pour  leur  infulter. 
fou"s  dV      Q^^nd  chargés  de  butin,&  fans  avoir 
Quin-     trouvé  de  réfiftance ,  ils  s'en  furent  re- 
tius.        tournés  en  bon  ordre  vers  Corbion ,  le 
ConfuI  Quintius  convoqua  T Aflèmblée 
du  Peuple,  &  lui  parla  de  la  forte.  Jio^ 
mains ,  quoique  je  ne  me  fente  coupable 
d'aucune  faute ,  ce  rfefl  q%lavec  une  eX' 
trême  honte  que  je  far  ois  ici  dans  votre 
^Jfemblée.  Quoi  !  vousfavez.^  &  lafoJH* 
rite  Rapprendra  ,  que  les  Eques  &  Us 
Folfques,  à  peine  capables  naguère  de  te^ 
nir  tête  aux  Herniquesyfont  venus  impu^ 
nément  Us  armes  à  la  main  jufqu^aux 

murs 
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murs  dg  Rwafius  le  quatrième  Confulat  ^^'  *' 
dé  Qûinfius!  Si  favois  fu  prévoir  î»^  avJ.O 
cène  année  dut  être  manjHétpar  une  telle  445. 
ignominie ,  f  aurais  évité  le  Confulat ,  m 
par  un  exil  volontaire^  ou  même  far  la 
mort.  Ah!  favois  reçu  ajjez.  dhonneurSé 
3^*avois  ajfez.  &  trop  vécu.  Il  faloit  que 
je  mourujjè  dans  mon  troifiéme  Confuiat^ 
Car  enfin  «  fur  qui  donc  tombe  ce  méprii 
qne  nos  ennemis  témoignent  en  cette  occa* 
fion  ?  Eft-ce  fur  vos  Confuls  f  efi-ce  fur 
vous-mêmes^  Romains î  Si  c^efi  k  noug 
qffon  doit  ien  prendre^  otex,  le  Confulat  ^ 
des  indignes  :  &fi  cela^efuffit  pas ,  pu-^ 
nij]ex,'nous  comme  nous  le  méritons.  Mais^ 
Ji  c^ejk-  vous  que  cette  faute  regarde ,  que 
jamais  aucnn  ni  des  dieux  ni  des  homme/ 
ne  vous  en  fajfe  f  or  ter  la  peine-:  nousfou-^ 
haitons  feulement  que  vous  vous  en  repen^ 
tiez..  Non ,  Romains:  ce  f^efi  point  qffile 
aient  méprifé  votre  lâcheté  ^  ni  compté  fur 
leur  courage.  Ils  fe  connoijfent  bien ,  &" 
vous  connoijfent  auffi.  Ihs  difcerdes^qu^ 
font  lefoifon  de  cette  ville  y  font  toute  Uttr 
force  &  toute  leur  confiance.  Pendant 
que  nous  ne  pouvons  mtttre  de  bernes^  noug 
à  Cefprit  de  domination  f  vous  À  Cormier' 
exctifif  de  la  liberté  ;  fendant  que  Patri- 
ciens  fir  Plibetens  nous  m  feuwns  nous' 
H  j  ^fouf- 
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Ak.  R.  fokjfrir  les  uns  Us  autres:  iU/è/mt  r^ 
Av.C.J,  ^^''^^^^  ^  ont. refris  leur  ancienne fierti, 
445.  Au  nom  des  dieux^  Romains^  €pt€  vukir 
vous  y  que  prétendez.  -  vous  ?  f^ous  avet 
formé  contre  nous  projets  fur  projets  »  d^ 
mandes  fur  demandes;  &  nous  vous  avens 
tout  accordé.  Par  une  dernière  entfcprifi^ 
fous  prétexte  i  établir  dans  F  Etat  une  fer-- 
te  légalité  par  de  nouvelles  Loix ,  vous 
avez,  donné  atteinte  à  tous  nos  droits  &  k 
t§Hs  nos  privilèges.  Nous  t avons  fouffert^ 
&  lejfbuffrons  encore.  Qttandfiniront  nos 
eUfcordes  ?  Quand  nous  regarderons^ous 
comme  citoiens  dune  mime  ville  y  tir  ceimr- 
me  n'aiant  ^vlnne  patrie  commune  f  Pou^ 
vez^'VoHs  voir  et  un  œil  tranquille  les  cam^ 
pagnes  ruinées  par  le  fer  cr  le  feu^  le  butin 
cnUvé  impunément^  les  maifons  fumantes 
&  abandonnées  aux  flammes  f  Que  fil' in- 
ter  a  publtc  vous  touche  peu ,  on  vous  an^ 
noncera  au  premier  jour  à  chacun  de  vous 
les  pertes  que  vous  aurez,  faites  dans  vos 
terres  &  dans  vos  métairies.  Avez.-^vous 
ici  de  quoi  vous  en  dédommager  /  Fos 
Tribuns  vous  rendront-ils  ce  que  vous  au" 
rez.  perdu  f  lis  vous  donneront  des  paroles 
&  des  harangues  tant  que  vous  voudrez.% 
des  accufations  de  ce  quUly  a  de  princi- 
paux citoiens  dans  la  ville,  des  Loix  ac^ 
*  cumu' 
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eumuliis  Us  unes  fur  les  autrts^  des  ajfem-^^^'  1** 
Relies  fans  nenére.    Mais  queUjH'nn  efi-il  ^^  j  ^^ 
yimaisferti  de  ces  a^emblées  plus  r'iche  ^^/ 
G^  mieux  dans  fes  affaires  ^^aupara-^ 
vanti  Q^^n  rapartez»^vaus  à  ves  femr 
mes  &  à  Vos  enfans^finw  des  rejjennmenfy 
des  haines^  des  inimitiés  tans  publi^et 
que  par ficuliéresf  contre  lefqneUes  ce  neft 
point  votre  vertu  ni  votre  innocence^  mait 
un  fecours  étranger^  qui  vùur  met  en  fu^ 
rete.  Il  n\n  étoit  pas  ainfi  l&rfque  voue 
combattiez  en  pleine  campagne  fous  nor 
étendars-,  non  dans  la  place  publique  four 
vos  Tribuns  i  que  vous  fefiez.  trembler  1er 
ennemis  par  vos  cris  guerriers  dans  1er 
batailler^   &  non  les  Sénateurs  par  vor 
clameurs  féditieufes  dans  Us  Ajfemblées. 
jiUrsyafantfait  un  butin  çonfidérabU fur 
Us  ennemisy  vour  étant  rendus  maîtres  de 
leurs  terres  «  vous  retourniez,  triomvhans 
dans  vos  maifons  &  à  vos  dieux  Pénates^ 
chargés  de  dépouilles  &  de  gloire  tant  pour 
vous  que  pour  U  public  :■  au  lieu  que  main-- 
tenant  vous  lalffez  atier  tPici  F  ennemi  en-' 
richi  de  vos  biens.  Attende t-vous^  pour 
for  tir  de  votre  aJfoHpijJement  ^  que  Us  E- 
ques  &  les  Volfques  viennent  jufques  dans 
l'enceinte  de  ces  murs^  &  vous pourfuivenf 
j^qftes  dans^vos  preptes  maifone  f  Ssra- 

H  4«  t-a 
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ù  vous  rtvnlkr  ^  &  Jk  \ 

uf  1 
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A  M.  R.  f^ii  tfffis  alors  de 

/u.  J.C.  f^^^^*  ^^  armes  i 

443*  *  ^^  f^^  ^^^  9^^^  peurroie  vo$is  eUn 
i$s  chofes  f  Use  agréables  ^  maàs^  ^ttaxi 
je  ne  fer  ois  pas  décidé  par  mme  iMlimatùe 
naturelle^ la  néceffiti  m^ekUgeriàt  de  «nu 
parler  vrai  plutôt  que  de  vous  fiater.  Ji 
fiuhaiterois  fort^  Romains^  votts  plain: 
mais  faime  encore  beaucoup  mietêx  veut 
fauver  «  de  quelque  manière  que  voeu  de^ 
viez.  etfe  difpofis  à  mm  égards 

Si  donc  vous  pouvez,  et^n  votu  détrmu^ 
fer  y  &  ouvrir  les  yeux  ptr  Ut  mamiredeni 
vos  Tribuns  vous  cenduifent ,  &  doett  ils 
àbufent  de  votre  crédulité  ;  /i  vous  vouUjl 
reprendre  les  fentimens  de  vos  ancêtres  & 
rentrer  dans  vos  anciens  principes ,  je  me 
charge  y  au  rifque  de  ma  vicy  de  mettre  en 
fuite  &  en  déroute  ces  infolens  ravageurs 
de  nos  terres  <t  de  les  dépouiller  de  leur 
camp  y  &  défaire  pajfer  de  nos  murs  & 
de  nos  portes  dans  leurs  villes  cette,  ter-^ 
reur  de  la  guerre ,  qui  vous  jette  mainte^ 
nant  dans  de  fi  grandes  allarmes. 

Rarement  harangue  populaire  d'un 
Tribun  fut-elle  reçue  auflî  favorable- 
ment du  Peuple,  que  le  fut  le  difcQurs 
^u  Conful  y  quelque  ferme  Ik  fevére 
qu'il  fut^    La  Jeunei&.  même  >  pour 

quiV 
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qui,  dans  ces  fortes  de  conteftations,  le  ^^'  ^' 
refus  de  s'enrôler  étoit  une  arme  puif-  avIj.C. 
faute  contre  les  efïbrts  du  Sénat,  ne  ref-  44j* 
piroit  que  les  armes  &  la  guerre.     La 
vue  des  paylans  qui  fe  refugioient  dans 
la  ville ,  &  de  ceux  qui  avoient  été  dé- 
pouillés de  leurs  terres ,  &  qui  étoient 
couverts  de  bleffures,  plus  touchante 
'encore  que  la  peinture  qu  en  avoit  pu 
faire  le  Confiil,  remplit  tous  les  citoiens 
de  compaflion,  &  en  même  tems  d'un 
vif  defir  de  vengeance^ 

Lors  »  qu'au  fortir  de  cette  Aflèm- 
blée ,  Quintiu*  fe  préfenta  devant  le 
Sénat,  tous  Jes  yeux  fixés  fur  lui  l'envi- 
fageoient  avec  admiration  comme  Tu- 
nique défenfeur  de  la  grandeur  Romai- 
ne. On  difbit,  aque  fa  harangue  étoit 
a  véritablement  digne  de  la  majefté  Con- 
«fulaire,  digne  de  tant  de  Confulats 
«dont  on  l'avoit  honoré,  digne  enfin  de 
«toute  ik  vie  illuftrée  par  les  plus  glo- 
«rieufes  charges  de  l'État ,  qu'il  avoit 
«ibuvent  gérées,  &  plus  fouvent  encore 
H  y  méri- 

■  InSenatuinubi  ven-  |  dignam  dicere  concio- 
tiim  cft,  ibi  verè  in  '  nemimperio  Condla- 
Q^uintium  omnes  verfi?  ri ,  dignain  tôt  Confu- 
ut  unumvindicem  ma-    laribus  anteaâis ,   d'i- 


•^  jeilatisKomaiMe  intue- 
ri3  &  primoce»  Baiuuin 


gnam  vita  omni  plena 
aonofum  faepe   geiko^' 
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An.  R.  améritées.  Que  les  autres  Confuls^  00 
Av./.C.*^^^^^^^  cherché  à  feire  baflèmenc  leur 
445 .  «cour  au  Peuple,  en  trahiflant  Thonneur 
ade  leur  Compagnie;  ou  Tavoient  ren- 
adu  encore  plus  difficile  &c  plus  intraî- 
«table  >  en  fbutenant  les  droits  du  Séiat 
«avec  trop  de  dureté  &  de  hauteur.Que 
«Quintius  avoit  tenu  un  difcours  tel 
«que  le  demandoit  la  conjondlure  du 
«tems,  c'eft-à-dire  également  propre  à 
«fbutenir  la  majefté  du  Sénat  ^  &  à  ci- 
•onenter  la  bonne  intelligence  entre  lei 
«deux  Ordres.  Qu'ils  le  prioient  tous,, 
«lui  &  fon  Collègue ,  de  pourvoir  à  la 
«fureté  de  l'Etat.  Qu'ils  prioient  enmê- 
«me  tems  les  Tribuns  de  vouloir  bien 
«travailler  de  concert  avec  les  Confuls  à 
«écarter  l'ennemi  des  murs  &  des  por- 
«tes  de  la  ville ,  &  rendre  le  Peuple  do- 
«cile  &  fbumis  aux  defirs  du  Sénat.  Que 
«Ja  patrie  commune ,  dans  un  danger  fi 
«preflànt ,  où  l'ennemi ,  après  avoir  ra- 
«:Vagé  les  terres  voifines  de  Rome ,  la 

«tenoit 


rum  j  (sepiùs  merito- 
runi.  Alios  Confules, 
auL  per  proditionem 
dignitacis  ^airuni  pie- 
bi  adulatosf  aut  acerbe 
tuendo  jura  ordinisaf- 
periorem      domando 


mîjltîtudînem  fèdfCe: 
T.  Quintium  eratio* 
nem  memorem  majef- . 
tatis  Pacrum  concor- 
diaeque  ordinum ,  & 
temporum  inpritnislia* 
btiiffe.  Uv, 


T.  QuiNi*.  Cap;  A*.  F'ur.  Cons.  i  79 
«tenoit  elle-même  prefque  aflîégée,  s'a-  ^^'  ^^ 
«cdreflbit  avec  coiiiance  aux  Tribuns,  avJ.C. 
«e&  imploroit  leur  fecoiirs.  4*3* 

Les  levées  furent  ordonnées  par  les  ^^^.cn* 
Confuls,  &  faites ,  non  feulement  fans  "on^  dç- 
aucune  oppoiitibn,  mais  avec  une  prom-  faks. 
tituie  mcroiable.  Les  Quefteurs  tirèrent 
du  Tréfor  les  drapeaux,  &c  les  firent  por- 
ter dans  le  champ  de  Mars.  Le  même 
jour  les  troupes  en  partirent  à  dix  heures 
du  matin,  &  s'avancèrent  ce  jour-là  juf- 
qu  à  dix  miles  de  Rome  (trois  ou  quatre 
lieues.)  Le  lendemain  elles  arrivèrent  à 
la  vue  de  Tennemi  près  de  Corbion ,  & 
y  campèrent.  Le  troifième  jour  ,  fans 
perdre  de  tems,  on  fe  détermina  à  don- 
ner la  bataille.  Du  côté  des  Romains, 
une  juflie  colère  allumée  par  la  hardiefle 
qu'avoient  eu  les  ennemis  de  venir  leur 
infulter  jufques  fous  les  murs  de  Rome, 
&  un  vif  defir  de  s'en  venger,  ne  fouf- 
firoit  point  de  retardement.  Pour  les  E- 
ques  &  les  Volfques ,  qui  voioîent  bien, 
sHls  étoient  vaincus  ,  qu'il  n'y  avoit 
point  pour  eux  de  quartier  à  attendre 
d'un  ennemi ,  contre  lequel  ils  s'ètoient 
révoltés  tant  de  fois,  le  defefpoir  même 
axûmoit  leur  courage,&  les  mettoit  dans 
là  néceflué  de  combattre  vaillamment. 
H  6  Com-- 
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An.  R.  Comme  *  les  deux  Confuls  fè  trou- 
^°^'j  Q  voient  enfembledans  Tarmée^iU  avoîem 
4^ j ,  *  un  pouvoir  égal.  Agrippa,qui  fàvoît  que 
rien  n'efl  plus  contraire  au  fuccès  des  af- 
faires que  le  partage  du  commandement, 
&  qui  connoîflbit  la  fupériorité  deQuin- 
tius  pour  le  mérite  guerrier ,lui  laîflà  l'au- 
torité entière.  Celui-ci,  de  (on  côté,  ré- 
pondit, comme  il  le  devoit,à.rhonnêteté 
&  la  déférence  de  fon  Collègue  qui  vou- 
loit  bien  fe  fbumettre  ainfi,  en  lui  com- 
muniquant tous  fes  deflèins ,  en  fêlant 
tout  de  concert  avec  lui,  en  lui  donnant 
part  à  la  gloire  de  tous  les  fuccès,  &  en 
fe  régalant  généralement  en  tout.  Beau 
combat  de  générofité  !  Bel  exemple  pour 
les  Généraux  d*armée,  mais  rarement 
imité! 

Quintius  commandoit  Taile  droite,. 
Agrippa  la  gauche ,  Sp.  Poftumius  Al- 
bus  Général ,  le  corps  de  bataille.  Serv. 
Sulpitius ,  autre  Général ,  avoit  le  com- 
mandement de  la  Cavalerie.  L'Infente- 

rie- 
legam  erat.  Et  praeia- 
tus  ille  facilitari  fiioi- 
mittentis  fe  comlter 
refpondebat  »  corhinu- 
nicando  confilîa  lau« 
defque,  &  zquaado. 
împarem  fibi.  Lit/. 


•  In  exercitu  Roma- 
no  cùm  duo  Cpnfules 
eflcnt  poteftatc  pari  i 
quoii  faluberrimuni  in 
adminillratione  ma- 
gnaruin  rerum  eft,fiim- 
nia  imperiii  conceden- 
te  Agrippa»  pênes  Col« 
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rie  de  Tailedroite  coçibattit  avec  un  cou-  ^^'  ^ 
rage  exoraordinaîre,  &  trouva  auflî  une  avJ.C. 
▼igoureuiè  rëfiftance  de  la  part  des  Volf-  445* 
que9.  Su^itius  perça  avec  fa  Cavalerie 
à  travers  le  corps  de  bataille  des  enne- 
mis, &  aùroit  pu  revenir  vers  les  fiens 
par  le  même  chemin  avant  que  les  enne- 
mis eufl^  pu  iè  former  de  nouveau  & 
£e  rallier  :  mais  il  jugea  plus  à  propos  de 
hs  attaquer  par  derrière ,  ce  qu'il  iît 
dans  le  moment  même;  8c  il  les  auroit 
mis  en  defbrdre  en  les  preflànt  ainfi  en 
queue  pendant  qu'ils  avoient  toujours 
en  tête  rin&nterie  Romaine ,  fi  la  Ca- 
yalerie  dfes  Volfques  &  des  Eques  ne 
fut  iiifvenue ,  &  ne  Teut  attaqué  lui- 
même  vivement.  Sulpitius  alors  cria  à 
fcs  troupes ,  «qu'il  n'y  avoir  point  de 
«tems  à  perdre  :  qu'ils  alloient  être  en-^ 
«velopés.,^  &  mis  hors  d'état  de  rejoin- 
«dre  leur  armée ,  s'ils  ne  fefbient  un  ef- 
«fort  extraordinaire  contre  la  Cavalerie 
rdes  ennemis.  Qu'il  ne  (iiffifoit  pas  de 
«la  mettre  Amplement  en  fuite  :  qu'il 
«faloitextermiher  &  Cavaliers,  &  che- 
«vauxy  afin  qu'ils  ne  puflènt  point  en 
«venir  encore  auxmains,  &  recommen- 
■cefcUliDmbat.  Qu'après  avoir  percé  le 
^<Qoif(gdefaRaiUe,conmie  ils  avoient  £m 

«ianft 
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A  M.  R.  .f^s  trouver  'de  réfiflance,  ils  n'en  troo- 1 
AvJ.C.  «"veroienc  pas  davantage  dû  côté  deb  1 
445.  *     ccGivalerie.  »    Il  ne  leur  parla  pas  ea  | 
vain.  Toute  la  Cavalerie  Romaine  fSaa^  | 
dit  en  mémetems  6c  d'un  mêinee£S)n 
contre  celle  de  Tennemi  ^  &  la  mit  ea 
déroute.  Ils  en  renversèrent  une  gnuide' 
partie,  les  perçant  de  leurs  javelots  eux' 
&  leurs  chevaux.   Attaquant  pour  lors 
de  nouveau  Tlnfanterie^  ils  dépêchait 
un  Aide  de  camp  aux  Ccmfuls  pour  leur 
donner  avis  de  ce  qui  s'ètoit  pafle*  Les 
Romains,  de  ce  côté-là  aufÔ,  avoient 
déjà  quelque  avantage.  La  nouvelle  dç 
k  viftoire  de  la  Cavalerie  fut  pour  eux 
un  puiflànt  aiguillon ,  &  aiufa  au  con* 
traire  ^une  grande  conflemation  parmi 
les  Eques  qui  commençoient  déjà  à  pUer . 
Ce  fiit  le  centre  de  l'armée  enneniie,qm 
aîant  d'abord  été  mis  en  défordre  par  la 
Cavalerie  Romaine,,  fut  enfoncé  le  pre- 
mier. Enfuite  le  Conful  Quintius  rom- 
pit &  mit  en  fuite  Taile  gauche.  II  y  eut 
'  plus  de  réfiftance  &  plus  de  peine  à  l'ai- 
le droite.  Agrippa,  fier  &  plein  de  feu, 
voiant  que  par  tout  ailleurs  les  choies? 
alloient  mieux  que  de  fbn  côté ,  arracha 
Une  Enfeigne  des  mains  de  TOfficier 
ifuila  pprtoit ,  &c  la  jetca  au  milieu  d» 
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ennemis  dans  Tendroit  où  le  combat  é-  -^m.  R.. 
toit  le  plus  vif.  Les  foldats  animés  par  ^^  j  q 
la  crainte  de  perdre  cette  enfeigne  ,  ce  445," 
qui  étoit  regardé  comme  la  dernière 
ignominie,  fè  jettérent  à  corps  perdu  fur 
lès  ennemis,  &  les  mirent  en  déroute. 
AinfTla  vîéloire  fut  égalée  de  tous  cô- 
tés. Alors  Quimius  fit  favoir  à  fon  Col- 
lègue qu'il  étoit  près  d'attaquer  lé  camp 
des  ennemis:  mais  qu'il  ne  vouloit  point 
le  feire  avant  qu'il  (ut  fi  de  fon  côté  il 
avoit  tout  terminé.  Que  fi  cela  étoit 
ainfî ,  il  vint  îe  trouver  avec  Ces  trou- 
pes ,  afin  que  l'armée  entière  profitât 
également  du  butin.  Agrippa  vainqueur 
fe  rendit  auffitôt  auprès  de  fon  Collè- 
gue vainqueur  comme  lui.  Après  s'être 
félicités  mutuellement,  ils  marchèrent 
contre  le  camp ,  où  ils .  trouvèrent  peu 
de  rèfiftance* 

Les  Confuls  remenèrent  à  Rome  leurs 
troupes ,  chargées  du  butin  qu'elles  a- 
voient  fkit  fur  les  ennemis,  lans  compter 
qu'elles  avoient  repris  tout  ce  qu'elles^ 
avoient  perdu  dans  le  ravage  de  leurs- 
terres.  On  ne  voit  point,  dit  Tite-Li- 
ve,  ni  que  les  Confuls  aient  demandé  le 
triomphe ,  ni  que  le  Sénat  ait  parlé  de  : 
iicleur  4KXX>rder  j  &  on  n'apporte  point 


r  84  T.  Quint.  Cap.  A.  Fur.  Cons. 
'Jin.  R.  de  raîfon  pourquoi  ils  méprifërent  oer 
Av  J.C.  hoï^"^^  y  ^^  defefpérérent  de  pouvoir 
44j^  *  '  Tobtenir.  Pour  moi ,  continue  le  même 
Hiftorien  ,  autant  qu'on  peut  former 
des  conje<:;iures  fur  des  tenis  fi  éloignési 
)e  m'imagine  que  comme>  quelques  ao- 
nées  auparavant  y  le  Sénat  y  aveu  reftK 
(ele  triomphe  aux  Coniuls  ValëreAt 
Horace ,  lefquols  outre  les  £que«  & 
les  Volfques,  avoient  vaincu  aufli  les 
Sabins  peuple  trés-puiflànt ,  les  Coa- 
fuis  de  cette  année ,  qui  n'avoienc  dé- 
^t  que  la  moitié  moins  d'ennemis ,  &- 
firent  un  fcrupule  de  demander  le  triom- 
phe ,  de  peur  que  s'ils  Tobtenoîent^ 
à  ne  parût  qu  on  l'avoit  plutôt  accor* 
dé  aux  perfonnes  qu'au  mérite. 

Quoiqu'il  en  foit,  ils  n'en  fiirenc 
ni  moins  eftimés>  ni  moins  honorés 
du  public  y  &:  je  me  perfuade  que  les 
Lefteurs ,  de  leur  pleine  autorité ,  & 
par  un  confentement  général ,  leur  dé- 
cernent l'honneur  du  triomphe  ,  fiir- 
tout  pour  le  rare  exemple  qu'ils  don- 
nèrent de  pan  &  d'autre  d'une  mo- 
dération &  d'une  générofité,  qui  me 
paroîflent  infiniment  préférables  à  la 
viélbire  même ,  qui  en  fiit  rèfïèt-& 
k fuite:  car  la  mefimelligence  entft: 

km 
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les  deux  Confuls  pouvoit  Tempêcher.  ^^^  ^•' 
Il  n'eft  que  trop  ordinaire  de  voir  les  av. J.C. 
projets  les  plus  importans  &  les  mieux  44  j. 
concertés ,  avorter  par  la  jaloufie  &  la 
mauvaire  volonté  d'un  Commandant 
(ubalteme. 
La  viéloire  des  Romains  fiir  les  VolC-   Le  Peu- 

ques  &  les  Eques  fut  deshonorée  par  un  P^^\  ^°* 
.  •      '    /T'       >'\  j'  inainle 

jugement  mtereiie  qu  ils  rendirent  peu  aciho- 

de  tems  après.    Les  Ariciens  &  les  Ar-  nore  par 
déates  fe  difputoient  depuis  longtems  j^e„\"^^" 
un  territoire  ,  pour  lequel  ils  s'étoiem  rendu 
Kvré  plufieurs  combats.  Lalïés  enfin  de  contre 
fe  Êûre  la  guerre ,  ils  prirent  le  Peuple  ^^^  A'^*^^* 
Romain  pour  arbitre ,  &  ils  remirent  à   Uv.llL. 
ÛL  décifîon  leur  différent.  La  caufe  fut  71-  /î. 
plaidée  vivement  de  part  &  d'autre:  on  ^?'°  ^^' 
produiiit  des  temoms  :  &  comme  on 
étoiD'près   d'aller  aux  voix,  un  Ro- 
main de  race  Plébéienne  ,  âgé  de  qua- 
tre-vingt-trois ans  ,  nommé  Scaptius  , 
fe  levA  brufquement ,  &  déclara  en  pré- 
fènce  de  TAflèmblée,  aque  ce  territoire 
«n'étoit  ni  aux*  Ariciens ,  ni  aux  Ardéa- 
«tes  mais  qu'il  appartenoit  aux  Romains 
«comme  une  dépendance  de  Corioles. 
«Qu'au  refte  Ion  témoignage  ne  pou- 
rvoit être  fufpecîl ,  parce  qu'il  avoir  ai^ 
«fifté  à  k  prife  de  cette  ville,  &  que 

«dans 
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A«-  R*  adans  le  tems  qu'on  s'en  rendh  toém, 
j[^vjX^«îI  avoit  déjà  vingt  années  de  Cenri» 
M3«^  aQu'il  hii  reiloit  peu  de-tems  à  vmtf 
«mais  qu'il  n  avmc  pu  glaner  for  Sai-ât 
«ne  pas  revendiquer  par  là  fi>iUevt» 
«la  poflèflion  d'un  territoire  y  àTacqiiK 
«ficion  duquel  (es  maina armëesavoknr 
«contribué.  Qu'il  conieilloit  Son  àt 
«Peuple  de  ne  point  Ce  condanner  h^ 
«même  par  une  honte  mal  entendis 
«&  mal  pliuée>  malgré  la  fuffice  de&> 
«caufè. 

Les  G>nfuls  ^  voiant  qqe-  Scapow 
étoit  écouté ,  non  ièulement  avec  &^ 
lence ,  mais  avec  une  fbne  d'approbar 
tion ,  prennent  à  témoin  les  dieux  8c 
les  hommes  qu'ils  ne  confententpoinr 
à  rinjuffice  criante  qui  va  fe  coroiDet- 
cre;  &  fe  fêlant  accompagner  des  pr'inr 
dpaux  du  Sénat  y  ils  fe  prëfèntent  à: 
toutes  les  Tribus,  &  leur  remontrent- 
«que  le  Peuple  Romain  va  fë  desho- 
«norer  pour  toujours  ,  fi,  dans  une 
«conteftation  où  on  l'a  cHoifi  pour  ar- 
«bitre ,  il  s'adjuge  à  lùiTmême ,  au  pré- 
«judice,  des  intërelfès^  un  territoire  fiir 
«lequel  iX  n'a  jamais  formé  de  préten- 
«tion.  Que  quand  le  fonds  en  quet^ 
«tion.  ne.  ièroit  pas  d'une  xvaleur  auffi' 
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I    «(tiocre  qu^il  eft  par  rapport  au  Peuple  An^  '^ 
if    ccRomaîn ,  &  qu'on  le  fuppoferoit  d'un  a^j.c^ 
f    «revenu  très  -  eonfidérable ,  on  ne  ga-  443^ 
i     «gneroit  pas  tant  en  fe  l'appropriant , 
«qu'on  perdroit  en  aliénant  l'efprit  des 
«Alliés  par  une  injuflice  fi  frapante  : 
«parce  *  qu'en  fait  de  réputation  & 
«de  bonne  foi ,  les  pertes  font  inefti- 
«mable»^  »     Qnoi  !   difbient  -  ils  ,    Les* 
Députés  des  deux  Peuples  porteront  ce 
JHgement  chez.  eux!.     Cette   infamante 
nouvelle  fe  répandra  par  tout  I  Les  Alliés^ 
les  ennemis  t apprendront  l  les  premiers 
etvecqneUe  douleur  <^  les  autres  avec  quelle 
joie  !  SUmagine^t-on  que  les  peuples  voi-- 
fins  attribueront  un  tel  jugement ,.  qui  ejf 
fans  exemple ,  à  un  homme  fans  nom  ^ 
fans  crédit  tel  que  Scaptius  ^  &  pour 
tout  dire ,  4  un  homme  auffi  dépourvu  de- 
jugement  que  de  pudeur  i  &  ne  voit-om 
pas  que  toute  la  honte  en  retombera  fur  le 
feuple  Romain  ,  qui  fe  décrie  et  jamais: 
defang  froid  &  gratuitement  f  car  enfin 
ejue  lui  en  reviendra-t-ill  Voila  ce  que^ 
les  Confuls  &  les  Sénateurs^  véritar- 
blement  fenfibles  à  l'honneur  du  Peu- 
ple repréfentoiept  aux  Tribuns ,  &  à, 

la. 
*  Nam  fsunae  quldem  1  eâè,ouàmquaeaeftiina» 
ac  fidei  damna  majora  |  ri  pojuèat.  Uv. 
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Ah.  R.  la  multitude',   avec  le  plu»,  de.  fiïrci  ) 
Av. J.C  ^^'^'  ^^^  ^^^^^  poffiblc ,  mêlant  Jei 
445»       prières  les  plus  touchantes  à  des  re- 
montrances fi  pleines  de  ùigsSe. 

Les  unes  &  les  autre»  furent  inu- 
tiles. Les  Tribuns  n  étoiênt  plus  inat- 
très  de  la  populace  :  car  ^  (bavent  il 
arrive  qu'ils  en  font  plutôt  entrainéi 
eux-mêmes,  qu'ils  ne  la  conduifèm. 
Il  paroit  qu'on  alla  par  trois  fois  aux 
fumages.  Peut-être  fut-ce  Tefièt  des 
remontrances  des  Tribuns.  Les  Tribut 
perfiftérent  opiniâtrement  dans  leur  a- 
vis ,  &  adjugèrent  le  territoire  enquef* 
non  au  Peuple  Romain.  On  convient 
qu'il  lui  appartenoit ,  &  auroit  dû  lui 
être  adjugé,  fi  TafFaire  eût  été  portée 
devant  d'autres  Juges ,  &  que  les  Ro- 
mains fuflèat  intervenus  comme  par- 
ties. Mais  le  bon  droit  du  fond  ne  di- 
minue en  rien  l'infamie  de  ce  jugement.. 
Elle  caufà  plus  de  douleur  au  Sénat  ^ 
&  lui  parut  plus  atroce ,  qu'aux  Ari- 
ciens  &  aux  Ardéares  mêmes.  Nous 
verrons  dans  la  fuite  qu'il  répara  ce 
tort  de  la  feule  manière  qui  lui  étoit 
poffible.  , 

§.  IL 

^  TribuDi  feré  fem-  |  tudine    magis ,   quàm» 
per  reguntur  à  multi- 1  regant.  Uv^ 
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§.  IL 

Lis  Tribuns  propofem  deux  Loix^  qui  tx^ 
citent  de  grands  tumultes:  tune  four 
permettre  Us  mariages  entre  les  famil- 
les Patriciennes  &  les  Plébéiennes  i 
t autre,  pour  donner  part  aux  Plébéiens 
dans  le  Confulat.  On  permet  ces  ma-- 
riages  ;  &  ton  convient ^  au  lieu  de  Con- 
fuls^  de  nommer  des  Tribuns  militaires, 
C^d^ admettre  les  Plébéiens  à  cette  char- 
ce.  Erection  de  deux  Cenfears,  Fonc- 
tions de  cette  Afagifirature.  Effets  & 
utilités  de  la  Cenfure.  Le  Sénat  envoie 
un  prontt  fecour  s  aux  jirdéates  atta- 
qués far  les  Volfques:  puis  il  répare 
pleinement  le  tort  qui  leur  avoit  été  fait 
par' le  jugement  du  Peuple.  Grande  fa- 
mine  à  Rome.  Elle  donne  lieu  à  Sf. 
MéUusdefongeràfefaireRoi.  ILefi 
tué  par  Serviltus  Ahala  Général  de 
la  Cavalerie  du  Dictateur  L.  Quin- 
tius  CincinnatHs. 

M.  Genucius.  Au.  R. 

C.    CURTIUS.       '  AvJ.C. 

De  violens  orages  s'élevèrent  àRo-  ^^^'     . 
jv    ,  °  j  Les  Trjr 

•ne  dès  le  commencement  de  cette  an-  bun, 

lée.  Deux  nouvelles  Loix  importantes  propo- 
jue  propoférent  les  Tribuns  du  Peuple,  ^^"' 

y    ^"» 


ipo  M.  Genuc.  C.  Curtius^  Coub. 
Am.  R.  y  donnèrent  lieu.  Parla  première  >jCft- 
AvJ.C.  ^^*^  9"^  ^^  ^^^  l'auteur,  deman-* 
441.  '  '  doit ,  qu'il  fut  permis  aux  Plébéiens  & 
loîx ,  aux  Patriciens  de  cantraâer  enfemble 
citcnt^dc^^^  mariages,  ce  qui  ëtoit  exprefllè- 
grands  ment  défendu  dans  une  des  douze  Ta- 
tumul-    blés  :  par  la  féconde ,  les  Tribuns  voû- 


tes 


T  Liv  '^^^^^  qu'on  pût  indifféremment  ÛKt 
IV  1^6.  ks  Confuls  fbit  du  Sénat ,  foit  du  Pcu- 
Dionyf  pie,  au  lieu  que  jufques-làles  feuls  Patri- 
^' ^^^'ciens  avoieat  été  admis  à  cette  charge. 
On  peut  juger  combien  ces  deux  de- 
mandes allarmérentles  Sénateurs.  CeA 
pourquoi  ils  apprirent  avec  joie' que  les 
Ardéates  ,  irrités  du  jugement  qu'on  a- 
voit  porté  contre  eux,  avoient  quitté 
le  parti  des  Romains  ;  que  les  Veïens 
avoient  ravagé  des  terres  appartenan- 
tes à  Rome  ;  que  les  Volfques  &  les  E- 
ques  fe  préparoient  à  reprendre  les  ar- 
mes ,  parce  qu'on  avoir  fortifié  une  pla- 
ce nommée  Verrugo  ,  qui  fembloit  les 
brider ,  tant  ils  préféroient  une  guerre 
malheureufe  à  une  honteufe  paix.  Sur 
ces  nouvelles,  qu'on  exagéroît  beau- 
coup, le  Sénat  ordonna  qu^on  fît  des  le- 
vées &  qu'on  travaillât  à  des  prépara- 
tifs de  guerre  encore  plus  grands ,  s'il  fè 
pouvoir,    qu'on  n'avoit    fidt   l'année 

pré- 
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précédente  fous  le  Q>nfulat  de  Quin-^**-  ^ 

dus.    Le  but  du  Sénat  étoit  d'arrêter  ,^*yj^Q 

par  ces  bruits  de  guerre  ,  les  entreprifes  441, 

des  Tribuns  :  mais  il  n'y  réuflît  pas. 

Canuleïus  déclara  en  plein  Sénat  >  qu'en 

vain  les  Confuls ,  par  leur  épouventail 

ordinaire  d'ennemis  prêts  à  fondre  fur 

les  terres  de  Rome,  cherchoient  à  en 

împofer  au  Peuple  :  qu'à  moins  qu'on 

ne  lui  arrachât  la  vie  ,  il  ne  foufFriroit 

point  qu'on  fit  aucune  levée  de  troupes, 

avant  que  les  deux  Loix  en  queftion 

^uflènt  été  acceptées.  Voila  donc  une 

nouvelle  guerre  ouverte  entre  les  deux 

Corps  de  TEtat  :  guerre  violente  ,  & 

qui  fut  pouflee  de  part  &  d'autre  avec 

toute  fanimofité  poflîble.  Auffi  le  fujet 

en  étoit-il.  des  plus  întéreflàns. 

Les  Confuls  difoient ,  «que  les  fu-    ï-aLoî 
T^  .,       .  .  /    .  pour  les 

«reurs  Tribunitiennes  en  etoient  ve-j^^^fj^, 

4xnues  à  un   point ,   qui   n'étoit  plus  ges  en- 

afupportable  :  que  les  ennemis  du  de-  JJ®  ^P 

,>/-         .  ff       ■    "atn- 

flchors  n  etoient  rien  en  comparailon  de  ^^^^^  ^ 

«ceux  que  Rome*  avoit  dans  fon  fein.  les  Plé- 

«Qu'au  refte ,  ce  niai  ne  devoit  point  ^«'«"s , 

«tant  être  imputé  au  Peuple  ni  aux  Tri-  acccmée 

«buns,  qu'au  Sénat  6c  aux  Confuls.  après 

«Que  ce  qui  étoit  confidéré  &  récom-  ^î^n  des 

<^penfé  dans  une  vijle ,  y  prenoit  tou-  *  *^"^®** 

jours 
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An.  R.    ccà  ce  point  :  mais  que  pour  eux,  ils  ai- 
j^yJ.C.  «n^eroient  mieux  mourir  mille  feis^que 
44».  '     <rde  donner  les  mains  à  un  déshonneur 
«fi  infamant. 

£fi'il  rierij  diibient-ils,  di  plus  JÉrai- 
finnahle  &  di  plus  énwim^  que  la  auM- 
te  dts  Tribuns.  Us  cwmmncent  parfti[ù' 
ter  contre  nous  la  guerre  ds  la  part  des  vm- 
fins^  enfemant  ici  des  di/cardes^  puis  ili 
défendent  qt^on  mette  des  armes  entre  Us 
mains  des  citaiens  pourfe  défendre.  Ilsaf" 
f  client  en  quelque  forte  t  ennemis  C^  ils  ief- 
pofent  i  ce  qu'en  lève  des  troupes  pour  k 
repoujfer.  Quoi!  Vn  Canutesus  vient  nous 
déclarer  en  plein  Sénats  quejtnotts  ne  rece- 
vons fis  Loix  comme  d$m  vainquettr^ilem^ 
péchera  les  levées  !  Parler  ainfi^  ffefi^ce 
autre  chofe^  que  de  menacer  qu'il  trahira 
fa  patrie j  &  la  livrera  aux  ennemis  î  En 
effet  y  que  lui  re/le-t-il  àfaircj/ïnon  défi 
mettre  à  la  tête  des  f^olfques  &  desEques^ 
&  de  les  conduire  contre  la  Citadelle  &  le 
Capitolef  QuUl  fâche  cet  auteur  de  difcof" 
desy  que  les  Confulsfont  déterminés  a  fi  dé^ 
fendre  plutôt  contre  le  crime  des  eitoiens% 
que  contre  les  armes  des  ennemis.. 

C'eft  ainfi  qu'on  parloit  dans  le  Sé- 
nat ;  &  Ton  juge  bien  que  les  Tribuns^ 
de  leur  côté^  ne  gardoient  pas  le  filence. 

Voiâ 
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Voici  comme  Gmûleïus  s'expliqua  dans -A^N.  R; 

rAflèmblëe.  yavois  déjà  remarqué  fou--  AvJ.C. 
vint^  Romains^  combien  Us  Sénateurs  vous  ^i,^ 
méprifiient ,  &  combien  ils  vous  jugeaient 
indignes  de  vivre  avec  eux  dans  fenceimo 
dune  mime  vilU  :'  mais  je  kfens  aujeur^ 
éChui  plus  que  jamais,  en  veiane  avec  quel 
tmpertemint  &  quelle  fureur  ils  s^ élèvent 
contre  nos  Loix.  Et  cependant  que  fefons- 
nous  par  ces  Loix^Jinon  de  les  avertir  que 
rions  femmes  leurs  concit(nens^&  que  fi  noue 
elamm  pas  Us  mimes  biens  qifeux ,  mue 
habitons  la  même  patrie?  Par  Pune  de  cee 
Lêix  HMU  dentandens  la  liberté  du  maria- 
ge entre  les  deux  Ordres.  Or  le  mariage 
iaeemràrfowoent  à  des  votfins^  &  même  à 
dis  hrangrrs.  Rome  fait  plus ,  en  grati- 
fiant  des  ennemis  vaincus  du  droit  de  bour-^ 
ge^pe  y  qui  eft,  quelque  chofe  de  bien  plus 
con^dhehU  que  U  mariage.  Par  Pautre 
,lAfi  nmts  ne  propofons  rien  de  nouveau  : 
mms  revendiquons  feulement  ce  qui  a  de 
fine  tems  apartenu  an  Peuple  Romain,  qui 
efideeof^érerles'honneursàquiilluiplait. 
Qj^  Oht^l  donc  en  tout  cela,  qui  mérite 

rr  kj[  Sénateurs  excitent  tant  de  bruit  & 
yàiemvMf  qtfilsfifment  prefque  jettes 
'  fier  Usé' ^olemment  dans  U  Sénat f  & 
qtfiis  whacent  dPen  venir  jufqt^à  noue 
I  2  mal" 
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Ak.  R.  maltraiter ,  &  à  violer  lapuijfance  Tri- 

Av. J.C.  bufiinenrte  toute  facrie  qu^elle  ofi  ? 

442  •  Qnoi  !  Si  on  laijje  au  Peuple  Romain  la 

liberté  de  conférer  par /es /tarages  le  Con- 

fulat  à  qui  il  vouàra^fion  rfote  point  aux 

Plébéiens  fefpérance  J arriver  a  la  fre- 

miére  charge  de  CEtat  en  cas  qntls  « 

foient  trouvez,  dignes^cette  ville  ne  pourra 

pasfubfifter  ?  fen  eftfait  de  CEmpiréî  (fr 

demander  qu^on  nomme  Conful  un  Plébéien^ 

c^efl  comme  fi  Con  vouloit  donner  cette 

charge  i  un  efclave  y  ou  à  un  affranchi  \ 

Sentesi-vonsy  Romains ,  dans  quel  mépris 

nfous  êtes  ?  ///  vous  ot croient  une  partie  de 

cette  lumière ,  s^ils  le  pouvoient.  Ilsfouf- 

frent  avec  peine  que  vous  refpiriez,  le  même 

air  qu^euxj  que  vous  ayiez.  comme  eux  tu-^ 

fage  de  la  parole,  &  la  forme  humaine^  Si 

on  les  en  croit  ^  ce  fer  oit  un  crime^  unatten- 

taty  que  de  nommer  Conful  un  Plébéien.  Si 

nous  ne  femmes  point  admis  à  la  connoif- 

fance  desfafles  &  des  mémoires  deïPonti^ 

fes^  ignorons-nous,  ce  que  tous  les  étrangers 

favent^  que  les  Confuls  ont  pris  la  place  des 

Rois  y  &  qu'ils  n^ont  de  pouvoir  &  de  ma^ 

jefté  que  ce  que  ceux-ci  en  avoient  avant 

euxl  Croiez.'Vous  donc.  Patriciens j  quê 

nous  n'oyions  jamais  entendu  dire,  que  par 

fçrdre  du  Peuple  &  du  Sénat  ont  avoit  été 

chez. 
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chez  les  Sabins  chercher  dans  fin  champ  An.  R* 
Nnma  Pempilius,  pour  le  faire  monter  fnr  ^v.  J.G- 
le  trône  j  Lui  qui  nonfinlement  n'itoitpas  441^ 
Patricien ,  mais  qui  n^  et  oit  pas  même  ci-* 
toien  ?  Qu'enfuite  L.  Tarquininsy  qui  non 
feulement  nétoit  point  de  race  Romaine, 
mais  pas  mime  de  race  Italienne ,  fils  de 
Démarate  Corinthien,  venu  de  Tarquinies 
ou/on  péres^itoit  établi,  a  été  fait  Roi  dn 
vivant  des  en  fans  iAncus  ?  Qt^après  lui 
ServiHs  Tullinsy  né  £une  efclave^étoitpar^ 
venu  à  la  roiauté  parfes  rares  qualitez.  & 
fon  mérite  extraordinaire»  Car  je  m  croi 
pas  néce[[aire  de  parler  de  T.TatittsSabin, 
que  Romulus  même,  fondateur  de  notre  vil-- 
le  y  a  bien  voulu  ajfocier  avec  lui  au  gouver- 
nement. Nous  votons  donc  que  tant  qU*à 
Rome  on  a  fait  cas  du  mérite  avec  quelque 
naijfance  qu'il  fe  trouvât  jointe  P Empire 
Romain  s^efi  accru,  &  a  pris  de  nouvelles 
forces. 

RoHgiJfez.  maintenant  iaveir  pourConful 
un  Plcbeien ,  après  que  nos  ancêtres  n*ont 
pas  refufe  Savoir  pour  Rois  des  étrangers^ 
&  qu*ils  ont  refpeïié&  ricompenfé  en  eux 
le  mérite,  depuis  que  la  roiauté  a  été  étein- 
te. Car  c*ejt  depuis  ce  tems4à  que  nous  ^- 
vons  rcfu  chez,  nous  la  famille  des  Clau- 
diuSf  &  que  non  feulement  nous  Pavons  gr  a- 
I  3  tifiée 


ipg  M.  Genuc.  C  Curtius,  Cons. 
Am.  R.  tifiie  du  droit  de  bourgeaific^  mais  que  tMU 
^^\  ç.  f  avons  admife  an  mmbro  des  Patriciens* 
^^1^  '  '  D^  étranger  on  peut  devenir  fatricien^& 
enfuite  Conful  :  &  un  Citoien  Romain  fera 
exclus  du  Confulatfprécifément  parce  qu^il 
eftne  de  race  Plébéienne?  Croions-nons  dm 
quil  nepuijfe  pasfe  trouver  parmi  le  Peu- 
ple un  homme  de  mérite  &  de  courage^  pro' 
pre  aux  emplois  de  la  paix  &de  la  guerre^ 
&  qui  rejfemble  a  Numa,  à  Tarquin^  à  Ser^ 
vius?  Et  s* il  s^en  trouve  quelqu'un  de  ce  ca- 
raSére^  nous  ne  fot4ffrirons  point  qu'on  lui 
mette  jamais  en  main  le  gouvernail  de  CE- 
tat  f  &  nous  aimerons  mieux  avoir  pour 
Cenfuls  des  hommes  femblables  auxDéce?nr' 
virs  les  plus  méchans  des  mortels ,  &  qui 
tous  itoient  de  race  Patricienne^  que  des  ci-- 
toiens  q/ii  rejjemblent  aux  meilleurs  de  nos 
Roisydont  la  naijfance  n^étoit  point  iUufiref 
Aiais ,  me  dira-t-on  peut-être ,  depuis 
texpulfion  des  Rois  aucun  Conful  rfa  été 
tire  du  Peuple.  Que  s^enfuit-il  de  là  i  Ni 
doit-on  jamais  fonger  à,  aucun  nouvel  éta^ 
blijfement  î  Combien  s^en  efi-il  fait  depuis 
que  la  République  fubfi fie  ?  Qui  doute  que 
dans  une  ville  qui  doit  durer  éternellement^ 
(îr  qui  prendra  des  accroijfenuns  immenfes, 
on  ne  dot  ve  établir  de  nouvelles  charges^  de 
nouveaux  facerdocesf  de  nouveaux  uJàgeSf 
de  nouvelles  Lofx  l  Cette 
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Cette  Loi  mernej  qui  défeifd  le  mariage  ^^^  ^* 
dessinateurs  avec  les  Plébéiens^  nefont-ce  av  J.Cr 
pas  les  Décemvirs  qui  {ont  f  ortie  depuis  44** 
pf «  J^ années  au  grand  détriment  du  public 
&àla  honte  duPeuple.  Ta-t-il  rien  en  effef 
de^  plus  injurieux  ni  de  plus  outrageant j 
que  de  déclarer  une  partie  de  la  ville  indi-' 
gne  de  f  allier  avec  { autre  par  4es  maria- 
ge s  y  comme  fi  elle  et  oit  fouillée  &  profane? 
N  eft'ce  fasy  en  quelque  for  te^  être  relégué^ 
&  fouffrtr  texil  en  demeurant  dans  {en-- 
ceinte  d!une  même  ville  ^  que  de  ne  pouvoir 
contrarier  ni  alliances^  ni  affinité s\ 

Si  vous  êtes  perfuadex.  que  ce  fer  oit  uni 
tache  pour  votre  noblejfe ,  de  mêler  votre 
fang  avec  celui  des  PlébrtenSf  que  ne  pre-' 
niez^-vous  de  f âge  s  me  fur  es  mais  fecrettes, 
pour  conferver  la  prétendue  pureté  de  vo^ 
tre  nohlejfe ,  en  ne  choifijfant  point  desfem^' 
mes  yarmi  nous^  &  ne  permettant  point  a 
vos  filles  &  à  vosfœurs  defe  marier  k  daur* 
tresqu^à  des  Patriciens.^  Nul  Plébéien  ne 
fera  violence  a  une  vierge  P ai  riaenne:  cela 
n'apar tient  quaux  Patriciens.  Nul  ne  vous 
aurott  jamais  contraints  a  faire  de  ces for^ 
tes  d^ailtances.  Mais  d en  faire  la  défenfe 
par  une  Lot  y  &  d^ interdire  tout  mariage 
entre  les  Sénateurs  &  le  Peuple^  c\fi  ce  qui 
mus  efi  injurieux.  Vous  deviez^  prononcer  le 
^  même 
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Ah.  R.    même  interdit  far  raport  aux  riches  é  1 
Av'l  C  ^^^  P^^'^^^^*  Pourquoi  ne  faites-voHs  fui  \ 
'44».  *   *  ^^Ifi  défenfe  aux  Plébéiens  de  denuimt  \ 
damlevoifinagedjesPatriçiens^d!aUtrfm  ' 
Us  mimes  chemins^  de  manger  à  la  mem 
table  9  &defe  trouver  avec  eux  dansld 
flace  publique  &  aux  mêmes  -AJUèmblieil 
MaiJ^pour  trancher  le  mot  y  croiez.-vm 
être  ici  le  s  maîtres-,  &  avoir  unefuprem 
autoritR  Quand  on  a  chajje  les  Rois,  a-cc 
été  pour  vous  donner  une  domination fouve^ 
raine,  ou  pour  procurer  i  tous  une  égale  li- 
bertin Doit -il  être  permis  au  Peuple  de 
porter  une  Loiy  s'il  la  juge  utile  &  nécejfai- 
re  f  ou  y  des  qu^on  F  aura  propofée^  ferez,- 
vous  en  droite  pour  le  punir  y  d!  or  donner  des 
levées  \  &  dès  que  moi  Tribun  j'aurai  cam-' 
mence  a.  appeller  les  Tribuns  auxfuffrages^ 
aujfttot  vous  Confuls  vous  ferez,  prêter  fer- 
ment à  la  Jeunejjiy  &  vous  l emmènerez,  au 
camp  y  menaçant  &  le  Tribun ,  ^  le  Peu- 
ple ?  Je  vous  déclare ,  Confuls ,  que  vous 
trouverez,  le  Peuple  prêt  à  prendre  les  ar- 
mes pour  repoujfer  ces  guerres  dont  vous 
nous  parlez. '^  foit  qtû elles  foient  réelles  ou 
fuppoféesy/i en  premier  lieu  vous  confentez^ 
que  les  Patriciens  &  les  Pliherens^  par  Pu- 
nion  des  mariages  &  des  affinités  mutuel- 
lesy  ne  fajjent  plus  qu^unfeul  &  même  peu-- 

pUi 
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pic  y  &fiy  en  fécond  lien,  Fentree  aux  hon-  ^^'  ^' 
neurs  efl  ouverte  à  tous  les  gens  de  mérite  &  a  v.  J.C. 
de  courage ,  afin  que  cette  Magiftrature  441^ 
*  annuelle^  placée  ainfidans  les  deuxOrdres 
de  PEtat^  montre  qu^  ils  font  également  ap- 
peliez^ à  commander  &  àobéïr^  en  quoicon- 
fîfte  la  virit  ah  le  liberté.    Que  fi  quelqu^un 
j^oppofe  à  ces  deux  Loix,  parlez,  tant  que 
vous  voudrez,  degnerres^  multipliez»  les  for- 
ces des  ennemis,  exagérez»  le  danger  comme 
s'ils  et  oient  déjà  à  nos  f  orusy  perfonne  ne 
donner  a  fon  nom^  perfonne  ne  prendra  les 
armes  3  perfonne  ne  combattra  pour  des 
maîtres  fnperhes  y  qut  dédaignent  de  nous 
ajjçcicr  À  euxj  en  public  par  les  honneurs^ 
en  particulier  par  les  mariages^ 

Cette  harangue ,  comme  on  le  peur 
bien  jilger  ,  ne  perfuada  pas  les  Patri- 
ciens». C'étoit  toujours  même  réfiftan- 
ce  de  leyr  part ,  même  vivacité  de  la 
part  de  la  multitude.  Elle  avoit  à  fa 
tête  un  Tribun  plein  de  fermeté  &  de 
vigueur,  incapable  de  fe  laiflèr  inti- 
mider ou  affoiblir  par  les  menacer ,. 
&  réfblu  de  pouflèr  fit  pointe  jufqu'au 
bout.  Elle  n'étoit.  pas  moins  opiniâtre- 
ment déterminée  que  lui  à  ne.  point 
céder  ,  parce  qu'il  s'agiflbit ,  dans  cette 
^fpute>  d^  intérêts  les.  plus  vifs  &r 
i  I  iesi 
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Ah.  R.    les  plus  piquans  qu'elle  eut  jamais  eus. 
A^J.C.  Sénat ,  dans  une  conjonélure  fi 

44X,  *   *  délicate  ,  jugeant  qu'il  Ëdoit  ufer  de 
condefcendance  >    confentit  à   la  Loi 
pour  les  mariages,  dans  Teipérance  que 
les  Tribuns  ,  contens  de  cet  avantage, 
ou  renonceroient  à  la  demande  de  G)n* 
fuis  Plébéiens ,  ou  du  moins  la  remet- 
troient  après  la  guerre,  &  en  attendant 
confèntiroient  aux  levées. 
On  nom*      U  n'en  fut  pas  ainfl.   Les  autres  Tri- 
me des  buns,  voiantque  la  vi(5loire  que  Canft- 
^"fte^-  leïus  leur  Collègue  venoit  de  rempor- 
tes à  la  ter  fur  les  Patriciens ,  lui  fefoit  beau- 
place      coup  d'honneur,  &  lui  donnoit  un  cré* 
^^^^^'^'dit  infini  dans  Tefprit  du  Peuple,  fe 
piquèrent  de  leur  côté  d^une  pareille 
gloire,  réfolurent  entr'eux  d'êmponer 
auflî  de  vive  force  la  féconde  Loi ,  & 
jurèrent  fur  leur  foi ,  qui  étoit  le  plus 
grand  ferment  qu'ils  euflènt  parmi  eux> 
de  ne  point  fe  défifter  de  leur  réfolli- 
rion ,  quand  bien  même  quelques-uns. 
die  leur  corps  fe  laiflèroient  fléchir  fiir 
ce  point.    Le  bruit  de  la  guerre  croîf^ 
foit  tous  les  jours  >  &  leur  réfiftance 
aux  levées  croifibit  auflï  à  propcM-tioiu 
Comme  on  ne  pouvoit  rien  terminer 
dans  le  Sénat  à  caufè  de  Toppcfitioa 

deft 
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des  Tribuns  ,  les  Confiils  tinrent  chez  ^''•^  ^- 
eux  des  aflèmblées  particulières ,  où  ils  av!j,C. 
appelloient  les  principaux  du  Sénat.  44^- 
Les  chofes  enétoient  venues  à  un  point, 
où  il  étoit  clair  qu'il  faloit  céder  là  vic- 
toire ou  aux  ennemis ,  ou  aux  citoienSr 
Valére  &  Horace  étoient  les  feuls  d'en- 
tre les  Confulaires  qui  ne  fe  trouvoient 
point  à  ces  aflèmblées  :  leur  zèle  trop 
déclaré  pour  le  Peuple  les  avoit  rendu 
fiifpe<fts ,  pour  ne  pas  dire  odieux.  L'a- 
vis de  Claudius,  armoit  les  Confuls  con- 
tre les  Tribuns.  Les  plus  %,gés  8ç  les 
plus  fâges  ,  ne  pouvant  entendre  par- 
ler de  fang ,  &  de  carnage  y  ni  confen- 
tir  qu'on  portât  les  mains  fur  les  Tri- 
buns ,  dont  l'accord  fait  avec  le  Peuple 
déclaroit  les  pérfbnnes  (kcrées ,  incli- 
noient  à  des  voies  plus  douces.  Oi^ui- 
vit  ce  dernier  avis ,  &  après  une  longue 
délibération  où  l'on  propofâ  plufieurs 
expédiens  pour  fe  tirer  d'un  pas  fi  glif- 
fant  y  on  en  imagina  un  enfin  ,  que  le» 
deux  partis  agréèrent:  ce  fiit  de  créer,  aa 
lieu  des  Confiais,  des  Tribuns  militaires, 
qui  en  auroient  toute  l'autorité ,  &  que 
Ton  choifiroit  indifferenament  parmi  les 
Patriciens  &  ceux  du  Peuple ,  au  nom- 
bre de  trqîs. 

16  On 
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Aa.  K.*l  On  convoqua  donc  rAflèmblée  pour 
Av. J.€.  ^^^^  éIe<îlion.  La  brigue  ,  de  la  pan 
44i,  des  Plébéiens,  fut  la  plus  violente  qu'on 
eût  encore  vue.  Ceux  qui  s'étoient  le 
plus  diîlingués  dans  les  difpures  Tribu- 
nitiennes,  &  quiavoîent  paHé  ou  agi 
avec  le  plus  d'emportemeat ,  couroiem 
de  côté  &  d'autre  dans  la  place  publi- 
CaDdî-  que  vêtus  d'une  robe  d'un  blanc  écla- 
^ti.  tant ,  pour  folliciter  les  fuflfrages.  A  la 
vue  d'un  empreflèment  fi  vif,  les  Patri- 
ciens ,  qui  fkvoient  combien  le  Peuple 
étoit  irrité  &  mécontent ,  défefpérérent 
d'abord  de  pouvoir  obtenir  aucune  des 
trois  places  qu'on  alloit  donner.  En  cas 
même  qu'ils  puflènt  en  arracher  quel- 
qu'une ,  c'étoit  pour  eux  une  peine  infi- 
nie de  penfer  qu'ils  fe  trouveroient  af- 
fb«és  avec  des  gens  tels  que  le  Peuple 
en  alloit  choifir ,  ennemis  déclarés  du 
Sénat  &  du  bien  public.  Découragés 
par  toutes  ces  réilexions ,  ils  étoient  ré- 
fulus  de  ne  point  demander  cette  char* 
ge  :  mais  les  anciens  du  Sénat  les  obli- 
gèrent de  Ce  préfeater  ,  pour  ne  pas  pa- 
roitre  quitter  entièrement  la  partie ,  &. 
renoncer  à  leur  part  du  gouvernement* 
Le  fuccès  de  Taflèmblée  montra» 
qu'autres  font  les  eiprits  dans  le  feu  & 

la 
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la  chaleur  des  difputes  où  il  s'agit  de  la  ^^'  ^* 
libetté  &  de  la  gloire  des  l'Etat  ;  au-  at.  J^C^ 
très ,  lorque  ,  les  difputes  étant  finies,  442.. 
on  agit  de  fang  ftoid  &  fans  paffion. 
Le  Peuple ,  content  qu'on  eût  eu  é- 
gard  à  fa  demande  ,  ne  créa  pour  Tri- 
buns militaires  que  des  Patriciens.  aOùr 
cctrouve-t-on  maintenant ,  s'écrie  Tite- 
«Live  ,  dans  un  particulier  cette  mo- 
ccdératîon ,  cette  équité  ,  cette  gran- 
«deur  d'ame  ,  qui  fè  rencontra  pour 
«lors  dans  un  peuple  entier  ?  Hanc 
modefiiam ,  ce^Hitatennjue ,  &  altitudi- 
nem  animi  ,  uhi  nunc  in  uno  inveneris  > 
qH£  tune  popuU  univerjî  fuitl 

La  *  trois -cent -dixième  année  de 
la  fondation  de  Rome  ,  on  nomma 
pour  la  première  fois  des  Tribuns  mi- 
litaires à  la  place  des  Confuls  ;  &  ce 
choix  tomba  fur  A.  Sempronius  A* 
tratinus ,  L.  Attilius  >  T.  Clœlius. 

A. 


♦  Dodwel  croit  que 
let  Tribuns  militairet 
entrèrent  en  charge  à  la 
JmdesiOéy  mais  qt^ Us 
ne  r exercèrent ,  à  f  ro- 
f  rement  farîer  >  qu'en 
3x1.  Comme  je  fuis  f  » 
«u^^  chronologie  >  je 


m^accommode  ici  à  fOi 
manière  de  compter 
quoiqu'elle  faroijfe  jV- 
carter  de  cale  de  Tite'-' 
Lwe  qui  ne  dijfingue 
foint  l  année  où  Von  en--^ 
troit  en  Charge  *  de  çeL-^ 
looHonfeitfr^it*. 


2o6  A.Sempr.L.Art.&cTrib*M* 

311.  A.  Sempronius. 

Av.j.C     L.  Attilius, 

^'bnlH       ^'   ClOELIUS. 

te-Lix^*^      Ces  Tribuns  militaires  fë  démirenr 
T.  c«ci-  de  leur  charge  le  troifiéme  mois  après  y 
lîus.        être  entrés ,  parce  qu  on  avoit  manqué  à 
Ut/.IV.  quelque  formalité  eflèntielle  dans  leur 
*Dionyf.  életSlion.  On  revint  aux  Confiils.  Les 
XL  716.  Tribuns  ne  s'y  oppoférent  pas,  jugeant 
qu'il  y  auroit  en  cela  moins  de  déshon- 
neur pour  eux,  que  fi  onnommoît  enco- 
re des  Tribuns  mîlitaîres  du  corps  feul 
des  Patriciens ,  ce  qui  fêroit  certame* 
ment  arrivé. 

L.  Papirius  Mugilanus* 
L.  Sempronius  Atratinus. 

Il  ne  fê  paflà  rien  de  confidérable 
fous  leur  Confulat. 

Ah.  R»       m.  Geganius  Macerinus  il 
Avj.C     '^*  QuiNTius  Capitolinus  Vr 

Ere'aiotf  I^  ^^  ^^  J  ^^^  ^^^  Confuls,  un  nou- 
de  deux  vel  établiflèment ,  qui  devint  dan»  la. 
Ç^"'      fuite  fort  confidérable. 

Comme  un  efprit  de  conquête  étoîr 
le  caraiîlére  dominant  de  la  Nation,  le 
&oiServius^  pour  avoir  une  reflburce 

alGitée 
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affiirée  &  d'hommes  &  de  finances  ,  An,  R; 
avoit  ordonné  qu'il  fè  feroit  tous   les  ^y j.c.- 
cinq  ans  un  dénombrement  de  tous  les  440. 
citoiens  Romains  ,  avec  une  évaluation 
exaéle  des  biens  de  chaque  particulier. 
Le  Prince ,  ou  le  Magiftrat ,  par  ce  dé- 
nombrement ,  fkvoit  prefque  en  un  inf- 
tant  ce  que  Rome  avoit  d'habitans  ca- 
pables de  porter  les  armes,  &  qu'elle 
contribution  on  en  pouvoit  tirer. 

Les  Confuls  des  années  précédentes,  ^^^^f^ 
étant  continuellement  occupés,  ou  a  fai-  i^^{^l 
re  la  guerre  contre  les  peuples  voifms ,  8. 
ou  à  réfifter  aux  entreprilès  des  Tri- 
buns ,  on  avoit  négligé  de  faire  le  dé- 
nombrement des  biens.  Cet  ulàge  aiant 
été  interrompu  pendant  dix-ièpt  ans,  de- 
puis le  Confulat  de  L.  Corjiélius  &  de 
Q.  Fabius ,  on  ne  connoiffbit  que  les 
gens  rangés  ,  &  ils  étoient  les  (euls  qui 
fèrviffènt  dans  les  troupes,  tandis  que  les. 
libertins,  qui  n'étoient  point  enregit 
très,  changeoient  de  demeure  felon  leur 
caprice ,  &  vivoient  dans  TindéperK 
dance^ 

Pour  obvier  dans  Tavenir  à  cet  în* 
eonvénient ,  on  jugea  à  propos  de  dé- 
charger îes  Confuls  de  ce  foin  >  tpû  les 
cbligeoit  dâ  deicendre  dans  vn  détail 

peu 


440 


2o8  M.Gec.Mac.T.Q»Cap.Cons. 

Ah.  K.  peu  convenable  à  la  dignité  Conful^Cr 
A*^  î  c  ^^  fongea  donc  à  ériger  une  nouvelle 
*  Magiftrature  pour  remplir  ce  miniftére, 
peu  confidéré  jufques-là.  Quelque  mé- 
prifable -qu'elle  parut,  le  Sénat  ne  s'y  re- 
fufa  point ,  foit  qu'il  fut  bien  aife  d'aug- 
menter le  nombre  des  charges  Patri- 
ciennes y  foit  qu'il  prévît  que  celle-ci 
prendroit  de  grands  accroiffèmens ,  & 
deviendr oit  fort  importante.  Les  Tri- 
buns, de  leur  côté,  regardant  cette  fonc- 
tion comme  plus  nécel&ire  qu'honora- 
ble, ne  fongérent  point  à  la  contefter  au 
Sénat ,  ni  à  demander  que  lesJPlébeïens 
y  fuflèntadmis  ,  pour  ne  point  .paroitre 
s'oppofer  mal-à-propos  jufques  dans  les 
plus  petites  chofes  à  tout  ce  que  vou- 
ioient  les  Patriciens.  Les  premiers  qu'oa 
nomma  pour  cette  charge  ,  furent  Papi- 
rius  &  Sempronius.  Ces  Magiilrats  fu- 
rent appelles  Cenfeurs^  parce  qu'ils  préfi- 
doient  au  Cens  ou  Déiiombrement  da 
Peuple» 

Ici  finit  ce  qui  nous  refte  de  l'Hiftoi- 
redeDenysd'Halicarnaflè.  On  ne  peut 
trop  regretter  la  perte  des  Livres  qui 
nous  manquent,  &  qui  alloientjufqu'au 
commencement  de  la  première  guerre. 
Punique., 

Ce 
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Ce  que  le  Sénat  avoît  prévu  au  fujet  As.  R. 
de  la  Cenfiire ,  arriva  efFedlivement  par  ^^^\  ^ 
la  fuite  des  tems.  Cette  *  charge,  fi  mo-^^o, 
dique  dans  fbn  origine ,  devint  une  des 
plus  confîdérables  de  TEtat.  La  chaire 
Curule*,  la  pourpre ,  &  prefque  toute  la 
pompe  du  Conlulat ,  à  l'exception  des 
Lidleurs,  furent  les  moindres  avantages 
de  la  Cenfure.  Le  Dénombrement  des 
citoiens,  qui  fèul  d'abord  fefoit  toute 
leur  occupation  ,  fut  bientôt  fuivi  de 
foins  plus>honorables  &  plus  importans. 
La  manutention  des  moeurs  &  de  la  dit- 
cipline  leur  fut  confiée,  &  en  conféquen- 
ce  le  droit  de  punir  les  Sénateurs  ,  les 
Chevaliers,  les  Citoiens  du  peuple ,  par 
une  honteufe  dégradation.  Us  furent 
chargés  de  ce  qui  regardoit  l'entretien 
des  édifices  publics,  tant  facrès  que  pro- 
fanes ,  des  grands  Chemins ,  des  Aque- 
ducs, &  d'autres  chofes  pareilles.  Enfin 
ils  eurent  l'Intendance  des  revenus  de 
la  République.  Ils  en  paflbient  les  baux 

aux 


«  Hic  annus  cenfurae 
initium  fuit,  rei  à  parva 
origine  ortxi  qua?  dein- 
de  tànto  incrément o 
auâa  eltiUt  morum  diC- 
ciplina?que  Rom?nae 
peues  eam  reginien,  Se- 
natusEquitunique  cen- 


turîa?,  deçoris  dedeco- 
rifque  difcrimen  fub 
ditione  ejus  magîilra- 
tus  publiconixn  jus  pri- 
vatorumque  iocorum  > 
veôigalia  populi  Ro- 
manîjfub  nucu  atque  ar- 
bitrio  eiTent.  Liv.lK9» 
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An.  R.  aux  Fermiers ,  connus  fous  le  nom  de 
Av  ;.C.  Publicains  ,  &  jugeoient  les  contefta- 
440.  tions  qui  pouvoient  arriver  à  ce  fujet. 
Comme  toutes  ces  fondions  delà  Cen- 
fure  font  partie  de  THiftoire  Romaine, 
&  qu  il'en  fera  fait  fouvent  mention, 
j'ai  cru  qu'il  étoit  à  propos  d'en  donner 
ici  une  légère  idée. 

D  ESC  RI  PT  10  N  fimmaire  des 

fondions  de  la  Cenfure. 

Le  Cens  ou  Dénombrement  dt^  Cu 
toiens ,  qui  le  terminoit  par  une  cérémo- 
nie appellée  Lujhe  pour  la  raifon  qui  fe- 
ra expliquée  dans  la  fuite ,  fut  la  premiè- 
re fondlion  des  Cenfeurs.  Le  Cens  avôit 
été  établi  par  Servius  TuUius  le  fixiéme 
rf^*^^*' Roi  des  Romains.  Ce  Prince,  pendant 
fon  régne ,  fit  quatre  fois  le  Dénombre- 
ment :  il  n  y  a  que  le  premier  qui  foie 
connu,  Tarquiii  le  Superbe,  ennepi  de 
tout  bien,  &  de  la  mémoire  de  Servius  , 
négligea  cet  établiffèment  fi  utile.  Après 
Texpulfion  des  Rois,  les  Confuls  furent 
chargés  de  ce  foin ,  jufqu'à  Tétabliflc- 
ment  de  la  Cenfiire.  ïl  y  eut  dix  Dénom- 
hremens  ou  Luftres  jufqu'au  premier 
fait  par  les  Cenfeursy  qui  fut  le  onzième. 
J'en  donnerai  ici  une  Table  abrégée,  qui 

fer- 
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vira  à  faire  connoitre  l'état  &  les  forces  An.  R. 
du  Peuple  Romain  jufqu'au  tems  dont  ^^  j  q 

440- 

Nombre     Années 
desCitoiens.     de  Rome. 

80000. 
ou 

84570* 


nous  parlons. 
Lustres. 


I«'  Luflxe 
par  Servius 
Tullius. 

II  Luffire. 

III  Luftre. 

IV  Luftre. 

V  Luftre. 

VI  Luftre. 

VII  Luftre. 
Vm  Luftre. 

IX  Luftre. 

X  Luftre. 

XI  Luftre. 


LfT/.I.44» 

Dionyf. 

IV.  fag. 


130000. 

I  joooo. 
II 0000. 
103000. 
134.214. 
132049. 


245. 
255. 

2^1. 

280. 
289. 

29  y. 
312. 


Dionyf» 

V.f.195. 
Id. 


,fag. 
VL 


538. 

Id. 
41^. 

il  IX. 

594- 
L.III.?. 

L.III.24. 
Dionyf. 
XI.  {agi 

Nous  venons  de  raporter  le  premier  an.  R. 
établiflèmentdes  Cenleurs.  Ces  Magif-  312-. 
trats  ,  comme  nous  Tavons  dit ,  furenf  ^^q*  ' 
tirés  du  Corps  des  Patriciens  ;  &  Ton  lit/.  VI» 
choififlbit  parmi  eux  les  plus  illuftres.  ^* 
Car  on  ne  parvenoit  à  la  Cenfure  qu'a- 
près Ravoir  exercé  le  Confulat.  Ils  de- 

meu- 
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An.  R.   meurérent  fèuls  en  poflcflîon  de  cette 
^^y  j  Q  Charge  ,  jufqu  à  Tan  de  Rome  4 1  d>  où  . 
440.        le  Didîlateur  Q.  Publius  Philo  ,  fit  por- 
Liv.  IV.  ter  une  Loi  quiordonnoitque  des  deux 
'  *'  Ceiifeurs  il  y  en  auroit  un  tiré  du  Peu- 

Efkome  pie.  Et  Tan  de  Rome  62 1  ils  furent 
^^'         tous  deux  chiofis  parmi  les  Plébéiens. 
Depuis  ce  tems ,  on  les  prit  indifférem- 
ment dans  les  deux  Ordres. 

La  durée  de  cette  charge ,  dans  Ùl 
première  iaflitution ,  fut  de  cinq  ans  ,  à 
la  fin  defquels  fe  fefoit  le  Dénombre- 
Ah  .  R.   ment.  Avant  qu'il  fè  fut  écoulé  dix  ans^ 
Uvl  IV  ^''^  ^"^  réduite  à  dix  -  huit  mois  par  le 
14.         Dictateur  Mamercus  Emilius.  Ainfî  ré- 
gulièrement Rome  étoit  fans  Cenfèurs 
pendant  trois  ans  &  demi  :  carie  Lu/lre 
ne  fè  fefoit  qu'au  bout  de  la  cinquième 
année.  Mais  cet  ordre  fut  fouvent  trou- 
blé ,  foit  par  les  guerres  du  dehors,  fbit 
par  les  diflènfîons  domefliques,  &  d'au- 
tres raifbns  particulières.  Quelquefois 
il  fe  paflà  plus  de  cinq  ans  ,  fans  qu'il  y 
eût  de  Cenfèurs.  Dans  d'autres  occa- 
lions  ;  on  créa  plus  d'une  fois  des  Cen- 
'  feurs  pendant  l'intervalle  d'un  luffare  y  fî 
ceux  qui  avoient  été  choifis  d'abord  n'a- 
Z..V.ÎI.  voient  pas  pu  achever  leur  ouvrage. 
&1X.J4.      Rome  étoit  fuperflitieufè  à  l'excès» 

Com- 
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Comme  laprifè  de  la  ville  par  les  Gau-  ^^^^  ^* 
lois  étoit  arrivée  Tannée  où  Ton  avoit  ^y  \  ç, 
fubftitué  M.  Cornélius  en  la  place  d'un  440. 
des  deux  Cenfèurs  qui  étoit  mort  dans  fa 
Magiftrature  ,  il  fut  ordonné  qu'en  pa- 
reil cas  on  ne  donneroit  point  de  fucCef- 
fèur  à  celui  qui  feroit  mort ,  &  que  fon 
Collègue  fè  démettroit  de  fa  charge. 

Le  Dénombrement  fe  fefbit  dans  la  Dionyf, 
grande  place  de  Rome.  Tous  les  Ci-  ^^*  ^^^' 
toiens  capables  de  porter  les  armes  c'eft- 
à-direagés  dedix-fept  ans  ou  plus  ,  fe- 
foient  infcrire  fur  les  régîtres  publics 
leur  nom ,  leur  âge,  leurs  revenus,  leur 
demeure,  avec  les  noms  &  Tâge  de  leur 
père  &  mère ,  de  leur  femme  ,  de  leurs 
enfans ,  de  leurs  affranchis ,  &  de  leurs 
efclaves.  Ils  prétoient  ferment  qu'ils  ne 
s'écarteroient  point  de  la  vérité  dans  la 
déclaration  de  leurs  biens;  &  Ton  ne  voit 
point  que  jamais  perfonne  ait  contreve- 
nu à  ce  ferment.  Il  y  avoit  de  griéves 
peines  contre  ceux  qui  manquoient  à  fe 
feire  infcrire,  conune  confifcation  de 
biens  ,  &  perte  de  la  liberté  ;  ce  qui  fut 
lontems  pratiqué  dans  la  République. 
Ceux  qui  étoient  abfèns  fefoient  leur 
déclaration  par  procureur. 

Les  Cenîeurs  étoient  les  maîtres  de 

fixer 
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A».  R.   fixer  reflimation  des  biens  des  paraoï- 

Av.J.C.  '^^^^  ^  ^  P^  confequent  de  les  impolèc 

440.       à  une  taxe  plus  ou  moins  forte  y  parce 

que  c'étoit  fur  Teftimation  feite  par  les 

Cenfèurs  que  &  régloit  la  répartition 

des  tributs. 

Dans  les  premiers  tems  ,  chacun  fe 
fefoit  infcrire  dans  fa  Claflè  >  Se  dans  ik 
Centurie  :  puis  dans  fa  Tribu ,  lorfque 
les   3  j.  Tribus  furent  formées. 

Quand  Rome  eut  étendu  (es  Con- 
quêtes,  &  fondé  plufieurs  Colonies  > 
ou  donné  le  droit  de  bourgeoifie  Ro- 
maine à  pludeurs  villes  >  les  fondions 
des  Cenfeurs  eurent  plus  d'étendue. 
Des  Officiers,  qui  prenoient  auifi  le 
nom  de  Cenfeurs  dans  ces  Colonies  ou 
villes  Municipales ,  rendoient  compte 
aux  Cenfeurs  de  Rome  de  l'état  de  ces 
villes ,  du  nombre  de  leurs  habitans,  de 
leurs  richeflès  ;  &  leur  raport  étoit  en- 
regiftré  dans  le  livre  des  Cenfeurs. 

On  commençoit  le  Dénombrement 
à  Rome  par  les  Sénateurs  &  les  Patri- 
ciens: on  paflbit  enfuite  aux  Chevalien: 
on  finiflbit  par  ceux  du  Peuple. 

L'un  des  deux  Cenfeurs,  à  qui  cette 
fonftion  étoit  échue  par  le  fort,  dreflbit 
la  lifle  des  Sénateurs  >  &  en  félbit  la 

léâu- 
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ledlure  à  haute  voix.    C'étoit  un  grand  ^^*  I^« 
honneur  que  d'être  nomnié  le  premier,  ^^^j  c 
&  d'être  mis  à  la  tête  de  tous  les  autres:  440.  ' 
celui  qui  Tobtenoit ,  étoit  appelle  Prin- 
ceps  Scnatiis^  c'eft-à-dire  ,  Le  premier 
des  Sénateurs.    Il  préfidoit  aux  Affèm- 
blées  du  Sénat.    Cette  dignité  n  étoit 
point  à  vie ,  &  étoit  accordée  apparem- 
ment à  chaque  renouvellement  de  Cen- 
lure.    On  pouvoit  la  continuer,  ou  la 
conférer  à  difïërentes  reprifes.    Scipion 
r  Africain  Tancien  fut  nommé  trois  fois 
Prince  du  Sénat,  &  M.  jEmilius  Le- 
pidus  grand  Pontife  fix  fois.    La  cou-    Uv. 
tume  ordinaire  étoit  de  nommer  Frin-  ^^VIL 
ce  du  Sénat  le  plus  ancien  des  Cenfëurs 
qui  étoient  encore  en  vie.  Le  Cenfeur  An.  R. 
P.  Sempronius  Tuditanus  fut  le  premier  54.^ 
qui  changea  cette  coutume,  en  nommant  ^^^'/ 
Q.  Fabius  Maximus  malgré  Toppofition 
de  fon  Collègue ,  qui  vouloit  qu'on  dé- 
férât cet  honneur  à  T.  Manlius  Torqua- 
tus,  par  ce  qu'il  avoit  été  Cenfeur  avant 
Fabius.  Et  la  louable  coutume  s'établit 
depuis  d'avoir  plus  d'égard  au  mérite 
àam  ce  choix',  qu'à  l'ancienneté. 

Le  Cenfeur,  après  avoir  ainfî  décla^ 
ré  Le  Prince  du  Sénat ^  nommoit  de  fui- 
te tout  les  Sénateurs. 

On 
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A».  R.         On  procédoit  enfuite   au  Dénom- 
Av.J.C.  bremc:u  des    Chevaliers.     Celui    qiû 
440.        étoit  nommé  le   premier,   s'appelloit 
Pr inceps  EquitHmi   mais  cette  dîitin- 
élion  étoît  peu  remarquée.    Tous  les 
Chevaliers  paflbient  en  revue  devant 
les   Cenfcurs,  en  menant  leurs   che- 
vaux par  la  bride.  Ils  étoient  revêtus 
d'une  robe  nommée  Trabea. 

Enfin  ceux  du  Peuple  étoient  cités 
par  leur  nom  y  chacun  dans  (à  Claflè, 
ou  dans  fa  Tribu. 

C'étoit  dans  cène  cérémonie  que  les 
Cenfeurs  infligeoient  publiquement  des 
peines  à  ceux  des  Citoiens  qui  avoient 
donné  quelque  fujet  confidérable  de 
plainte  par  rapport  à  leur  conduite  & 
à  leurs  mœurs. 

Pour  les  Séiîateurs ,  il  fufiifoît  que 
dans  la  leélure  du  Catalogue  on  eût  omis 
leur  nom:  pour  lors  ils  étoient  cenfës  dé- 
chus de  la  dignité  de  Sénateur. 

Par  rapport  aux  Chevaliers ,  on  les 
puniflbit  en  leur  ôtant  le  cheval  que  le 
public  leur  fournifibit ,  &  qui  étoit  la 
marque  de  la  dignité  de  Chevalier^  & 
Tanneau  qui  le  devint  auflî. 

Les  Plébéiens  étoient  traniportés 
d'une  Tribu  plus  noble  dans  une  autre 

moins 
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moins  confidérëe  ,  comme  d'une  des  '^*'*  ^' 
Tribus  de  la  campagne  dans  une  autre  ^  v  \  c 
du  même  genre  ,  mais  inférieure  ;  ou  440^  '    ' 
dans  quelqu'une  des  quatre  Tribus  de  la 
viJIe  qui  étoient  fort  méprifées  :  c'eft  ce 
qu'on  appelloit  Tribn  mcveri»  C'étoit  là 
le  premier  &  le  plus  léger  degré  de  pu- 
nition. Le  fécond  étoit  d'être  privé  du 
droit  de  ful&age  :  in  CaritHm  tabnlas  re^ 
ferri.  Les  habitans  de  Géré,  pour  avoir  Strak  V; 
reçu  chez  eux  les  Prêtres  &  les  chofes  "•• 
facrées  lorfque  les  Gaulois  étoient  prêts  xvi.  lû 
d'entrer  dans  Rome ,  avoient  été  grati- 
fiez du  droit  de  bourgeoifie  Romaine, 
mais  fans  pouvoir  porter  de  fufïrage. 
Par  ce  fécond  degré  de  punition  ,  les 
Citoîens  Romains  étoient  réduits  à  Té- 
tât des  Cérites.  Le  troifiéme  &  dernier 
les  privoit,  non  feulement  de  fufïîage, 
mais  du  droit  de  porter  les  armes  &  de 
fervir  dans  les  armées,  &  ne  leur  laiflbit 
d'autre  marque  de  citoien ,  que  la  né- 
ceflîté  dp  paier  leur  part  des  tributs  : 
c'efl  cetju'on  appelloit  csrarium  fierù 

Les  Sénateurs  &  les  Chevaliers  é- 
toient  quelquefois  condannés  à  ces  trois 
fones  de  peines. 

Conune  la  paflîon  pouvoît  avoir  lieu 
dans  le  jugement  que  portoît  le  Cen- 

Tmell.  K  feur^ 
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Am.  R.   fèur,  les  *  Loix  avoient  ikgement  étabfi 

Av.J.C.  pJufieurs  remèdes  contre  l'abus  d'une 

440.      '  autorité  exceflîve,  dont  Tinjude  févérité 

avoit  quelquefois  befoin d'être  reprimée. 

Les  Citoiens  dégradez  pouvoient  fèfeî- 

re  réhabiliter  par  fbn  Collègue  >  ou  par 

les  Cenfeurs  fliivans^  ou  en  fe  juftifiant 

devant  le  Sénat,  ou  devant  le  Peuple. 

L'Hiftoire  nous  fournira  un  grand 
nombre  de  ces  fortes  de  punitions  em- 
ploiées  légitimement.  J'en  raporterai  ici 
quelques-unes  des  plus  remarquables. 
Aul.GelL  Les  Cenfeurs  Scipion  Nafîca  &  M. 
IV.  20.  Popilius ,  fêlant  la  revue  des  Cheva- 
liers ,  aperçurent  un  cheval  maigre  & 
élancé ,  dont  le  maître  étoit  fon  gras  , 
&  d'un  merveilleux  enbonpoînt  JJ'o» 
vient  donc ,  lui  dirent-ils,  une  fi  grande 
différence  entre  vous  &  votre  cheval  f 
Cefiy  répliqua  le  Chevalier,  que  cefl 
Tnoi  qui  me  foigne ,  &  cefl  mon  valet 
qui  foigne  mon  cheval.  La  réponfe  pa- 
rut trop  hardie ,  &  elle  l'étoit  en  e&t. 
Sa  négligence ,  jointe  à  ce  manque  de 
relpeél,  fut  punie  par  une  entière  dé- 
gradation, qui  ne  lui  laiflà  plus  d'autre 

droit 

«  Cenforîi  ftîli  mu- I  tuderunt.    Cker.  frm 
«roncp  multis  renie-    Qluent.  n.  laj. 
àiis  majores  noftri  re*  | 
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droit  de  citoien ,  que  celui  de  paier  An.  R. 
Us  tributs  :  in  ararios  relatus  efi.  Av. J.C. 

Caton  ,  fiirnommé  le  Cenfèur  à  eau-  440. 
fe  de  la  fevérîté  qu'il  fit  paroitre  dans  J^^^'J^ 
Texercice  de   la  Cenfiire  ,    chafla  du  «^"4  j/ 
Sénat  L.  Quintius  Fhmininus ,  parce  Uv.  ' 
qu'étant  Conful  il  avoir  fait  exécuter  ^XXDQ 
au  milieu   d'un   feftin   un   criminel, ^*'^^* 
pour  procurer  à   une   Courtifàne   le 
plaifir   inhumain  de   voir  mourir  un 
homme.  Selon  Tite-Lîve,  le  fait  étoit 
bien  plus  atroce. 

Dans  la  Cenfiire  >  dont  nous  avons  £;^; 
parlé ,  où  Fabius  fut  nommé  Prince  du  XXVII. 
Sénat f  il  y  eut  huit  Sénateurs  dont  les  ^^' 
noms  furent  omis  ,   du  nombre  des- 
quels étoit  L.  Cascilîus  Métellus ,  qui 
avoit  propofé  l'infeme  &  criminel  avis 
d'abandonner  l'Italie  après  la  malheu- 
reufè  journée  de  Cannes, 

Le  Cenfèur  Fabricius  Lufcinus  re-  VaUMM. 
trancha  du  nombre  des  Sénateurs  Cor-  IL  ^• 
nélius  Rufinu»,  qui  avoit  été  deux  fois 
Confiil ,  &  une  fois  Didlateur ,  parce 
qu'il  avoit  en  vaifïèlle  d'argent  le 
poids  de  dix  livres ,  c'efl-à-dire  quinze 
marcs  cinq  onces  de  notre  poids;  per- 
fuadé  qu'un  tel  exemple  pouvoit  être 
fiinefle  à  l'état  >  en  y  introduifant  le 
K  2  luxe. 
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Am.  R.  Heureux  a  fiécIe,difouCatond'Utîquc, 
^^\  Q^  où  quelque  légère  vaiflèlle  d'argent  é- 
440.  '  *  toit  regardée  comme  un  luxe  £kflueux> 
digne  de  la  répréhenfion  du  Cenfeur. 
ibid.  D  autres  Cenfeurs  exclurent  du  Sénat 
Duronius ,  parce  qu'étant  Tribun  du 
Peuple  il  s'étoit  oppofé  à  une  Loi  qui 
prefcrivoit  des  bornes  étroites  aux  dé- 
penfesdelatable.  L'Hiftorien,  pour  Eu- 
re fentir  toute  rinjuftice  &  toute  Tindi- 
gnité  de  Taftion  du  Tribun,  le  feit  ^ 
monter  fur  la  Tribune  aux  harangues,& 
lui  met  ce  difcours  dans  la  bouche.  •  Ro- 
mains^ on  met  un  frein  à  vos  d/efirs^  &  ton 
vous  impofe  un  joug ,  qui  efl  in/uparrable» 
Quoi!  laifirpajfer  une  Loi  qui  vousoUige 
À  vivre  dans  lafrugalitél  Non^  Remains: 
aux  dieux  neplaije.  Nous  cajfons  une  Or- 
donnancej  quifent  la  rouille  du  vieux  tenu. 
Que  devient  donc  notre  liberté^  fi»  voulant 

périr 


a  Laudabat  Cato  ^- 
culum  illud  in  quo 
ccnforium  crimen  erat 
paucse  argent!  lamella?. 
Senec.  de  vit.  beat.  caf. 
21. 

k  Quâm  imoudenter 
Duronius  Roltra  conf^ 
cendit ,  iila  diélurus  ! 
Freni  funt  înjeâi  vo- 
bis^Quirites^nullo  mo- 
do perpetienti  :  alliga* 


tî  &  conftriâi  eltîs  a- 
maro  vînculo  (èrvitu- 
tis.  Lex  enim  lata  eft> 
quse  vos  cffe  firugi  ju* 
bet.  Abroçamus  igitur 
iftud  horridae  vetuâa- 
tis  rubigine  obfîtum 
imperiuro.Etenim  quîd 
opus  libertate  >  fi  vio- 
lentibus  luxu  perire  « 
non  licet  !  Vd.  Mun^ 
II.  9* 
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périr  par  le  luxc^  on  ne  nous  le  permet  pas?  An.  R. 
Un  tel  difcours  paroît  ridicule  &  infenfé:  a  vj.c. 
la  realité  Teft-elle  moins  ?  Car  c  eft  ainfi  440. 
que  penfent  ceux  qui  autorifent  le  luxe. 

On  ne  peut  point  difconvenir  que  Ef^5^  * 
cette  néceffité  de  coniparoître  dans  de  ^^  \^  * 
certains  tems  au  tribunal  des  Cenfeurs  Cenfu- 
pour  y  rendre  compte  de  fa  conduite,  ^^' 
impofée  généralement  à  tous  les  Ci- 
toiens,  &  dont  ni  la  naiflànce,  ni  les  fer- 
vices  rendus  à  TEtat ,  ni  les  charges  les 
plus  importantes  comme  le  Confulat  & 
la  Dldlature  exercées  précédemment  ne 
difpc:ifoîent  perfonne,  ne  fïit  un  puif- 
fànt  frein  pour  arrêter  la  licence  &  le 
defordre.    Cette  crai.ite  falutaire  étoit 
le  foutien  des  Loix,  le  nœud  de  la  con- 
corde ,    &  comme  la  gardienne  de  là 
modeftie  ,  de  la  pudeur ,  de  la  juftice  , 
&  en  général  de  l'intégrité  des  moeurs. 

Il  y  a ,  dit  un  Auteur  moderne ,  de  V Auteur 
mauvais  exemples ,  qui  font  pires  que  ^^^,  ^^^'^ 
les  crimes  ;  &  plm  d'Etats  ont  péri  ^^-tJnsfur 
ce  qu'on  a  violé  les  mœurs ,  que  parce  lescaufes 
qu'on  a  violé  les  Loix.  A  Rome,  tout  ce  ^  ^^, 
qui  pouvoit  introdiûre  des  nouveautés  ^^\ol^ 
dangereuiès,  changer  le  cœur  ou  YeCprk  mains  ^ 
duCitoîen,  &  en  empêcher,  s'il  étoit  ^^j^"^ 
permis  d'xilèr  de  ce  terme,  k  perpétmté;  J^^^  ^"' 
K  j  en 
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Aw.  R.  en  un  mot,  les  defordres  domeftiques  ou 
A  V  J.C.  P^t>lics  étoient  réformés  par  lesCenièun 
440!      '  Cette  réflexion  m'a  paru  fort  fblide. 

Si  le  luxe  &  ravarice,  caufès  ordinai- 
res de  la  ruine  des  Etats ,  Ce  font  intro- 
duits fi  tard  à  Rome;  fî  la  pauvreté,  b 
frugalité,lafimplicité&  lamodeftiedans 
la  table,  dans  les  bâtimens,  dans  les  meih 
blés,  &  dans  les  équipages ,  y  ont  été  fi 
longrems  en  honneur  :  je  ne  doute  point 
qu  un  fi  rare  bonheur  ne  doive  être  prin- 
ci paiement  attribué  à  Tinexorable  fëvé- 
rité  de  certains  Cenfeurs  rigidement  at- 
tachez aux  mœurs  antiques,dont  ils  con- 
noillbient  combiea  il  étoit  important  de 
ne  fe  point  départir.  Quand  on  voir  un 
Romain ,  qui  a  pafïe  par  toutes  les  char- 
ges les  plus  confidérables,  dégradé  de  fa 
dignité  de  Sénateur  parce  qu'il  avoit  un 
peu  plus  de  vaillèlle  d'argent  que  les  au- 
tres ,  on  eft  porté  naturellement  à  taxer 
cette  condannation  d'une  rigueur  outrée 
&  exceffîve.  Il  faut  fe  fouvenir  que  le 
Cenfeur  qui  prononça  ce  jugement  étoit 
le  célèbre  Fabricius.  Ces  grands  homr 
mes,  totalement  dévoués  au  bien  public, 
&  qui ,  par  une  fage  prévoiance  ,  por- 
toient  au  loin  leurs  vues  dans  les  fîécles|à 
venir,  fe  croioient  obligez  d'arrêter  par 

de»; 
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des  punitions  exemplaires  les  abus  qu'ils  An.  IL 
voioient  naître  de  leur  tems,  &  dont  ils  av.  j.ç. 
envilàgoient  toutes  les  funeftes  fuites.  449, 
Ils  fàvoient  que  ces  abus,  iaciles  à  répri- 
mer dans  leur  naiflànce  j  mais  devenus 
bientôt,  par  la  négligence  des  Magiftrats 
&  par  une  longue  impunité ,  plus  forts 
que  toutes  les  loix,  entraînent  toute  une 
nation  avec  une  rapidité  incroiable.  Or 
quand  les  chofes  en  font  venues  à  ce 
point,  &  a  que ,  ce  qui  étoit  vice  &  de- 
fordre,  eft  devenu  les  moeurs  d'un  Etat, 
il  n'y  a  plus  de  remède  à  elpérer. 

Lorfque  ^  Cicéron  accula  Verres^  les. 
Juges  étoient  fî  généralement  décriez  à 
Rome  pour  leur  avarice  &  pour  leurs 
déréglemens,  que  le  peuple  même,quel- 
que  averfion  qu'il  eut  toujours  témoi- 
gnée pour  la  Cenfure ,  defiroit  ardem- 
ment qu'on  en  rétablît  l'exercice  qui 
avoit  été  interrompu  depuis  quelque 
tems ,  la  regardant  conome  l'unique  re- 
mède qu'on  pût  apponer  aux  defordres 
K  4,  qui 


*  Définit  effe  remc- 
dio  locus  >  ubi ,  qna? 
fuerant   vitîa,   mores 


quod  afperlus  antea 
populo  Yideri  folebatj 
id  nunc  pofdtuf  :  id 


fuDt.  Senec.Efift.^9.     jam    populare    atque 
^  Judicum  culpa  at-  1  plaufibile  faôum  eft. 
qâc  dedecore ,  ctiam   Divùi.  m  Vcrr.  n.  S. 
Ceoforinin    noinen  >| 
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Mn.  K.   qui  régnoient  dans  la  Judicanire.   Et 
iVj.C.  ^^'^  ^^^  rétablie  efïèélîvement  cette  an- 
440.       née-là  même  par  les  Confuls  Pompée 
&  Craflus. 

L'auftérité  de  la  Cenfure  prodmfok 
à  Rome  le  même  effet  par  rapon  asa 
mœurs ,  que  la  fevérîté  de  la  dilapKne 
militaire  dans  les  armées  poui:  y  mainte- 
nir la  fubordi  nation  &  robéiflance.  ïx 
ce  furent  là  deux  des  caufès  principales 
de  la  grandeur  &  de  la  puiflànce  Romai- 
r4/.M«r.  ne.  En  •  effet  de  quoi  fert  le  courage  au 
^*  dehors ,  fi  le  dérèglement  &  la  corrup- 
tion dominent  au  dedans  ?  Quelques 
viâoîres  que  Ton  remporte  ,  quelques 
conquêtes  que  Ton  fafïè,  fî  la  purerédes 
mœurs  ne  régne  point  dans  les  difl&ens 
corps  de  l'Etat ,  fî  radminiftrarion  de  la 
•  Juftice  &  le  pouvoir  du  gouvernement 
ne  font  point  fondés  fur  une  équité  iné- 
branlable &  fur  un  fmcére  amour  du 
bien  public ,  quelque  puiflànt  que  foit 
un  Empire,  il  ne  peut  pas  fubfifter  long- 

tems 


•  Quid  enim  prodeft 
forîs  cfîe  {trennum ,  fî 
domi  malc  vivitur?  Ex- 
pugnentur  ubes,  eorri- 
pîantur  gentcs ,  regnis 
jnjiciantur  tnanus,  nifî 
foro  &  curiae  officium 


ac  verecundia  fua  con- 
ftiterit  >  partarum  re- 
ruin  sequatus  cœlo  cu- 
mulus fedein  fûbilem 
non  habebit.  VaL  Mâx* 
11.9. 
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cems.  Ceft  un  Payen  qui  parle  ainfi  à  ^^*  -^' 
roccafion  des  grands  biens  que  la  Cen-  J^J^^jx, 
fure  produifoit  à  Rome.  .  Nous  »  avons  440» 
fbUvent  remarqué  que  la  fainteté  des 
fèrmens   n'étoît   nulle    part  refpedlée 
comme  à  Rome.  C^eft,  comme  Tob-v 
ferve  Cicéron ,  que  nulle  faute  n  étoit 
punie  fi  févérement  par  les  Cenfeurs, 
que  le  défeut  de  bonne  foi  Ôc  le  mépris 
du  ferment. 

Le  Dénombrement  fe  terminoït  par 
une  cérémonie  de  religion  dans  le  champ 
de  Mars.  Tout  le  Peuple  s'y  trouvoit. 
On  y  ofFroit  un  fkcrifice  d'un  porc,  d'u- 
ne brebis  ou  d'un  bélier ,  &  d'un  tau- 
reau; appelle  pour  flRte  raifbn  yi^i;^- 
taurilia  x  &,  félon  d! autres  y  fois tauri lia» 
Cette  clôture  du  Dénombrement  s'ap- 
pelloit  Luflrum  :  on  trouve  fouvent  cet- 
te expreflîon  dans  les  Auteurs  ,  luflrurjt 
cornUre.  Varron  Êiit  vemr  ce  mot  de 
luoi  qui  fignifie  paier,  parce  qu'au  com- 
mencemjfcde  chaque  cinquième  année 
on  paicflBil  tribut  qui  avoit  été  impo- 
fé  par  les  Cenfeurs ,  dont  la  charge , 
K  y  dans 

*  Nulium  vînculum  inadvcrfionefque  Cen- 

ad  aftringendam  fidem  forum ,  qui  nulla  de  re 

jorejurando     majores  dïlîgentius,  quim  d^ 

eflèvoluerunt....  Idin-  jurejurando  ,   judica- 

4Icant  BOtationes  ani-  bant.  O^.  III.  m. 


226  M.Geg.Mac.T.Q.Cap.Cons. 

Ah.  K.   dans  leur  première  inftitution,  duroit 

Av .LC.  ^^^^  années.    De  là  vient  qu'en  Latiq 

440.*  *  Ikftrufn,    &  dans  notre   langue  lujiri 

emploie  quelquefois  par  les    Poètes, 

fignifie  refpace  de  cinq  ans. 

Je  me  fuis  arrêté  un  peu  de  rems  fiir 
ce  qui  regarde  le  Dénombrement ,  par- 
ce qu'il  en  fera  fouvent  parlé  dans  no- 
tf  e  hiftoire ,  &  qu'il  fefbit  la  principale 
fondlion  des  Cenfeurs.  Je  parcourrai 
légèrement  les  autres. 

Ils  éroient  chargés  du  foin  de  faire 
conflxuire  &  d'entretenir  en  bon  état 
les  temples ,  les  grands  chemins  ,  les 
ponts  y  les  aqueducs ,  tous  les  édifices 
publics  ;  &  de  ypller  à  ce  qu'on  en  fit 
les  réparations  à  propos  &  dans  le  tems> 
XLIV      ^^  qu'on  appclloit,  6arta  te5ta  exigerez 
10.    *     Sana  teBa  tueri.  Nous  voions  que  l'an 
de  Rome  y8  j  le  Sénat  fît  remettre  par 
'    les  Quefteurs  entre  les  mains  des  Cen- 
feurs la  moitié  des  tributs  de  cette  année 
pour  difFerens  ouvrages  public»,.  La  Ba- 
filiquc  que  fit  conftruire  aloiftjliljempro- 
2^^^     nius  fut  appellée  de  fon  nom  Stmpronieu 
XXXIX,  comme  auparavant  celle  de  Caton,  P©r- 
W»         cia.  On  appelloit  ^^//^«^/,  des  édifi- 
ces publics,  de  grandes  fàlles  avec  des 
portiques  >  où  le  Sénat  s'aflèmbloit ,  où 

ie 
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fe  rendoient  les  jugemens ,  où  les  Ju-  An.  R. 
rifconfultes  rëpondoient  aux  confulta-  ^^y 'j^c 
rions,  où  ks  Marchands  &  les  Ban- 440,  * 
quiers  traitoient  de  leurs  af&ires. 

Cétoit  auflî  une  fonélion  importan- 
te des  Cenfeurs  d'affermer  les  revenus 
publics  aux  Fermiers ,  appelles  par  cet- 
te raifon  Publicani  :  il  en  fera  parlé  ail- 
leurs. Ils  a  ne  pouvoient  adjuger  les 
Fermes  quVn  préfence  du  Peuple  Ro- 
main. D  paroit  que  lorfque  les  baux  en  ^L ^Vy- 
étoient  portés  à  un  trop  haut  prix ,  les  ^^^ 
Fermiers  avoient  recours  au  Sénat,  qui 
ordonnoit  quelquefois  que  Ton  procé- 
deroit  à  une  nouvelle  adjudication, 
comme  cela  arriva  pendant  la  Cenfiire 
de  Caton  ;  &  les  Fermes  pour  lors  fu- 
rent adjugées  à  un  prix  un  peu  plus  bas.  Uv.  IV. 

On  voit  dans  Tite-Live,  que  la^^ 
garde  des  Régîtres  publics  leur  étoit 
confiée ,  &  que  c'étoit  à  eux  de  veil- 
ler fur  les  Greffiers ,  &  d'examiner  s'ils 
s'acquittoient  de  leur  emploi  avec  exac- 
ritude  &  fidélité. 

Ils  avoient  auflî  une  autorité  &  une 

attention  particulière  fur  les  mariages» 

Des  Cenfeurs  condannérent  à  une  amen* 

K  6  de 

*  Cenforibusveâiga-fpeâu  populi  Romani 
lia  locsire  mfi  in conf*  |  aonlicet«i«în  Rull.n»7* 
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Aiï.  K.   de  confidërable  un  Citoîen  qui  étoit  de- 
Av.  T.C  ^^^^  ^^^  ^^  célibat  jufqu'à  la  vieillef- 
440.  '  *  fe.   D'auores  exclurent  du  Sénat  un  Sé- 
Val.Max.  nateuT,  parce  qu'il  avoit  répudié  fit  fem- 
^  •  ^'     me  fans  avoir  pris  confeil  de  fes  amis. 
Ce  que  j'ai  raporté  jufqu'ici  de  la 
Cenfiire ,  fait  connoitre  de  quelle  im- 
portance étoit  cette  charge ,  d'où  dé- 
pendoit  le   bon  ordre ,   la  régie  ,  la 
difciplin?  ,  la  manutention  des  mœurs , 
&  la  régie  des  revenus  de  la  Républi- 
que. Il  eft  tems-  de  reprendre  le  fil  de 
l'hiiloîre.  Nous  étionc  demeurés  à  Tan- 
née des  Confbls  G'^^g' -^msMacérinus& 
Quintius  Capitolinuj. 

(An.  R.       m.  Geganius  Macerinus  II. 

S}\r-      T.  Quintius  Capitolinus  V. 
AvJ.C.  ^ 

440. 

Le  Sénat  Sous  ces  Ccnfuls  ,  les  Ardéates ,  qui 
cnYoîe  s'étoient  réconciliés  l'année  précéden- 
çrompt  ^  ^^^^  ^^  Peuple  Homain,  vinrent 
fecours  implorer  fon  fecours  dans  un  befoin 
aux  Ar-  fort  preflânt.  II  s'étoit  élevé  dans  leur 
leomre  ^^^^^  ^^^  violente  fédition  entre  la 
iesVolf-  Nobleflè  &  le  Peuple.  Les  choies  fu* 
^".es.  rent  portées  aux  dernières  extrémités. 
3*10»  ^^  populace,  qui  ne  reflèmbloit  point 
à  celle  de  Rome  >  s'étant  emparée  d'une 

colline 
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colline ,  en  defcendit  pour  ravager  les  A»  R* 
terres  des  Nobles  portant  par  tout  le  fer  a  ^  j^q^ 
&  le  feu,  puis  rentra  dans  Ardée,  qu  el-  4p.  * 
le  traita  comme  une  ville  ennemie.  Les 
deuxipartis ,  qui  fe  trouvoient  trop  foi- 
bles  par  eux-mêmes,  eurent  recours  à 
l'étranger.  Le  Peuple  s'adreflà  aux  \oK-  ^ 
ques ,  qui j  fans  perdre  de  tems ,  vinrent 
à  fon  fecours.  Ôeft  dans  cette  conjonc- 
ture que  les  Députés  de  la  Nobleflè  ar- 
rivèrent à  Rome.  Le  Conful  Géganius 
eut  ordre  de  partir  fur  le  champ.  Il  arri- 
va bien-tôt  avec  fbn  armée  près  des  en- 
nemis qui  aflîégeoientja  ville.  Le  lende- 
main le  Conful  y  aiant  dès  le  grand  ma- 
rin partagé  le  travail  entre  fes  troupes  , 
fit  environner  de  bonnes  tranchées  tout 
le  camp  des  Volfques  ,  qui  fe  trouvè- 
rent eux-mêmes  aflîégés  ,  &  ferrés  de  fi 
près,  qu'après  quelques  jours,  manquant 
de  tout,  ils  demandèrent  à  capituler.  Le 
Confiil  leur  fit  dire  qu'ils  n'avoient  de 
quartier  à  attendre  qu'en  lui  livrant  en- 
tre les  mains  leur  Général ,  &  fe  ren- 
dant eux-mêmes  à  difcrétion.  Réduits 
au  defefpoir,  ils  tentèrent  une  fbrtie  qui 
leur  coûta  cher,  &  où  ils  perdirent  beau- 
coup de  monde.  Il  felut  fe  rendre.  Apre* 
qu'Us  eurent  livré  leur  Général,  &  mit 
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Ak*  R.  bas  leurs  armes ,  on  les  fit  tous  pailèr 
AvJ.C.  ^^^  '^  J^^g>  ^  ^*  furent  renvoies  avec 
440.  un  habit  chacun  feulement ,  couverts  de 
honte  &  d'ignominie.  Mais  en  paflant 
devant  Tufcule ,  les  habitans ,  qui  de- 
puis longtems  étoient  leurs  ennemis  dé- 
clarés ,  les  firent  paffèr  au  fil  de  Tépée  1 
de  Ibrte  qu'à  peine  en  refta-t-il  quel- 
ques-uns pour  porter  chez  eux  la  trifte 
nouvelle  d'un  delàftre  fi  complet.  Le 
Conful  enfuite  entra  à  Ardée  •  qui  le  re- 
çut comme  fon  Libérateur  &  fon  père. 
Il  fit  couper  la  tête  aux  principaux  au- 
teurs de  la  fédition,  connfca  leurs  biens  . 
au  profit  du  Tréfor  public ,  &  rétablît 
ainfi  la  paix  &  la  tranquillité  entre  Jes 
citoiens.  Ardée ,  par  un  fervice  &  un 
bienft.it  fi  important ,  fe  trouva  dédom- 
magée bien  avantageufement  de  la  fen- 
tence  qui  avoit  été  portée  contr'elle* 
Mais  le  Sénat  crut  qu'il  reftoit  encore 
quelque  chofe  à  faire,  pour  abolir  le  mo- 
nument de  cette  honteufe  avarice  ,  qui 
avoit  fi  fort  deshonoré  le  Peuple  Ro- 
main. Nous  verrons  bientôt  comment  il 
s'y  prit.  Le  Conful  entra  à  Rome  en 
triomphe,  menant  devant  fon  char  Clui- 
lius  le  Général  des  Volfques ,  avec  lei 
riches  dépouilles  qu'il  avoit  prifes  fiir 
Igs  ennemis*  Quia- 
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Quintius ,  Tautre  ConfuI ,  égala  par  ^^'  ^» 
(es  verms  pacifiques  la  gloire  que  fon  av J.C» 
Collègue  s'étoit  acquife  par  fes  exploits  440. 
guerriers.  Il  s'appliqua  de  telle  forte  à 
conferver  la  paix  &  l'union  dans  la  ville 
en  rendant  la  juftice  avec  une  entière  im- 
partialité aux  petits  &  aux  grands ,  aux: 
Plébéiens  6c  aux  Nobles,  qu  il  fut ,  par 
un  fage  mélange  de  fermeté  &  de  dou- 
ceur ,  plaire  également  au  Sénat  &  au 
Peuple.  Il  vint  à  bout  de  tenir  en  bride 
les  Tribuns  ,  non  par  des  dîlputes  vio- 
lentes &  emportées ,  ou  par  un  air  de 
hauteur  &  d'empire ,  mais  par  je  ne  faî 
quel  alcendant  que  lui  donnoit  fon  mé- 
rite généralement  reconnu.  Car» cinq 
Confuiats  foutenus  toujours  avec  la  mê- 
me réputation  de  probité  &  de  fkgeflèj; 
ou,  pour  mieux  dire  >  fa  vie  entière  di- 
gne véritablement  d'un  ConfuI ,  le  ren- 
doient  prefque  encore  plus  refpeilable 
que  la  dignité  fouveraine  dont  il  étoit 
revêtu.  Auflî  les  Tribuns  n  oférent-ik 
parler  d'élire  des  Tribuns  militaires.. 
On  nomma  encore  des  Confuls. 

M. 

*'  Quinque  Confula- 1  dum  penè  ipfum  ma- 
tus  eodem  tenore  gef-  f  eîs  >  quàm  honorem  ^ 
ti  ,  viiaquc  omnis  con-  1  façi6ban|,  I4v^ 
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j/^*.   *       M.  Fabius  Vibulanus. 
Av.j.c.     PosTuMUs  ^Ebutius  Cornicen* 

435». 
L'injuf-      Le  Sénat ,  fous  ces  Confuls  >  répara 

^^^®  .  pleinement  TinjuHice  commife  à  l'égard 
fecon-"  ^^5  Ardéates.  Sous  prétexte  que  leur 
tre  les  ville  avoit  été  réduite  à  un  petit  nombre 
^fl^t^^^*  d'habitans  ,  il  fut  ordonné  dans  le  Sénat 
j^ç^  ^*'  qu'on  y  enverroit  une  Colonie  pour  fer- 
vir  de  garnifon  contre  les  Volfques. 
Voila  ce  que  portoit  le  Décret  y  afin  que 
le  Peuple  &  les  Tribuns  ne  s'aperçut 
lent  pas  qu'on  avoit  deflèin  de  calièr  leur 
jugement.  Mais  les  Sénateurs  étoient 
convenus  qu'on  infcriroit  un  plus  grand 
nombre  de  *  Rutulois  que  de  Romains 
pour  remplir  la  Colonie  ;  qu'on  ne  lui 
deftineroit  point  d'autres  terres  que  cel- 
les qui  avoîent  été  enlevées  aux  Ardéa- 
tes par  cet  infâme  jugement  enfin  qu'on 
n'affigneroit  pas  la  moindre  partie  de  ces 
terres  à  aucun  des  Romains ,  avant  que 
tous  les  Rutulois  enflent  été  partagés.. 
C'eft  ainfi  que  ce  territoire  retourna 
aux  Ardéates.  Les  Triumvirs  nommés 
pour  établir  cette  Colonie,  ne  purent  fe 
dérober  àl'injufte  vengeance  du  Peuple, 

dont. 

♦  La  ville  d'Ardée  étoit  me  dépendance  dei  SM^ 
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dont  les  Tribuns  leur  avoient  déjà  don-  An.  lU 
né  afiîgnation  pour  comparoitre  à  fbn  avJ.C; 
Tribunal ,  qu'en  fe  fefant  infcrîre  eux-  439, 
mêmes  dans  cette  Colonie^  &  y  établif- 
fant  leur  demeure. 

C.  FuRius  Pacilus.  An.  R* 

M.  Papïrïus  Crassus.  V^\  q 

Cette  année  /ut  tranquille.  On  ce-  ^^  ' 
lébra  les  Jeux  que  le  Sénat  avoit  voués 
pendant  la  retraite  du  Peuple. 

Proculus  Geganius  Macerinus.  An.  R: 
L.  Menenius  Lanatus.  ^^'j  q^ 

Rome ,  ibus  *ces  Confuls  ,  eut  plu-  ^^7'  jy. 
fleurs  maux  de  différente  forte  &  plu-  12,.  i^/ 
fleurs  dangers  à  efluier.  Heureufement 
pour  elle  il  ne  furvint  aucune  guerre  du 
dehors  :  fans  quoi  elle  auroit  eu  beau- 
coup de  peine  à  fe  foutenir. 

Le  premier  mal  qui  fe  fit  fentir  ,ilit  Grande 
la  femine:  foit  que  Tannée  eût  été  mau-  ^ï"»"^  ^ 
vaife  pour  les  moiflbns ,  foit  que  les  ha- 
bitans  de  la  campagne ,  attirés  par  Ja 
douceur  des  Afïèmblées  &  les  agrémens 
de  la  ville,  euflènt  négligé  la  culture 
des  terres;  car  on  en  apporta  ces  deux 
raifons.  La  difette  fut  extrême.  Pour 
remédier  à  ce  malheur,  le  Peuple  y  du 

con- 
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An.  R.   confentement  du  Sénat,  nomma  un  Pr^- 
^  ^'       fet  ou  Intendant  des  vivres  :  ce  choix 
45^/^  tomba  fur  L.  Minucius.  Il  fè  trouva 
fort  embarrafle  dans  rexercice  de  cette 
nouvelle  Charge  ,   ou  plutôt  de  cette 
Conimiflîon.    Les  villes  &  les  peuples 
voifîns  ,  chez  qui  il  avoit  envoie  pour 
acheter  du  blé ,  ne  lui  furent  d'aucun  fe- 
cours  :  il  en  tira  d'Etrurie,  mais  en  très- 
petite  quantité.  Il  fe  vît  réduit  à  dilpen- 
fer  félon  les  befoins  ,  le  peu  de  blé  qui 
reftoit  dans  la  ville,  en  obligeant  les 
particuliers  de  venir  faire  d'exa<Sles  dé- 
clarations de  ce  qu'ils  avoient  de  blé,  & 
de  vciidre  le  furplus  de  ce  qui  leur  étoit 
néceflàire  pour  un  mois.  On  retrancha 
aux  efclaves  une  partie  de  ce  qu'on  leur 
en  donnoit  ordinairement  par  jour.  Les 
marchands  de  blé    furent  fbupçonnés 
d'en  cacher ,  &  par  là  expofés  à  la  haine 
&  à  la  colère  du  peuple.  Toutes  ces  re- 
cherches fervoient  plus  a  manifefter  la 
difette,    qu'à  la  foulager.    Plufieu?s, 
d'entre  la  populace  ,  fe  trouvant  lànsrelr 
fource  &  fans  efpérance  ,  pour  ne  pas 
fbuffrir  plus  lontems  les  tourmens  d'une 
fi  cruelle  famine  ,  fe  précipitèrent  dans 
le  Tibre. 

Cette  première  calamité  attira  un 

fécond 
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fécond  danger  d'une  autre  efpéce  ,  qui  ^n.  R; 
menaça  la  liberté  publique.  ^^  j  ^ 

Sp.  Mélius  de  TOrdre  des  Cheva-  437',  * 
liers,  fort  riche  pour  ces  tems-là,  &^^^*"s 
encore  plus  ambitieux,  fongea  à  profiter  fg  ffffg 
du  malheur  des  tems  ,  fe  flatant  que  le  Roi. 
peuple ,  dans  une  calamité  fi  générale  , 
feroit  bon  marché  de  fa  liberté.  Aiant 
acheté  de  fes  deniers  en  Etrurie  une 
grande  quantité  de  blé  par  le  miniftére 
de  fes  hôtes  &  de  fes  cliens ,  (  &  c'efl: 
apparemment  ce  qui  empêcha  Minucius 
d'en  pouvoir  Jtirer  beaucoup  de  cette 
province)  il  en  fit  des  Diftributions. 
Devenu  par  là  fort  cher  à  la  populace , 
elle  Taccompagnoit  par  tout  dans  la  vil- 
le lui  fefànt  un  Cortège  beaucoup  au  def- 
fus  de  la  condition  d'un  particulier  ,  & 
lui  promettoit  par  avance  de  Télever  au 
Confulat.  Mais  comme  l'ambition  efl: 
inGitiable ,  &  qu'elle  ne  fè  contente  pas 
de  ce  qui  paroit  lui  être  afluré ,  il  porta 
fes  vues  plus  loin ,  fans  examiner  fi  elles 
étoient  légitimes,  ou  non.  Il  fentoit  bien 
qu'il  lui  Êiudroit  livrer  de  rudes  batail- 
les contre  les  Sénateurs  pour  arriver  au 
Confulat  malgré  eux ,  &  qu'il  ne  pour- 
roit  l'obtenir  qu'à  la  pointe  de  l'épée.  Il 
conçut  qu'il  ne  lui  en  couteroitpas  plus 

de 
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A«.  R.   de  peine  pour  parvenir  à  la  Roiauté ,  & 
A  V.  J.C.  ^^^  ^^  moment  il  tourna  toutes  fes  bat* 
4S7.       teries  de  ce  coté-là ,  la  regardant  com- 
me Tunique  récompenfe  qui  fut  digne 
des  travaux  &  des  dangers  qu'il  auroit 
à  efluier. 

Le  jour  des  aflèmblées  Confulalres 
approchant,  comme  il  n'avoit  pas  eu  aG- 
fez  de  tems  pour  concerter  toutes  fes 
mefures  ,  il  nç  put  pas  encore  faire  écla- 
ter foa  de/ïein.  L'éle6lion  fe  fit  tran- 
quillement ,  &  félon  les  vues  des  Séna- 
teurs. 

An.  R.  j     QuiNTIUS    CaPITOLINUS   VL 

Av.j.c      Agrippa  Menenius  Lanatus. 

Quintius  n'étoit  pas  un  Conful  com- 
mode pour  quiconque  fongeoit  à  in- 
nover dans  TEtat. 

L.  Minucius  fut  continué  Préfet  des 
vivres.  Par  les  fondions  de  fà  charge  iJ 
prenoit  en  public  les  mêmes  foins ,  q\xe 
Mélius  fe  donnoit  de  fon  propre  mou- 
vement ;  ce  qui  fefoit  que  les  mêmes 
fortes  de  perfonnes  fréquentoient  pareil- 
lement les  deux  maifons.  Il  fut,  par  leur 
moien  ,  ce  qui  fe  palïbit  chez  Mélius  , 
&  en  donna  auflîtôt  avis  au  Sénat.  D 
dit ,  «qu'il  avoit  découvjert  qu'on  por- 

toif 
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«toit  des  armes  dans  fa  maifon  ,  qu'il  y  An.  R.' 
«tenoit  des  afïèmblées  où  il  haranguoit,  Av.*  T.C, 
«&  qu'il  prenoit  certainement  des  mefu-  435. 
«res  pour  fe  feire  Roi.  Que  le  tems  de 
«faire  éclater  fon  defïèin  n'étoit  pas  enco- 
ure arrêté,  mais  qu'on  étoit  convenu 
«de  toutes  les  autres  méfures.  Que 
«les  Tribuns  ,  gagnés  par  argent ,  é- 
«toient  entrés  dans  le  complot ,  & 
«avoient  partagé  entr'eux  les  difFérens 
«moiens  néceffaires  pour  le  feire  réuf^ 
«fir.  Qu'il  venoit  donner  cet  avis  pref^ 
«que  plus  tard  que  la  fureté  publique 
«ne  Tauroit  demandé ,  mais  qu'il  avoit 
«voulu  s'afïiirer  des  faits  par  des  preu- 
«ves  certaines ,  &  ne  pas  s'en  raporter 
«à  des  bruits  vagues  &  douteux. 

Sur  ce  raport ,  les  principaux  des  Sé- 
nateurs firent  beaucoup  de  reproches 
avix  Confuls  de  l'année  précédente  ,  & 
à  ceux  qui  étoient  aéluellement  en  pla- 
ce ,  d'avoir  eu  afïèz  peu  de  vigilance 
pour  ne  rien  découvrir  d'une  conjura- 
tîcin  de  cette  importance  ,  tramée  déjà 
depuis  un  afïèz  long-tems.  Quintius, 
après  avoir  Êiit  l'apologie  des  Confuls, 
&  repréfenté  qu'au  lieu  de  perdre  le 
tems  à  Êôre  des  plaintes  inutiles  &  peut- 
être  injuftes^  il  &loit  fonger  promte^ 

ment 
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An.  R.  meut  au  remède  ,  dit  que  fbn  avis  étoît 
Av. J.C.  ^^  nommer  incontinent  un  Diélateur , 
43<j1  dont  Tautorité  fuprême  pût  étoufer  le 
mal  dans  ià  naif&nce  >  &  même  avant 
qu'il  eut  le  tems  d'éclore.  L'avis  fiir 
généralement  approuvé.  Tout  le  mon- 
de jetta  les  yeux  fur  L.  Quintius  Cin- 
cinnatus  ,  qui  refiiÊ  lontems  d'accep- 
ter une  charge  ,  dont  il  croioît  que  fon 
grand  âge  le  mettoit  hors  d'état  de  rem- 
plir dignement  les  fondions.  Mais  en- 
fin il  fe  vit  obligé  de  céder  aux  vives 
remontrances  &  aux  inflantes  prières 
de  tout  le  Sénat.  Après  avoir  prié  les 
dieux  de  ne  pas  permettre  que ,  dans  un 
danger  fi  preflànt ,  fa  vieilleflè  nuiiïrau 
fervice  de  la  République  >  il  fe  Jaiflà 
nommer  Didlateur ,  &  choifit  fui  le 
champ  C.  Servilius  Ahala  pour  Géné- 
ral de  la  Cavalerie. 

Le  lendemain  Cincinnatus  voiant 
bien  qu'il  n'y  avoit  qu'un  coup  d'au- 
torité qui  pût  diffiper  une  conjuration 
fi  dangereufe,  parut  tout  d'un  coup 
dans  la  place  ,  &  monta  fur  fon  Tri- 
bunal efcorté  de  fes  Licteurs  armés  de 
leurs  haches  d'armes ,  &  avec  tout  l'ap- 
pareil de  la  fouveraine  puiflànce.  Le 
peuple,  furpris  &  efiSraié  d'un  mou- 
vement 
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vement  fi  fiibit,  ne  fa  voit  quelle  en  a^.  r, 
pouvoir  être  la  caufe.  Mélius,  &  fes  1^6. 
complices  ,  jugèrent  bientôt  que  c'étoit  ^^^^'^* 
à  eux,  qu^on  en  vouloit.  Mais  ceux 
qui  nWoîent  aucune  connoiffance  de 
fes  deflèins ,  fe  demandoient  les  uns  aux 
autres  quel  danger  fi  prèflànt  avoit  donc 
obligé  de  nommer  en  tems  de  paix  un 
Diélateur  y  &  de  mettre  en  place  Quin- 
tius  âgé  de  plus  *^de  quatre-vingt  ans  ? 
Alors  le  Di£lateur  envoia  Servilius 
Général  de  la  Cavalerie  fommer  Mé- 
lius de  comparoitre  devant  lui,  Mélius 
furpris  y  &  incertain  du  parti  qu^il  de- 
voit  prendre ,  difFéroit  d'obéir  y  & 
cherchoit  à  s'échaper.  Servilius  com- 
mande à  un  Lideur  de  l'arrêter;  & 
cet  Officier  ayant  exécuté  les  ordres 
du  Général  de  la  Cavalerie,  Mélius 
implore  le  fecours  du  Peuple  Romain, 
(è  plaignant  d'être  opprimé  par  la  ca- 
bale des  Sénateurs  pour  avoir  fait  du 
bien  au  Peuple.  Il  conjure  fes  citoiens 
de  le  fècourir  dans  Textrême  danger  où 
il  le  trouve,  &  de  ne  pas  fouf&ir  qu'on 
^'^gorge  fous  leurs  yeux  &  en  leur  pré- 
fènce.  Le  Peuple  s'émeut  :  fes  partifans 
s'animent  les  uns  les  autres  ,  &  l'arra- 
chent d^  mains  du  Licteur.  Mélius  fe. 

jett* 
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Ah.  R.  jetta  dans  la  foule  pour  fe  dérober  à  la 
^*y  j  C  pourfuite  de  Servilius  :  mais  celui -d 
435.       l'aiant  atteint ,  lui  pafle  Ton  épée  au  tne 
Mehus  vers  ^^  ^orps ,  &  tout  couvert  deiàng, 
w/a-    ^'  ^^^"^  rendre  compte  au  Didlateur  de 
faala.       tout  ce  qu^il  a  fait.  Courage  ,  StrviliWt 
lui  dit  le  Didlateur  :  continuez,  de  iléfèn- 
li'f  tf i;i/?  va/r^  /7tf /riV ,  f  1^  vous  vnm.  A 

La  populace  ne  fâchant  quepenièr  de 
tout  ce  qu'elle  voioit ,  &  étant  dans  un 
grand  mouvement ,  le  Diélateur  con- 
voque rAfïèmblée ,  &  commence  par 
déclarer  aque  Mélius  a  été  tué  jufte- 
«ment  &  à  bon  titre  >  quand  même  il 
«ne  feroit  pas  coupable  du  crime  qu'on 
•clui  imputoit ,  pour  avoir  refuië  d'o- 
«béiraux  ordres  du  Diélateur ,  qui  /  a- 
•cvoit  fait  appeller  par  le  Général  de 
•cla  Cavalerie.  Qu  il  étoit  monté  fur 
•cfon  Tribunal  pour  prendre  connoif- 
*fance  de  Tafifaire ,  après  quoi  Ton  au- 
«roit  rendu  à  Mélius  la  juftice  qu'il  au- 
«roit  méritée.  Que  fe  préparant  à  em- 
•cploier  la  violence  pour  ne  point  corn- 
«paroître  en  jugement ,  on  Pavoît  eiii- 
«ployée  à  fon  égard  pour  réprimer  fà 
«rébellion.  Qu'on  auroit  eu  tort  de 
«jregardei  conune  citoien  un  homme  > 

«qui 
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«qui  avoit  conçu  le  deflèin  impie  de  fe  A»-  R. 
afaire  Roi ,  lui  qui  étoit  né  parmi  un  ^V.J.C. 
«peuple  libre,  au  milieu  de  nos  Loix43^, 
«&  de  nos  faintes  Ordonnances  ,  dans 
«une  ville  dont  on  avoit  chafleles  Rois: 
«un  homme  qui  favoit  que  dans  l'année 
«même  deteur  expulfion,  les  neveux  du 
«Roi,  &  les  fils  du  Conful  Libérateur  de 
«la  patrie,  pour  avoir  formé  un  complot 
«de  recevoir  les  Rois  dans  Rome,  a- 
«voient  été  mis  à  mon ,  les  derniers  par 
«la  main  même  ,  ou  du  moins  par  les   v 
«ordres  de  leur  propre  père;  que  dans 
«la  même  ville,  le  Coniiil  CoUatinus 
«Tarquinius,  en  haine  feule  du  nom 
«qu'il  ponoit ,  avoit  été  obligé  d'abdi- 
«quer  le  Confulat ,  &  de  fe  bannir  de 
«fa  patrie  ;  que  quelques  années  après 
«on  y  avoit  puni  de  mort  Sp.  Caffius 
«pour  avoir  voulu  fe  faire  Roi;  & ,  que 
«tout  récemment  encore  on  avoit  puni 
«dans  les  Décemvirs  par  la  perte  de  leurs 
«biens  ,  par  l'exil ,  &  par  la  mort  mê- 
«me  la  hauteur  tyrannique  avec  laquel- 
«le  ils  exerçoient  leur  pouvoir:  quec'eft 
«après  de  pareils  exemples  que  Aîélius  a 
«entrepris  de  devenir  notre  Roi ,  &  de 
«monter  fur  le  trône.    Et  quel  homme 
«que  Méliuspour  avoir  conçu  de  telles 
Tme  II.  h  efpé- 
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Aw.  ^  arances  ;  Je  Êù  qu'il  n'y  a  ni  nobleflè^ 
^,'^'  Q  ani  dignités,  ni  fervices  rendus  à  TEtat, 
45  6.  '  «q^  puiflent  ouvrir  un  chemin  légitime 
«à  la  domination  tyrannique.  Mais 
«qu'enfin  les  Claudius  /les  CafSus^  a- 
«voient  porté  leurs  prétentions  à  une 
«élévation  à  laquelle  ils  ne  pouvoîent  af- 
«pirer  fans  crime,  enflés  par  leurs  Con- 
«fulats  ,  leurs  Decemvirats ,  les  hon- 
«neurs  de  leurs  ancêtres ,  l'éclat  de  leurs 
«familles.  Ici  qui  peut  concevoir  qu'un 
«*  Mélius  ,  qui  pouvoit  plutôt  fouhai- 
«ter  qu'efpérer  de  devenir  Tribun  du 
«Peuple ,  dont  tout  le  mérite  étoit  d'a- 
«voir  fait  de  grands  &  de  riches  amas  de 
«grains  ,  fe  foit  flaté  d'avoir  acheté  par 
«quelques  livres  de  blé  la  liberté  de  £e^ 
«citoiens ,  &  d'avoir  fait  accepter  à  un 
«peuple  vainqueur  de  tous  fes  voifmsla 
«fervitude  pour  un  morceau  de  pain  : 

enfbrte 


A  Sp.  Meliutn ,  cui 
Tribunatus  plebis  roa- 
gis  optandus  <]uàni 
rperandus  fuerit,  fru- 
inentarium  divltem  > 
bilibris  farris  fperalTe 
libertatem  fe  civium 
liîorum  emifle ,  cibo- 
que  objiciendo  ratutn 
vidorem  finitimorum 
omnium   populiim  in 


fervitutem  perllci  pof- 
fe:  ut,quem  Senatorem 
concoquere  civitas  vix 
poflèi,regemferretRo- 
muli  conditorîssabdiis 
orti,recepti  ad  deos , 
infignia  atque  ijupe- 
riimi  habentetii«  Noa 
pro  fcelere  ià  magis  > 
quani  pro  monftro  ha* 
bendum,  Liv. 
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«enforte  qu*un  homme ,  qu'on  auroit  Aw.  ^^^ 
«bien  de  la  peine  à  fbuf&ir  dans  le  rang  ^'^jx; 
«de  Sénateur,  Rome  laccepteroitpour  436*  ' 
afbn  Roi,  &  le  verroit  de  bon  œÛ  re- 
^vém  de  toutes  les  marques  d'honneurs 
«&  de  toute  l'autorité  de  Romulus  fon 
«Fondateur ,  né  des  dieux  >  &  mis  en 
«leur  nombre  :  Qu'une  telle  penfée  ne 
ccdevoit  pas  plus  être  regardée  comme 
«un  crime  >  que  comme  une  folie  & 
«une  phrénéfie  monftrueufe.  Que  ce 
«n  étoit  pas  sHEèz  de  Tavoir  expiée  par 
-«le  làng  du  coupable,  fi  Ton  ne  reri- 
«verfbit  de  fond  en  comble  une  maî- 
«fbn  où  l'on  avoit  formé  une  entrepri- 
«fè  fi  folle  &  fi  criminelle  ,  &  fi  l'on 
«ne  confifquoit  des  biens  fouillés  par 
«l'ufkge  criminel  qu'il  en  avoit  voulu 
«faire  pour  achetter  la  Royauté.  Que 
«pour  cet  efièt,  il  ordonnoit  que  ces 
«biens  ièroient  vendus  par  les  Que- 
«fteurs,  &  mis  dans  leTréfor  public. 
Ce  Éige  Ma^ftrat,  voyant  que  le 
Chef  de  la  conspiration  étant  mon  il 
n'y  avoit  plus  rien  à  craindre ,  ne  ju- 
gea pas  à  propos  d'informer  contre  fes 
partâàns ,  de  peur  de  trouver  un  trop 
grand  nombre  de  criminels ,  Se  de  ùir 
te  écUxet  la  conjuration  en  voulant  pu- 
L  2  m 
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An.  R.    nir  trop  févérement  tous  les  conjaiés. 

^'J^\  ç       La  maifon  de  Mélius  fut  rafée  fur  le 

^  j  <c^  *  *  champ ,  &  la  place  fur  laquelle  elle  avoit 

/    été  bâtie  appellée  Mquimelinm  y  c  efl- 

à-dire  Matfon  JU  Mélius  rafét  y  a£b  que 

ce  nom  fut  un  monument  fubfiâant  & 

du  crime ,  &  de  la  vengeance  qm  en 

Vlin.     avoit  été  tirée.   On  fit  préfent  à  Minii- 

*^"''3*cius  d'un  beuf  aux  cornes  dorée$>  & 
on  lui  érigea  une  flatue  ;  à  quoi  le  Peu- 
ple ne  s'oppofa  point,  parce  qu*îl  lui 
avoit  îaix  diftribuer  à  vil  prix  tout  le 
blé  qui  s'étoic  trouvé  chez  Mélius^  pour 
lui  ôter  lieu  de  le  regretter. 

Outre  que  Mélius  s'étoit  rendu  cou- 
pable &  digne  de  mon  par  le  refi» 
qu  il  fit  d'obéir  au  Didateur,  les  »  Loix 
mêmes ,  dès  qu'il  avoit  conçu  le  cri- 
minel deflèin  d'envahir  un  pouvoit  ty- 
rannique ,  armoient  contre  lui  toutes 
les  mains  des  citoiens.  Un  Tyran 
étoit  regardé  à  Rome  comme  un  mon- 

ftre 

«  Nulla  nobis  focie-1  putantur,  fi  &  îpfa  fan- 
tas  eu  m  tyrannis ,  fed  j  guine  &  tanquam  fpi- 
potiùs  fumina  ciiÂrac- 1  ri  tu  carere  cœperunt  : 
tio...  Hoc  omne  genus    fie  ifta  in  figura  honii 


peftiferum  atque  im- 
piuiïi  ex  hominum 
commun  iiatc  externiî- 
nanclum  eft  Etenim,  ut 
metnbra  quxdam  |ain« 


nis  feritas  &  imipanî- 
tas  bellux  à  commun! 
tanquam  humanitate 
corpoiis  fegreganda. 
cft  0§c.  U  3.  n.  |2. 
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ftfe ,  qu'on  ne  peut  trop  tôt  retrancher  An.  R< 
du  corps  de  la  fociété  humaine  ,  de  ^^^\  ^ 
même  qu'on  ie  hâte  ^e  couper  impi*^^^',  ' 
toiablement  un  membre  pourri ,  capa- 
ble de  faire  périr  les  autres.  Les  Ro- 
mains n'oublièrent  jamais  le  ferment 
prêté  au  nom  de  toute  la  nation  après 
Pexpulfion  des  Tarquins ,  d'extermi- 
ner quiconque  fongeroit  à  fe  faire  Roi. 
Trois  des  Tribuns  du  peuple ,  fort 
mécontens  de  tout  ce  qui  venoit  de  Cq 
pafifa: ,  fe  déchaînèrent  contre  Minu- 
cius ,  &  iîir  tout  contre  Servilius  Gé- 
néral de  la  Cavalerie  qui  fans  aucune 
formalité  de  Juftice  ,  &  même  fans 
ordre  de  fbn  Supérieur  ,  avoit  tué  un 
citoien  dans  le  fein  de  fa  patrie.  Ils 
menaçoient  hautement  de  le  mettre 
en  JidUce  fitôt  que  le  Dictateur  feroit 
forti  de  charge  >  &  ils  excitèrent  beau- 
coup de  tumidte  parmi  la  populace. 
Tout  ce  qu'ib  purent  obtenir ,  c'eft 
qu'on  nommeroit  des  Tribuns  mili- 
taires au  lieu  de  Confuls ,  dans  l'efpé- 
rance  que  de  fîx-  places  ,  car  il  étoit 
permis  de  créer  jufqu  à  fix  Tribuns 
militaires ,  ils  en  obtiendroient  quel- 
quesmnes.  Le  Peuple  n'en  créa  que 
trois ^  tous  Patriciens,  au  nombre 
-.-r  L3  ^ef- 
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A*.  *•  defquels  il  mît  L»  Quintius ,  fils  de 
A*^*T  C  C^^cî^^^^^s  y  dont  on  cherchoh  à  lui 
^jJ'  *  rendre  kDidature  odieuiê* 


43tf< 


jtmbaffadtum  Ramains  tues  par  f$rir9 
de  Tolnmm»s  Roi  des  Vekns*  Q 
Roi  efi  tiè£  ia»s.  It  conéatféor  QffuSf 
qui  nmp^rte  tes  fécondes  dépmtiUti 
êpînur.  La  Cenfurs  efl  rédHite  k 
dix  "  huit  mois.  Loi  pngiàiere  à  té^ 
gard  dis  Candidats^  Les  Cenfuls  feitit^ 
forcés  de  nommer  um  Jhîtaee$er.  As 
choiftjfent  Bofinmius  Tubertus^  qui 
remporte  une  grande  victoire  fur  tes 
Eéjues  &  les  Volfques.  ManurcusE-^ 
nùlius  tfl  nommé  Diitateur.  A  rtm* 
porte  aHjJi  une  grands  vi^oirefur  les 
Veïens  &  les  Fidénates.  Plaintes  des 
Trihnns  du  Peuple,  de  ce  que  ks  PU* 
betens  font  exclus  des  charges^  A4al^ 
henreufe  campagne  de  Sempronius  chesL 
Us  Fblfques.    Belle  aition  de  Tempa^ . 

~  nius  ,  qui  fauve  î armée.  Sage  rép$m^ 
fe  de  Tempanius  aux  Tribuns  duPsie» 
pie.  Ilefifait  Tribun  du  Pemph» 

m  MAium* 
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MaMERCUS  iEMILlUS.  317. 

L.   QUINTIUS.  AvJ.C 

L.   JULIUS.  ^^^' 

La  ville  de  Fîdénes,  qui  étoit  ^^^^^^Jf* 
Colonie  Romaine  ,  fe  rangea  cette  an-  n^omains 
née  -  ci  du  côté  des  Yéiens  ,   qui  a-  tués  par 
voient  alors  pour  Roi  Lars  Tolum-  JJ^'^jJ.'® 
nius.  Ils  ajoutèrent  à  la  révolte  un  cri-  lu^nfus 
me  bien  plus  noir,  en  tuant  par  Tordre  de  Roi  des 
Tolumnius  les  Ambaflàdeurs  Romains,  ^^'^îî; 
qui  venoient  fè  plaindre  ,  &  demander    '^  ^^^  * 
les  raifons  du  nouveau  parti  qu'ils  a- 
voient  pris.  Quelques  Ecrivains,  pour 
couvrir  la  faute  du  Roi,  difent  qu'une 
parole  qu'il  prononça  en  jouant  aux  d«s 
fiit  prifë  par  les  Fidénates,  qui  venoient 
le  confulter  fur  le  traitement  qu'ils  dé- 
voient feire  aux  Ambaffiideurs,  comme 
un  ordre  de  les  tuer.  Mais  Tite-  Live 
rejette  bien  loin  cette  manière  de  racon- 
ter le  fait ,  &  montre  qu'il  efl:  hors  de 
toute  vraifemblance ,  qu'un  Prince  con- 
fulté  par  de  nouveaux  Alliés  fur  un  cas 
auflî  grave  que  celui  dont  il  s'agit  ici , 
eût  continué  tranquillement  fon  jeu;  & 
qu'il  eft  tout  naturel  de  penfèr  que  le 
Roi  leur  donna  ce  confèîl,  pour  les  en- 
gager glus  fortement  dans  fon  parti  par 
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A».  *•  une  rupture  de  cette  forte ,  qui  ne  le» 
a^J't  r  laiflbit  aucun  fieu  dé  retour  vers  les 
4}  5.       Jcvomains. 

Quoiqu'il  en  fbit,  ceux-ci  commence 
rent  par  ériger  près  de  la  Tribune  sax 
harangues  des  ftatues  aux  trois  AnAuf- 
ikdeurs  qui  avoient  été  tués  :  piùs  h 
fongérent  férieufement  à  tirer  vengeaft- 
ce  d'un  violement  fi  horrible  du  Droit 
des  gens.  L'importance  de  Taffitre  em- 
pêcha les  Tribuns  d'exciter  du  trouble. 
On  nomma  des  Confuls. 

Ak.  K.      M.  Geganius  Mâcerikus  IIL 
Av.j.C.     ^*  Sekgius  Fidenas. 

*  Sergius  marcha  contre  le  Roi  des 

Veïens,  &  remporta  fur  lui  une  viâoire 
aflèz  confidérable  ,  mais  qui  lui  coûta 
ther.  Au  (fi  la  perte  d'un  grand  nombre 
'  de  citoiens  qui  y  périrent  afHigea  plus 
Rome,  que  la  défaite  des  ennemis  ne  lui 
caufa  de  joie.  Il  paroit  que  ce  fut  ceue 
vidloire  qui  fit  donner  au  Confixl  le  fiir*- 
nom  de  Fidénas. 
Tolum-       Pour   terminer  heureufement  cette 
J**"^.®^^ guerre,  le  Sénat  crue  devoir  nommer 
lecom-  ^^  Didateur.    On  choifit  Mamercus 
bat  par    iEmilius.  Il  prit  pour  Géaéral  de  la 
Coflus,  Cavalerie   L.  Quintius  Cincinnatus  , 
^"*  '^"^"  dont 
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dont  le  mérite,  tout,  jeune  qu'il  étoît,  An.  R» 
rëpondoit  à  la  réputation  de  fon  père  J  f^Vj  C 
&  qui ,  Tannée  précédente,  avoit  été  un  4^4.    . 
des  Collègues  d  Emilius  dans  la  charge  çorte  fcs 
de  Tribun  militaire.  Aux  levées  que  les  ^fg'p^'îjii! 
Confuls  avoiënt  faites  fe  joignirent  de  les  opî- 
vieux  Centurions  fon  aguerris  &  pleins  mes* 
de  courage.    On  remplaça  le  nombre 
des  foldats  qui  avoient  été  tués  dans  le 
dernier  combat.  Quintius  Capitolinus 
&  AL  Fabius  Vibulanus  fuivirent  le 
Diâateur  en  qualité  de  Lieutenans. 

Les  deux  armées  en  vinrent  aux: 
mains  près  de  Fidénes.  Celle  des  enne- 
mis étoit  plus  nombreufe.  Les  Veïens 
étoient  placés  à  Taile  droite,  les  Falif* 
ques ,  qui  étoient  venus  à  leur  fecours, 
à  la  gauche  ;  les  Fidénates  au  corps  de 
bataille.  Du  côté  des  Romains,  le  Dic- 
tateur commandoit  Taile  droite  ;  Quin-i 
tius  Capitolinus  la  gauche  ;  le  Général 
de  la  Cavalerie  étoit  au  milieu.  Celle- 
ci  commença  le  combat ,  &  fut  bien- 
tôt fuivie  de  l'Infanterie.  Les  Légions 
Etrufques  ne  purent  foutenir  le  choc 
des  Romains:  leur  Cavalerie ,  animée 
par  la  préfence  du  Roi,  tint  plus  fer- 
me. L  y  avoir  dàns:  la.  Cavalerie  Ro- 
niaine  un  Officier  y  nommé  A.  Cor  lé- 
L  ^  lius^ 


aso    Mameec^  ^mil.  Dictât* 
Am.  R.  Jiys  Coflus^  d'une  illuftre  naiflance  >  hà 
^v.  T.C.  bo^™6  ^  d'une  taille  avantageu&  y  & 
4I4«     '  encore  plus  reconunandable  par  fk  bra- 
voure.   La  noblellè  &  le  trente  de  les 
ancêtres  lui  envoient  le  courage:  if  en 
(butint  la  gloire  >  &  fiit  même  Taug- 
menter.  Voiant  que  Tolumnius  jettoit 
le  trouble  &  l'ef&oi  par  tout  où  il  fe 
portoit  :  Efi-ce  4onc  là,  s'écria-t-il,  An- 
fraSetir  des  Ltdx  humaines  &  du  Drnt 
des  gens  ?  Je  me  fiât  e  (  iil  y  a  des  dieux 
mangeurs  dn  crime)  d^tmmeler  himtit  cet- 
te victime  aux  mânes  de  nês-jinskaffa- 
deurs.    En  parlant  ainfi ,  il  pique  des 
deux ,  s'avance  avec  impétuofitë  contre 
le  Roi  la  lance  à  la  main  ,  &  du  pre- 
mier coup  le  renverfe  dedeflùs  Ion  che- 
val.   Il  faute  lui-même  à  bas  du  fien 
dans  le  moment  ;  &  comme  le  Roi  le 
relevoit,  il  le  renverfe  une  feconde  fois 
avec  fon  bouclier  fur  le  dos  ,  &  après 
lui  avoir  porté  plufieurs  coups ,  il  le 
>  perce  de  part  en  part ,  &  le  tient  atta- 
ché à  la  terre.  Pour  lors  il  le  dépouille^ 
&  lui  aiant  coupé  la  tête,  &  la  porrant 
au  bout  de  fa  lance ,  il  annonce  lui-mê- 
me (k  vidloire  à  l'ennemi  par  ce  trophée. 
fanglant ,  &  répand  par  tout  la  terreur.. 
Cène  fut  plus  un  combat  dans  la  Ca*-- 

valer 


Valérie ,  mais  une  déroute.  Le  Diéla-  A».  R> 
teur  5  de  fbn  côté ,  avoit  enfoncé  les  Lé-  avJ.Ç. 
gions  :  il  les  pouflè  vivement,  &  en  fait  434*^/ 
un  grand  carnage.  Commandans ,  Offi- 
ciers ,  foldats ,  tous ,  également  animés 
du  defir  d'une  Jifte  vengeance ,  fecon* 
dent  merveilleuferhent  fon  zèle.  La  vic- 
toire fut  complette. 

LeDiébteur  rentra  triomphant  àRo-- 
me.  Mais ,  il  faut  Tavouer,  Coflùs  por- 
tant les  dépouilles  opîmes  du  Roi  qu'il 
avoit  tué  de  fa  main ,  eut  tout  Thonneur 
du  triomphe,  &  attira  fur  lui  tous  les 
yeux  par  la  nouveauté  de  ce  fpeélacle. 
C'étoient  les  fecondes  dépouilles  opîmes 
qu'on  eût  remportées  depuis  la  fonda- 
tion de  Rome.  Cofliis  plaça  les  fiennes^ 
dans  le  temple  de  Jupiter  Férétriea>, 
près  de  celles  de  Romulus. 

L'opinion  commune,  du  tems  même^ 
de  Tite-Live ,  étoit  que  pour  rempor- 
ter des  dépouilles  opîmes ,  il  fkloit  que; 
ce  fut  un  Général  qui  en  eut  tué  un  au- 
tre. Varron  »  penfoit  autrement.  Il  eft 
confiant  néanmoins  que  Coflus  n'étoit 
pour lorsquefîmple Officier.  L'Empe- 
reur- 

*  Opima  Spolia  eelam  { da  duci  hoflium.  Var» 
eflè)  fi  mani^uiaris  mi- 1  a^ud  /%/}. 
le»  detraxecit»duiiimo- 1 


a$2  M,CoR-MAL.L.P.CEASS,CbNS. 
An.  R.  feur  Augufte  aneftoît ,  poiir  Tavoir  vu 
Av. J,C.  lui-n^ême ,  que  le  titre  infcrit  (ur  les 
454*  *  dépouilles  de  Cofllis,  lui  donnoit  la  qua- 
lité de  Conflil.  Il  le  fot  quelques  années 
après  y  mais  dans  un  tems  où  certaine- 
ment il  n'y  eut  poi#  de  pareil  com- 
bat. Ne  Ce  peut-il  pas  faire  que  ce  ti- 
tre aura  été  appelé  du  tems  après  par 
quelqu'un  des  defcendans  de  Coflus , 
qui  Taura  appelle  Conful  y  non  qu'il  le 
ftt  quand  il  rempona  cette  vidloîre , 
mais  parce  qu'il  Ta  été  depuis  ?  Tire- 
Live ,  qui  a*ofbit  pas  y  (ans  doute ,  ré- 
ftiter  le  témoicrna^  d' Augufte  dont  il 
ne  paroit  pas  fort  touché,  ne  s'expli- 
que pas  ici  clairement.. 

An.  R.,      m.  Cornteius  Maluginensis.. 
AvjC.     L.  Papirius  Crassus.- 

Uv.lV.  .  Sp%  Mélius  Tribun  du  Peuple  ap- 
^^-»5»-  pella  en  jugement  JViinucîus  &  Sa:- 
vilius  Ahala.  Tite-Live  dit  que  cet- 
*  Cic.  te  accufâtion  n'eut  pas  de  fuite  :  ce- 
(^at.  fro  pendant  *  Cicéron  &  Valére  Maxime 
domoy  n.  marquent  que  le  dernier  fiit  envoie: 
vÀLMax.^  «il.. 


CJUL.L.VÏRG1NIUS,C0NS.    2^^ 

C.  JULIUS  IL  f^j^- 

L.    ViRGINlUS.  Av.J.e». 

La  pefte,  qui  s'étoît  fait  fèntir  Tan-  ^^*" 
née  précédente  >  fit  encore  plus  de  ra- 
vage pendant  celle-ci  tant  dans  la  ville^ 
qu'à  la  campagne.  Elle  donna  aux  Fi- 
dénates  la  hardiel£  de  s'avancer  pres- 
que jufqu'aux  portes  de  Rome.  Us, 
étoîent  ioutenus  des  Veïens.  On  créa 
un  Didlateur  :  ce  fut  A.  Servilius ,  qui 
choîiît  pour  Général  de  la  Cavalerie 
Poftiimus  iEbutius  Elva  La  guerre  fut 
terminée  par  la  prîfe  de  Fidéaes.  • 

Les  Cenfeurs  C.  Furius  Pacilus ,  & 
M.  Géganius  Macérînus,  firent  préparer 
un  bîtiment  dans  le  champ  dé  Mars, 
qu^ifs  avoiént  acheté  aux  dépens  dix  pu- 
blic. On  y  fit  pour  la  première  fois  le 
dénombrement  du  Peuplé- 
es JULIUS  IIE  ^^^  ^• 
L-  VlRGINlU^   IL.  AvJ.G. 
Sur  le  bruit  que  les  douze  peuplés  qui  "^^  ^' 
compofbient  TEcat  &  le  corps  entier  de 
l'Etrurieyfepréparoîent  à  attaquer  les 
Romains ,  on  créa  Dictateur  pour  la  fé- 
conde fois:  Mamercus  ^milius  ,  qui 
choifîtpouc 'Général  de  la  Cavalerie  A. 
SaAm^Xut^tos»^  Ce  bruit  de  guerre 
,  .-                              s'étant: 


25'4    Màmekc,  Mmu  Dicxâ.t:> 

Am*  K.  s'étaut  diflîpë ,  le  Diétateur ,  fe  voiant 
Av  J.C.  P^^^  ^^  ^^  gloire  que  les  armes  auroienc 
45 1*.       pu  lui  acquérir^  fongea  à  laUIer  pendant 
la  Cen-ia  paix  un  monument  de  £i  Diâature 
féduiteiP^  une  nouvelle  Loi  qu'il  probofi  au 
dsvhuît  fujet  de  la  Cenfure.    Il  reprëmma  au 
»oiy.      Peuple  aqu'il  étoit  important  pour  la  B- 
«berté  que  les  grandes  charges  de  L'Etat 
«ne  fiiflent  pas  de  longue  durée  :  que 
«toutes  les  autres  étoient  annuelles^  &  la 
«Cenfure  feule  de  cinq  ans.  Qu'on  pou- 
«voit  craindre  que  quelques  Cenfèurs, 
«moins  afïèdionnës  au  bien  public  que 
«ceux  qu'on  avoit  eu  julqu'ici ,  n'abo- 
«fàflènt  d'une  autorité  de  fi  longue  du- 
«rée.  Que  d'ailleurs  il  étoit  onéreux  aux 
«particuliers  d'avoir  pendant  un  fi  long 
«terme  les  mêmes  perfbnnes  poiur  inf- 
«pefteurs  &  arbitres  de  l^ur  conduite. 
«Qu'il  croioit  qu'on  pouvoit  réduire  la 
«Cenfure  à  dix-huit  mois.»  La  Loi  fut 
acceptée  par  un  confentement  unahime. 
du  Peuple,  Et  afin,  dit-il,  que  vous  fâ- 
chiez que  les  charges  de  langue  durée  ne 
font  l' as  de  mon  goût  j'abdique  laDittatU'^- 
Te  dès  aujofirdhui:  &  il  l'abdiqua  en  eâçc.- 
Les  Cenfeurs  furent  choqués  juf^- 
qu'au  vif  de  cette  nouvelle  Loi ,  &  H$ 
{portèrent  leur  re&mimeat àua  excèsu 


qui  ne  paroitprefquepascroiable.  Nous  A».  R. 
avons  vu  qu*une  des  manières  dont  les  ^^^\  ^^ 
Cenleurs  punifïoient  les  citoiens  à  qui  431.  ' 
l'on  avoit  quelque  reproché  à  faire  fur 
leur  conduire,  etoitde  les  faire  delcen- 
dre  d'une  Tribu  plus  coafidérable  dans 
une  autre  qui  le  Tit  moins ,  Trthiê  mo^ 
n}er%  ;  &  de  fxire  effacer  leur  nom  du  re- 
gitre  de  fa  Centurie ,  en  ne  lui  laiflànt 
d'autre  droit  &  d* autre  marque  de  ci- 
toien  ,  que  de  payer  une  certaine  con- 
DÏbutionj  que  f)uvenc  alors  on  aug- 
mentoit  :  c'eft  ce  qu*on  appelloit  >  étra- 
ri&'Jacne,  Les  Cenfeurs  exercèrent  de 
la  forte  leur  vengeance  fur  un  des  plus 
refpedlables  citoiens  de  Rome;  &  ils  le 
condannére^t  à  paier  huit  fois  plus  de 
tribut  qu'il  n'avoit  coutume.  Le  peuple 
indigné  les  pourfuiv^it  dans  la  place  ,  &. 
les  auroit  maltraites ,  fi  Emilius  n'eut 
étèaflèz  généreux  pour  s'y  oppofèr.  Ce 
i  ■  grand  homme  fupporta  un  traitement 
fi  indigne  avec  une  conftance  admira- - 
bJe  confidÉrant  moins  la  prétendue  no- 
te d'infamie  en  elle-même  ,  quelefujet 
^uî  la  Joi  avait  attké. 

Les 

■  Quam  rem  rpATm  '  tîù'i  ignoniinî^f  Intuenr 
îrig*nâ  animo  ttilifle  '  [Cm ,   qnàni  igoomH** 


2  ç  ^  L.  Pin.  Mamerc  &c.  Thib.  M. 

Ak.  R.       Les  Tribuns  obtinrent  par  Idùrs  cb* 

Av J.C.  "^^^5  importunes  qu'on  notnmât  des 

4}û  *  '  Tribuns  militaires  ;  mais  aucun  d'entre 

les  Plébéiens  n'eut  pan  à  cette  iKneina- 

noti  y  ni  à  celle del  année  fuivanie; 

Am.  R.         m.   FABiyS   VlBULANUS^ 

3**'  M.  Fossius. 

43^  L.  Sergius  Fidenas. 

La  perte  le  fit  encore  fentîr.  Comme 
la  famine  ea  étoit  une  fuite  ordinaire ,  cm 
prit  la  làge  précaution  d'envoier  de  bon- 
ne heure  dans  TEtrurie ,  à  Cumes  ,  & 
jufques  dans  la  Sicile  faire  des  achats  .de 
blé. 

Ah.  R.  I..    PlNARlUS    MaMERCUS. 

^^^  j  ç.      L.  FuRius  Medulltnus- 
425^1  '  '     Sp.  Postumius  Albus. 

Loi  fin-      Les  Principaux  d'entre  les  Plébéiens 
6"^*^'^^  *  (buffroienr  avec  peine  de  n'avoir  au- 
dcs  Can-  cune  part  à  une  charge  pour  l'éreéHon 
didats.    de  laquelle  ils  avoîent  combattu  fi  vi- 
vement.   Ils  en  rejettoientéa  Ëiute  liir 
le  Peuple  même  ,  de  qui  ils  le  plai- 
gnoient  d'être  auffî  peu  confidérés  que 
des  Sénateurs.   D'autres  l'attribuoient 
à  la  brigue  violente  des  Patriciens  ;  Se 
pour  en  empêcher  l'effet  les  Tribuo*; 


1 
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propofërent  une  Loi,  qui  de  notre  tems ,  ^^'  ^' 
dit  Tite  -  Live  >  ne  paroitroit  pas  pou-^y  j  ç^ 
voir  être  propofée  fërieufêment ,  tant  419* 
l'objet  en  eft  petit  &  méprifable,  &  qui 
cependant  «ccita  pour  lors  de  grandes 
difputes  entre  le  Peuple  &  le  Sénat,. 
Tous  les  citoyens  Romains  portoient 
une  robe  blanche  :  mais  ceux  qui  deman- 
doient  les  charges,  &  qui  follicitoient  le 
fiif&age  des  citoiens,  pour  fe  faire  mieux 
diftinguer,  &c  pour  attirer  davantage 
fur  eux  les  yeux  de  la  populace  ,  ajou- 
toient  à  leurs  robes  ,  par  une  drogue  où 
il  en^oit  de  la  craie ,  une  nouvelle  blan- 
cheur ,  qui  les  rendoit  plus  éclatantes  : 
&  de  là  vient  qu'on  les  appelloit  Candie 
dafiy  des  Candidats.  Les  Tribuns,  pour 
empêcher  la  brigue  ,  difoient-ils ,  vou- 
loieat  qu'on  défendît  aux  Canditas  d'a- 
jouter une  nouvelle  blancheur  à  leurs 
robes  ;  &  ils  vinrent  à  bout  de  faire  paf- 
fer  cette  Loi.  Comme  il  paroifloit  que 
le  Peuple  irrité  donneroit  place  fans 
doute  aux  Plébéiens  dans  la  nomina- 
tion prochaine  des  Tribuns  militaires, 
le  Sénat  par  un  Dccret ,  ordonna  qu'on 
éliroit  des  Confuls*. 


T.  QuiN- 


arjS:  T.  Q,  Cin.  C  J.  Mîemto,^  GoNt. 

J14.     *         T,   QUINTIUS  ClNCINNATÙS^ 

Av.j.G.     c.  Jutius  Mento. 

LcsCon-      Les  grands  préparatifi  de  guerre  des 
forcé?"' Eques  &  des  Volfques  ,  firent  que  le 
de  nom-  Sénat ,  fongea  à  nommer  un  Diébteur^ 
mer  un  Les  Confuls ,  qui  dans  tout  le  refte  é- 
^„j*"    toient  oppofés  Tun  à  Tautre,  &  toujours 
Uv' IV.  d'avis  différent  ce  qui  allarmoit  fort  le 
^-z<».    Sénat ,  fe  réunirent  en  cette  occafion, 
pour  traverfèr  une  nomination  qu'ils 
regardoient  comme  la  ruine  de  leur  au-^ 
torité  y  fans  que  rien  put  les  fëparer  ni 
leur  fkire  changer defèntunent.  AlorS:>. 
comme  les  nouvelles  du  puii&nt  aime^ 
ment  des  ennemis  jettoient  une  ^"ande 
allarme  dans  les  efprits ,  Q.  Serviiiu^ 
Prifcus ,  qui  avoit  paffe  par  toutes  les 
charges  avec  honneur  ,  voiant  les  Con- 
fiils  déterminés  à  ne  point  céder  à  Taur 
torité  du  Sénat ,  eut  recours  à  un  rer 
méde  plus  dangereux  par  fes  fuites  que 
*  le  mal  même  auquel  on  vouloit  remé- 
dier. Il  exhorta  les  Tribuns  à  faire  in-* 
tervew  l'autorité  du  Peuple  dont  ils  é^ 
toient  comme  dépofitaires ,  pour  obli- 
ger les  Confuls  à  nommer  un  Didlateur». 
Les  T  ribms  laifireat  avec  joie  cette  oc- 
-Cafion  dm  faire  valoir  leur  puiflànce,  8c. 

ayant: 


T^Q.Cïk.CT.Mento,  Cons.  z$^: 
ayant  delibëré«ilemble  fur  la  demande  An.  R^ 
de  Servilius,  ils  prononcèrent  d'un  com-^*^j£^ 
mun  accord ,  Qtie  Us^  Confuls  enjfent  à  o-  428- 
bJir  an  Sénats  &  qmstlsrêfifioient  da-- 
ffontage  auftminunt  unanime  d'une  fi  au-- 
gufle  Compagnie  y  ils  leifer^oient  mener  en. 
prifm.     Les  Confuls  aimèrent  mieux 
céder  aix  Tribuns  ,  qu'au  Sénat.  Bs 
fe  plaignirent  fortement  que  les  Séna- 
teurs cr^iiflbient  leur  propre  intérêt,  &. 
Fhonneur  du  Confulat  y  en  le  fbumet- 
tam  au  joug  de  la  puiflance  Tribuni- 
tienne.  És^avoient  raifon  en  cela.  Cat 
quoi  de  plua  injurieux  &  de  plus  outra-- 
géant  pour  1er  Sénat  que  cette  menacet 
inlblente  des  Tribuns ,  dejetterenpri- 
fon  tes  Confuls  ?  Er  ce  qui  n  étoit  alors 
qu'une  menace ,  fut  réellement  exécu- 
té dans  la  fuite.  D  y  a  plus  d'un  exem- 
ple dan&  f  Hiftoire  Romaine  de  Confuls 
mis  en  priibn  par  Tordre  des  Tribuns. 
Telles  lom  lès  fmtes  fiineftes  de  la  dif- 
corde  dans  les  Compagnies  les  plus  fa- 
ges  &  les  plus  accréditées.    Elle^font 
invincibles  'y  tant  que  Tunion  s'y  co.  ifer- 
re.  La  difcorde^  en  divilant  leurs  for- 
ces ,  les  afibiblit ,  &  ruine  enfin  leurs 
droits  èc  leurs  privilèges  les  plus  impor- 
tans.    *  . 

Quand. 


26o  A.  PosTUM.TuBEET.  Dictât. 

An.  R.       Quand  il  s'agit  de  nommer  le  IMâa^ 

A V.  J.C.  ^^^  »  '^  Confuls ,  toujours  oppoijb  de 

4^8.  '     fentimens  entr'eux ,  ne  purexu  convenir 

enlemble  lequel  des  deux  le  nommeroît 

Il  fklut  que  le  fon  en  décidât.  Il  tomba 

fur  Quiatius,  Celui-ci  choifit  Â*1!bfta- 

mius  Tubertus  fon  beau  -  père ,  homme 

d'un  caradlére  ferme  &  impérieux ,  qw 

prit  pour  Général  de  h  Cavalerie  L.  Jih 

lius. 

Poftu-       Le  D16lateur,  après  avoir  partagé  fa 

tatcw'^'  troupes  en  deux  corps,  dont  il  commsA' 

tempor-  daTun  par  lui-même,  &  donna  le  coffl* 

te  une     mandemeat  de  l'autre  au  Conful  Quin- 

fiaoirc  ^^  >  s'avança  vers  les  ennemis;  ils  cam- 

fur  les    pércnt  tous  deux  féparément,  mais  aflèz 

Veïcns    près  Tui  i  de  l'autre ,  à  mille  pas  de  fenne* 

Fidén  -  ^  mi, qui  avoir  auflî  deux  camps.  LeDiâa- 

tes.        teur,  eu  différentes  attaques  ,  fit  tout  ce 

qu'on  rouvoit  attendre  du  courage  &  de 

la  prude:  ce  da  plus  habile  Général*  Les 

ennemis  envelopés  de  toutes  parts^après 

avoir  perdu  un  de  leurs  camps,  iëroient 

tousi^éris  généralement  ,  &  aui^oient 

foufïert  la  jvif^e  peine  de  leur  rébellion , 

fi  Vedius  Me  {fins ,  Officier  parmi  les 

Vollî]ues  ,  plus  connu  par  la  bravoure 

&  les  belles  aélioas  que  par  là  naiflance^ 

ne  les  eût  tirés  d'un  danger  de  périr  preP 

que 
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que  inévitable ,  Voiaiit  que  les  troupes  ^^'  ^ 
ne  fefoient qu'aller  &  revenir,  fans  pren-  a v.  j.O 
dre  de  parti:  Efl-ceque  vous  avez,  rejoln^  418. 
leur  dit-il ,  de  vous  livrer  ici  aux  ennemis  " 
fans  V9US  défendre  !  Pourquoi  aveTL^vous 
donc  des  armes  f  &  pourquoi  avez^-vons 
Us  fremiers  déclaré  la  guerre  i  t ennemi  » 
pleins  de  conrage  &  de  bravades  loin  dn 
danger^  timides  &  lâches  dans  le  combat  \ 
QtfefpiTetj''VOUsen  demeurant  ici?  Atten^ 
deZs-^oHs  que  quelque  dieu  vienne  à  votre 
fecours  ^  &  vous  tire  du  mauvais  pas  oh 
vous  êtes  ?  C*efi  avec  le  fer  qu  il  faut  vous 
êMvrir  un  chemin.  Vous ,  qui  defirez.  re* 
nmr  vos  maifons ,  vos  pères  y  vos  femmes , 
vos  enfàns  «  fuivez^-moi  par  le  chemin  que 
je  vais  vous  tracer.  Ce  ne  font  point  des 
mnrs^nidesretranchemens,  quis*oppofent 
i  notre  p,affage ,  mais  des  hommes  armés 
comme  mus  tefommes.  Egaux  ^  auxen-* 
nemisen  cowage^  vous  leur  étesfupérieurs 
par  la  néceffiti  de  vaincre  ou  de  mourir  ^ 
qui  efi  la  dernière  &  la  plus  forte  de  toutes 
ht  armes. 

Après  avoir  aînfi  parlé ,  il  fe  jette  tê- 
te bamëe  contre  les  ennemis.  Les  fiens 
le  fiiivept  en  pouflant  de  grands  cris.  Ils 
^    -  com- 

•  VirtHit  pAte^  nccef-  J  maxi  mum    telum  cft , 
fitate»  i|QS  oltioium  ac  j  fuperioces  eiUs.  Uv. 


a62  A.  PosTUM.TuBKRT.  Dictât, 
■^*  '^^  conunençoienc  à  enfoncer  le  corps  de 
aV.  J.C.  coupes  q^  Poftumius  Albus  l'un  des 
4i8.       Leutenans  leur  avoic  oppoië  y  lorique  le 

Diâateur  y  voiant  qu'elles  lâchoient  k 

Îié  y  arrive  fort  à  propos  à  leur  iècours. 
'eut  le  fort  du  combat  tourna  de  ce  cô- 
té-là. Le  fon  des  Voliques  Touloît  fur 
Je  feul  Veâius ,  qui  fefoit  toute  leur 
force.  II  y  eut  beaucoup  de  bleflures& 
un.grand  carnage  de  part  &  d'autre.  Du 
côté  des  Romains  y  prelque  tous  lés  Offi- 
ciers Généraux  filant  bleffîs.  Le  Dic- 
tateur reçut  un  coup  à  Tépaule  ;  Fabius 
lut  percé  à  la  cuifle  d'un  trait  >  ^ui  lui 
fit  une  profonde  bleflure;  le  Confulfoc 
dangereuièment  blefl^  au  bras  ;  aucun 
cependant  ne  quitta  le  combat.  Poftu- 
mius feu! ,  qui  eut  la  tête  preique  bri- 
fée  d'un  coup  de  pierre ,  fut  emponé 
de  la  mêlée.  Vedlius  ,  après  avoir  Eût 
des  prodiges  de  valeur  ,  s'ouvrit  avec 
fa  brave  troupe  de  jeunes  foldats  intré- 
pides un  chemin  à  travers  les  ennemis 
dont  il  avoit  fait  un  fanglant  carnage^ 
&  perça  jufqu'au  camp  des  Volfques 
qui  n'avoit  point  encore  été  pris. 

Toutes  les  troupes  Romaines  l'y  fiii- 
virent.  Le  Conlul ,  qui  avoit  pourfuivi 
fort  vivement  les   ennemis  jufqu'au 


A.  PosTUM.TuBERT, Dictât.  26^ 
camp,  en  forme  auflîtôt  I attaque.  Le^^*'*  ^ 
Dictateur  en  feit  autant  d'un  autre  côte*  av,  J  A 
L'attaque  du  camp  ne  fut  pas  moins  428. 
vive  que  Tavoit  été  le  combat.  On  dit 
que  le  Conful  jettaun  drapeau 'dans  les 
retranchemens  ,  pour  redoubler  le  cou- 
rage de  fes  foldats  ;  &  ce  furent  eux, 
qui  ,  pour  regagner  leur  drapeau  ,  s'y 
ouvrirent  les  premiers  une  entrée.  Le 
Di(flateur,  de  foncôté,  aiantrenver^ 
fë  les  palliflàdes ,  avoit  auffi  pénétré 
dans  le  camp.  Alors  les  ennemis  mirent 
bas  les  armes,  &  fe  rendirent  à  dis- 
crétion. Tous  furent  -vendus  ,  excepté 
les  Sénateurs.  Une  partie  du  butin  fut 
rendue  aux  Latins  &  aux  Herniques, 
qui  reprirent  chacun  ce  gui  leur  appar- 
tenoit.  Le  Didateur  flj|endre  à  l'en- 
can l'autre  partie ,  &  aiantlaifle  le  Con- 
£ul  pour  commander  les  troupes  qui 
reftoient  dans  le  camp  ,  il  reprit  le 
chemin  de  Rome ,  où  il  entra  en 
triomphe  ,  &  abdiqua  auflîtôt  la  Di- 
tature. 

Quelques  Ecrivains  ont  flétri  la  mé- 
moire de  cette  Diélature  fî  glorieufe, 
en  difànt  que  Poftumius  avoit  feit  cou- 
per la  tête  à  fon  fils ,  pour  avoir  quit- 
té ion  pofte ,  &  livré  ians  ordre  un 

combat 


264  L-  Pap.  Crass.  L.  JUL.  CONS. 

An.  R:  combat  dont  il  étoit  néamnouis  ùxû 
^^'jQ  vainqueur.  Le  feit  n'eft  pas  certain  ^ 
418.  *  &  paroit  à  Tite-Live  peu  vsaifêmbla- 
ble.  L'opinion  commune  rapone  à 
M anlius  Torquatus  le  premier  Se  iVf- 
nique  exemple  d'un  zèle  fi  inhumain 
pour  la  difcipline  militaire* 

On  remarque  ,  dit  Tite-Live,  quoi- 
que la  chofe  n'intéreflàt  pas  alors  les 
Romains ,  que  ce  fut  dans  cette  *  an- 
née, pour  la  première  fois  y  que  les 
Carthaginois,  qui  dévoient  un  jour 
être  de  fi  terribles  ennemis  du  Peuple 
Romain ,  profitant  de  la  divifion  qui 
régnoit  en  Sicile ,  y  firent  pailèr  uâe 
armée  au  fecours  d'un  des  deux  par- 
tis qui  étoient  en  guerre  >  &  qui  Jes 
y  avoir  appdj^ls. 

An.  R.  L.  Papirius  Crassus. 

AvJ.C  L.  JULIUS. 
42.7. 

Liv.lV.  On  accorde  huit  années  de  trêve 

*^'^^    aux  Eques. 

L.  Sergius 

le  même  jour  que  Xsr^ 
xts  ferait  la  batâUle  dt 
Salamine,  &  l^ar  ïMinph 
quent  environ  cinqua»- 
te  ans  avant  le  tttm 
dont  il  eft  farlé  ki»  ' 


^  Hérodotet  liv.  7.  c. 
165.  marque  quAmil- 
€ar  >  qui  étoit  entré  en 
Sicile  avec  trois  cent 
mille  hommes^  fut  entiè- 
rement défait  far  Qélont 


S.Ahal.L.Pap.Mugil.Cons.  26$ 

L.  Sergius  Fidenas  IL  tzl^' 

HosTus  LucretiusTricipitinus.  AV.J.C. 

A.  Cornélius  Cossus.  An.  R. 

T.  QuiNTIUS  Pennu5  IL  AvTC 

Une  grande  fécheréflè  fit  mourk^*^* 
beaucoup  de  troupeaux  ,  &  caufk  auffî 
parmi  les  hommes  bien  des  maladies. 
Les  a  efprits  même  fe  fentirent  en  quel- 
que forte  de  la  contagion ,  &  laîfuperfti- 
tion  s'y  introduifit  par  des  «gharlaf ans  , 
qui  profitant  par  des  vues  d'intérêt  de  la 
crédulité  du  peuple  ,  alloient  enfeignant 
dans  lesmaifons  des  rits  &  des  facrifices 
nouveaux  &  étrangers.  Les  Ediles  re- 
çurent ordre  de  veiller  à  ce  qu'on  n*in- 
troduisît  point  à  Rome  d'autres  dieux , 
ni  d'autre  rits ,  que  ceux  qui  y  étoient 
reçus  anciennement. 

Servilius  Àhala.  An-  R- 

L.  Papirius  Mugilanus.  av.j.c 

Il  y  eut  une  difpute  au  fujet  de  la  guer-  ^^^' 
re  contre  les  Vel'ens ,  pour  favoir  fi  elle 
devoir  être  déclarée  par  ordre  du  Peu- 
ple, ou  Amplement  par  un  Décret  du  Sé- 

Tome  IL  M  nat. 


*  Novos  rîtus  facri- 
ficandi}  vaticinaodo  in- 
fcrentibtts  in  dooiQS  » 


quîbus    quxftui    funt 
capti  fuperftiiione  ani- 

û)i^    UV;. 


flt(56  T.  Q.  Penn05  ,  &c.  T*iB.  M. 
A«.  R.  nat.  Les  Tribuns  obrinrent  que  ce  fut 
Ay.'j.c.  P^  ordre  du  Peuple.  Ds  obrinrent  auffi 
4*4.       qu'on  nommeroit  djes  Tribuns  militaires 
pour  Tannée  fuivante:  mais  ils  furent  en- 
core tous  Patriciens  y  &  Ton  en  nomina 
.quatre. 

A«.  R.      T.  QuiNTius  Pfknus* 

41^'.  M.    POSTUMIUS. 

*  A.  CoRNEihus  Cossus. 

Les  troR  premiers  partirent  avec  Tar- 
mée  contre  les  Yéiens.    On  reconnut 
bientQtcombienlamUtipficité  des  Com- 
mandans  eft  nuifible  ,  étant  rare  qu'ils 
s'entendent  bien  enfèmble.  Les  Veïens 
profitèrent  de  la  méfintelligence  de  ceux- 
ci  ,  &  remportèrent  fur  eux  un  avantage, 
qui  les  obligea  de  s'enfuir  dans  leur  camp, 
&  de  s'y  renfermer.  L'ignominie  futplus 
grande,  que  la  perte.  Mais  la  ville  ,  qui 
n  etoit  pas  accoutumée  à  être  vaincue , 
en  fut  fon  affligée  ,.&  demanda  un  Dic- 
Mamer-  tateur.   Coffiis  nomma  Mamercus  Emi- 
cus  Emî-  lius ,  qui  le  choifit  lui  même  pour  Géné- 
noramé  ^"^1  de  la  Cavalerie.  Mamercus  étoitceluî- 
Dida-     là  même  gue  les  Confuls  avoient  prëten- 
teu».       du  çjefhonorer  par  le  traitement  inju- 
rieux qu'ils  lui  firent.  Mais  la  note  d'in- 


Mamerc.  Emiltus  y  Dictât.  2^7 

iainie  retomba  fur  eux-  feuls ,  &  Rome  ^^'  ^• 
tnontrabien  ici  le  peu  de  cas  qu'elle  fefoit  ^  v  J.C 
de  leur  fentence  injufte  >  en  allant  cher-  42.5. 
-cher  dans  une  maifon  flétrie  indigne- 
ment un  Didateur. 

Les  JFidénate»  s'étoîent  joints  aux 
Veïens;  &,  comme  fi  la  guerre  ne  pou- 
voit-être  bien  commencée  que  parie  cri- 
me, ils  fouillèrent  leurs  armes  par  le  fang 
tie  tous  ïts  nouveaux  tiàbitans  que  Ro- 
me y  avx>it  lenvoiés  en  colonie ,  de  mê- 
me qu'ils  avoiem  tuë  auparavant  fes 
Ambaflàdeurs.  Les  ennemis  établirent 
3e  fiége  de  la  guerre  a  Fidénes. 

Rome  étoit  dans  une  grande  allarme.  Le  Dîc- 
On  avoir  fait  revenir  de  Veies  les  trou-  ^^^"'^ 
pes  qui  y  avoient  fi  mal  fait  leur  devoir.  ^^^^Iiq 
L'échec  qu'elles  avoient  feçu  leur  avoir  qui  étoît 
abbattu  le  courage.  On  les  Êdt  camper  ^^^^  ^l- 
devant  la  porte  Colline.  Ondifpofedes  ^^^^ 
corps  de  garde  fiir  les  murs  >  on  fiifpend 
l'exercice  de  la  juftice,  on  fait  fermer  les 
boutiques:  tout  reflèmbloit  plutôt  à  un 
camp ,  qu'à  une  ville.  Le  Dictateur , 
voiant  le  Peuple  dans  une  fi  grande  conf^ 
temation ,  crut  devoir  le  raflUrer  avant 
que  de  partir,  &  convoqua  l' Aflèmblée. 
Quand  les  citoiens  s'y  furent  rendus ,  il 
monta  iiu:  la  Tribune  aux  harangues,  & 
M  z  Gom- 


a6S  MameroEmilius^  Dictât. 

Am  R.  mença  par  leur  Êdre  des  reprochés,  «djB 
^-^^-  çs  «ce  qu'ils  fe  laiflbient  tellement  décon- 
^,  /  *  'acerter  par  les  moindres  accidens,  qu'u- 
«ne  légère  pêne ,  caufëe  non  par  le  coU" 
arage  des  ennemis  y  ni  par  la  lâcheté  de 
.«rarmée  Romaine,  mais  par  la  di/corde 
ados  Généraux,  leur  abbatoit  tout  d'un 
«coup  le  courage,  &  leur  fefbit  redouter 
.«des  troupes  qu'ils  avoiçnt  tant  de  fois 
«vaincues.   E  Içur  repréfenta ,  Que  le.s 
«Romains  &  les  ennemis  étoientles  mê- 
«mcs  qu'ils  avoient  été  pendant  tant  de 
«fiécles:  qu'ils  avoient  le  même  coura- 
«gc,  les  mêmes  forces  de  corps  ,  les  mê- 
«mes  armes.  Que  lui,  Mamercus  Emi- 
«lius,  étoit  le  même  Dictateur ,  qui  au- 
«paravant  avoit  mis  en  déroute  lesjar- 
«mées  des  Veïens  &  des  Fidénates  fbu- 
atenus  des  Falifqyes.  Quefon  Général 
«de  la  Cavalerie  étuit  le  même  Cofliis  , 
«qui ,  auparavant  fimple  Tribun  de  Lé- 
«gion,  après  avoir  tué,  à  la  vue  des  deux 
aarmées,   Lars    Tolumnius    Roi   des 
«\'eiens ,  avoit  décoré  le  temple  de  Ju- 
«piter  Férétrien  par  de  nouvelles  dé- 
apouilles  opîmes.  Qu'ainfi  ils  fe  fbu- 
avinflènt   qu'ils  avoient  avec  eux  Iç^ 
«triomphes ,  les  dépouilles ,  la  vi<Sloirç; 
«Se  que  les  ennemis  n'avoient  que  fe 

crime 


Mamerc.  Emilius,  Dicf Ài^.  2'6ç  • 
«tcrime  du  meurtre  des  Ambafladeurs  An.  RV 
tttués  contre  le  droit  des  gens  ,  le  maf-  ^v  J^Gé 
«fkcre  des  habitans  de  Fidénes  commis  413, 
<ten  pleine  paix ,  lé  violement  de  la  tré-^ 
ave ,  &  ime  révolte  réitérée  jufqu'à 
«fept  fois  malgré  les  mauvais  fuccès  dont 
«telle  avoit  toujours  été  fuivie.  Que' 
apleins  de  ces  penfées  ils  prilïènt  les  ar-* 
«mes  &  le  liiiviflènt.  Qu'il  leur  répon- 
adoit ,  que  >  dès  que  les:  deux  armées  fe- 
«roient  en  préfcnce ,  les  ennemis  ne  fe- 
aréjouiroient  pas  lontems  du  léger  avan- 
«tage  qu'ils  avoient  remporté  ;  &  que, 
«d'un  autre  côté ,  le  Peuple  Romain 
acomprendroît  aifemtnt  que  les  Magîf-' 
tftrats  qui  Tavoîent  nommé  Diélateur 
«pour  la  troifiéme  fois ,  avoient  renda 
«un  meilleur  fèrvice  à  la  République  , 
«que  ceux  qui  avoient  voulu  flétrir  &• 
«féconde  Diélature  ,  à  caufe  qu'il  avoit 
«mis  des  bornes  à  la  tyrannie  des  Cen- 
«fèurs. 

Le  Di(5lateur  étant  parti  après  avoir   Vidoi- 

làit  des  prières  &  des  vœux ,  va  cam-  'l'^f  !"' 
•  1  o    j    T—  1/  portée 

per  a  quinze  cent  pas  au  delà  de  ridé- Cu^  ies 

nés ,  ayant  appuie  fa  droite  aux  Monta-  Veïens 

gnes ,  &  fk  gauche  au  Tibre.  D  donne  ^.^^^  ^** 

ordre  à  Quintius  Pennus  Lieutenant 

Génécal  de  t'emparer  des  montagnes  , 

M  3  & 


270  Mamerc.  EiiiLius  >  Dictât» 
An.  R.  gc  de  (è  rendre  maître  de  la  hauteur  qui 
A  v.'j.C.  ^^^^^  derrière  les  ennemis  &  où  Ton  pou- 
413*^  voit  fe  cacher  aifêment.  Le  lendemain^ 
les  Etruiquès  fiers  de  la  vîéloire  qu'ils  a- 
voient  remportée  récenunent ,  sVtanr 
{)réfenté&  en  bataille  rangée  >  le  Dîôa- 
tcur,  dés.  qu'il  eut  été  informé  que  Qmn- 
tius:  étoît  maître  de  la  hauteur  y  donn^ 
auffile  fîgna)  >  &  &ît  avancer  jR>n  In&n- 
ter îe  à  gianc&  pas  contre  renn^m,  après: 
avoir  ttfiointnande  au  Général  delà  (^ 
Valérie  dte  ne  point  commencer  le  com- 
bat qu^l  rï^n  eut  reçu  Pordre:  qu'il  lui 
donneroît  le  fignaï ,  quand  le  tems  ea 
feroit  venu:  qu'il  fongeât  feulement 
pour  lors  à  fbutenir  Thonneur  de  fes  dé- 
pouilles opîmes. 

Les  Légions  en  viennent  aux  mains 
&  combattent  de  part  Se  d'autre  avec  u- 
ne  grande  ardeur.  Un  jufte  defir  de  ven- 
geance ,  mêlé  de  mépris  &  d'indigna- 
tion, anime  vivement  les  Romains  con- 
tre les  Veïens  &  les  Fidénates  ,  qu'ils 
appdient  de  perfides  alliés  &  de  lâches 
ennemis ,  infraAeurs  de  la  trêve ,  fouil- 
lés du  fang  des  Ambaf£deurs  &  de  ceux 
qui  habitoient  une  même  ville  avec  eux. 
Ils  avoieat  déjà  commencé  aies  ébranler 
par  le  premier  choc  >  lorfque  les  portes 

de 


Mawterc.  EMiotys,  Dictât;  »jv 
de  Fidénes  s'étant  ouvenes  tout-à-<oup>  An»  R* 
a  en  fort  une  troupe  de  gens  armés  de  av  J.C. 
féux  &  de  torches  ardentes  >  qui  (è  jet-  ^i^j'. 
tent  furrennenri  comme  dès  furieux  & 
des  fanatiques*  Cette  nouvelle  forme  dé' 
combat  étonna  d'abord  &  déconcerta  les^ 
Romains.  Alors  le  Biâatair  >  après  a:- 
voir  mandé  Coflus  avec  ùl  Cavalerie^  & 
donné  ordre  à  Quintîus  de  défcendre 
des  montagnes^  court  àl'aile  gauche^que 
cette  e^éce  d'incendie  inopiné  avoit  mis 
en  defordre.  Qufi  !  Soldats  «  s'écrîe^t-il, 
vaincus  par  lajianée  comme  un  ejjain  J^a- 
teilles^  &  chajjix.  is  votre  fofte ,  vous  ci^- 
dorez,  i  un  ennemi  fars  armes?  Ou  efi  donc 
U  courage  Romain  ?  S'ilfaut  combattre  a- 
vec  lé  feu  &  non  avec  le  fer  y  allez,  arra- 
cher des  mains  d/t  f  ennemi  ces  torches  ar- 
dentes 9  &  fortez,*Us  contre  JPidénes ,  ajin' 
de  détruire  far  fes  frofres  flammes  une 
vtUe ,  que  vous  wavez.  pu  gagner  par  vos 
bienfaits.  A  ces  mots ,  les  Komains  re- 
prennent *courage.  Bs  s'arment  à  leur 
tour  des  tordfies  qu'on  avoit  jettées  con- 
tre eux ,  ou  qu'ils  ont  arrachées  à  l'en- 
nemi. Ce  n'efl:  plus  un  combat,  maïs  un 
incendie  générai.  En  mêmetems  Coflùs 
£ât  avancer  fà  Cavalerie  à  bride  abba- 
tue-,  &Sfe  jçtcant  avec  une  impétuofîté 
•  M^4,  in- 


a^%  MAMCBc£nLros>  Dictât. 

Av.  K.  incrcnaUe  aa  nûfiai  des  flammes  qui 

^^^jQn'effiraient  point  les  chetraux  comme 

4»3«       d'abord  elles  avoienx  efl&aié  les  hommes, 

ils  remreriè  &  éaale  tout  ce  qu'il  reo- 

ccmtre. 

Cependant  de  nouveaux  cris  iè  finit  en- 
tendre y  qui  (urprennent  &  épouvantent 
également  les  deux  armées.  Le  Diâa- 
teur  avertit  les  fiens ,  que  c'eft  Quintius 
qui  par  fbn  ordre  attaque  Tennemi  en 
queue  ;  &  ayant  jette  lui-même  avec  fes 
troupes  de  grands  cris  y  il  recommence  le 
combat  avec  plus  d'ardeur  encore  qu'au- 
paravant* iJe  troid)le  étoit  grand  parmi 
les  ennemis^^quiiè  voient  attaqués  enmê- 
me  tems  en  queue  &  de  front ,  &  qui 
ne  pouvoîent  fê  retirer  ni  dans  le  camp  , 
nî  fur  les  montagnes  d*oii  le  nouvel  en- 
nemi étoit  defcendu  fur  eux,  La  plus 
grande  partie  des  Veïens  fe  jettent  en 
defordre  du  côté  du  Tibre  pour  le  paflèr^ 
&  retourner  chez  eux  :  mais  il  en  écha- 
pa  fort  peu.  Les  uns  font  tués  fiur  le 
bord  ;  les  autres,  poufles  dans  la  rivière , 
font  emportés  par  les  flots  ,  &  noies;  & 
ceux-même  qui  Ikvoient  nager ,  la  laflt- 
tude ,  les  bleflùres ,  la  fraieur  les  font  al- 
ler à  fond.  Pour  les  Fidénates ,  le  peu 
qui  en  reftoit  prend  le  chemin  îe  Fidé- 

«    nés 


MA»œRC-EMiLius,DicïÀr.  27 j 
nés  en  traverfent  lecamp.  Les  Romains  An.  R. 
les  y pourfmvent ,  Quîhtîus  fur  tout, ^^^ je, 
dont  fès  troupe  ëtoient  encore  toutes  413.- 
jfraîches, parce  qu'elles^  étôient  defcen- 
dues  des  montagnes  que  fur  la  fin  du 
combat.  Etant  entr^  pèle  mêle  avec  les 
ennemis,  ils  montent  fur  les  murs  ,  & 
avertiflènt  par  Xinfignal.que.laYill^  eft 
prife.  Dés  que  le  DiéUtetir  l'eut  aperçu/ 
il  y  mené  fes  troupes,  &  s'avance  vers  la 
Citadelle  où  lès  ibld^s  &  les  bourgeois 
fe  réfugioient  en  foule*  Le  carnage  fut 
grand ,  jufqu  à  ce  qu^avant  mis  bas  les 
armes  >  ils  k  rendirent  a  (Ufcretion  ,  ne 
demandant  que  la  vie  fauve.  La  ville  & 
le  camp  fiirent  abandonniés  au  pillager 
Le  Diâateur  rentrap  à  Rome  en  triom- 
phe ,  où  il  reconduifit  fôn  armée  vi<flo- 
rieufe,  &  chargée  de  dépouilles.  Ma*  r 

mercui  ayant  dépofé  la  Diâature  feize 
jours  après  l'avoir  reçue,  fit  douter  fi  fa 
modération  n'étoit  pas  encore  plus  gran« 
de  que  fa  vakpr,  &  laîfla  dans  une  gran«  - 
de  paix  &  une  parfaite  tranquillité  la  ^ 
ville  9  qu'il  avoit  trouvée  dans  4Ui6^X'*  - 
ttême .  conftemation. 


U<.  A. 
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530.»    A.  Sempronius  Atratinu$. 

AVj.C.        L.   QyiNTIUS  CiMCINNATUSt 

^***  L.  FuRius  Medullinus. 

L.  HoRATius  Barbatus. 

liv.l/.      On  accorde  aux  Veïens  une  trêve 
3  5-3  ^-     pour  vingt  ans^  &  aux  Eques  pour  trois 

ans  feulement  >  quoiqu'ils  l'eu£&at  de* 

mandée  pour  plus  de  tems. 

Ah.  R.       A.  Claudius  Crassus,  Scc 

Av.  J.C.      Les  Jeux  qu'on  avolt  voués  pendant 
^*^*       la  guerre ,  font  célébrés  avec  un  grand 
appareil ,  &  avec  un  grand  concours  des 
peuples  voiiins ,  qui  forent  bien  contens 
des  manières  gracieufès  &  prévenantes, 
dont  les  Romains  exercèrent  Thoipita^ 
lité  à  laur  égard. 
d^l^Tr?-      Après  la  célébration  des  Jeux  ,  les 
buns  du  Tribuns ,  fon  mocontens  &  irrités  de 
Peuple,  voir  que  les  Plébeïens  n  avoi^nt  encore 
quelles  P^  parvenir  à  avoir  une  feule  place  par- 
vie-       miles  Tribuns  militaires ,  quoique  cela . 
beïen<     dépendît  abfolument  du  Peuple  >  lui  en 
cîm  des  ^^^^  ^  vives  plaintes  dans  leurs  haraor , 
«barges,  g^^^*  Us  reprochoient  à  k  multitude  > . 
^,qu*enchantée  par  une  aveugle  &  ftu-  - 
>,pide  admiration  de  ceux  pour  qui  elle, 
j^avoic  dans  le  fond  une  véritable  haine>^ 


,,elle  demeuroit  volontairement  dans  u*  ^^'  J^*' 
„ne  étemelle  fèrvitude;  &  xjue  non- feu-  av. J.C  - 
^,Iement  ellen'ofokafpirer  au  Conlulat,  4iu  » 
,,mais  que  dans  la  nomination  même  des 
,,Tribuns  militaires  y  à  laquelle  le  Sénat 
,,&  le  Peuple  avoient  le  même  droit ,  el- 
,^le  s'oublioit  elle-même  &  ceux  qui  lui 
^étoient  attachée,  Ik  difoient  qu  elle  ne 
,/ievoit  pas  s'étonner  que  perfonne  ne 
^^fbngeât  plus  à  défendre  les  intérêts  du  : 
,,Peuple»  *  Qu'on s'expofoit volontiers' 
>,à  toutes  fortes  de  travaux  &  de  da^• 
^ygers  pour ceux^  de  qui Fon  pouvoir  rai^- 
,,fonnablement  efperer  de  la  proteAion 
„&  déshonneurs.  Que  les  hommes  fe*- 
^^oient  capables  de  tout  entreprendre , 
^i  là  grandJeur  des  récompenfes  répon^- 
^oit   à  celle  des  entreprîfes.     Mais 
,/ju\in  Tribun  du  Peuple  fe  jette  tête 
y^^ifféè  dans  les  difputes ,  où  il  ne  voie 
^^Kmr  lui  que  des  dangers,  &  nul  avan- 
>i*ag^  >  &  dont  il  eft  fur  que  tout  lé  fruit 
,/pCït  peut  fe  promettre  ^  fera  du  çôtç 
j^cs  Sénateurs  une  haine  implacable  &  ." 
,,une  perfëcution  éternelle ,  &  du  côté 
^ydu  Peuple  pour  qui  il  aura  combattu  y  > 
^     '  M  6  5,un 

«  B9tepM<HIabo- 
Mnicipmculiiinsunde 
emolmoentuni    atcue 


non  ag^efTiiros  homii- 
nés ,  Il  magna-  conatû 
magna  pr^mia  pKopQ-^  ~ 
naatur.  • 
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An.  R.   ,,un  oubli  entier  de  fe$  intérêts:  c  eft  ce 

A vJ.C.  >j^^'il  ^^  ^^^^  ^  attendre ,  ni  deman- 
411.  >)der.  Que  ce  font  les  ^ands  honneurs^ 
>,qui  font  les  grands  courages.  Qu'au- 
>,cun  Plébéien  ne  fe  méprifera  luî-mê- 
„me ,  s'il  ceflè  d'être  méprifé.  Qu'on 
^,devroit  au  moins  Ëiire  un  efliu  dans 
,,quelques  -  uns  d'eux,  en  éprouvant 
^,de  quoi  ils  font  capables  ;  &  voir  fi 
>,ce  feroit  une  chofe  qui  tiendroit  fi 
,,fort  du  prodige ,  de  trouver  un  hom- 
>,me  de  courage  &  de  mérite  parmi 
^>ceux  du  Peuple.  Qu'on  avoit  obte- 
yyxin  y  après  bien  des  combats  y  que  le$ 
>,Tribuns  militaires  avec  l'autorité  de 
^,ronfuIs  pourroient  être  tirés  du  Feu- 
j,ple.  Que  les  Plébéiens ,  eftimés  gé- 
>,néralement  pour  les  fervices  qu'ils 
yyont  rendus  à  l'Etat  tant  en  paix  qu'en 
,,guerre,  s'étoient  préfentés  pour  cette 
,,charge.  Que  dans  les  premières  an- 
>,nées ,  mocqués  &  refufés  honteuie- 
.  ,,ment ,  il  avoient  fervi  de.  rifëe  aux 
,,Patriciens  ;  que  depuis  ils  avoient 
,,cefle  de  fe-^roduire  pour  ne.  point  fe 
^,donner  en  fpedlacle ,  &  ne  point;  çjC; 
,,fuier  un  affiont  fi  fenfiblè.  Qu'ils  ne 
^,yoioient  pas  pourquoi  on  n'abrogeoît 
^>point  entièrement  une  LQi)qui  dim^; 


A-Claud.Cbass,&c.Trib,M.  277 
„ne  un  droit  dom  on  ne  fera  jamais  ^^'  ^* 
j,ufage«  Que  pour  lors ,  quelque  injuf-  ^^y.j  c.. 
yyixce  qu'il  y  eut  dans  ce  procédé  ,  il  y  411.. 
j^auroît  moins  de  honte  pour  eux  de 
j,a'être  point  admis  à  une  chari^c  donf 
^jl'entrée  leur  Icroi:  interdite ,  que  d'en> 
j,être  exclus  comme  iniignes. 

Ces  ibrtes  de  harangues  éroicnt  écou- 
tées avec  plalfir ,  Se  re^^ues  avccapplau- 
diiïèmens»  Elles  engagèrent  quelques 
PleT:)eïens  àfe  préfemer  pour  demander 
le  Tribunat  militait c  ,  Tefant  efpérer  au 
Peuple  qu'ils  porteroient  pendant  leur 
Magiftrature  des  Loix  favorables  à  fes 
intérêcs  j  comme  de  faire  un  partage  • 
des  terres  appartenantes  au  pubîic ,  d'é- 
tablir de  nouvelles  colonies  pour  le  fbu- 
lagement  des  citoiens,  d'impofer  une 
certaine  fomme  fur  les  poflèffèurs  des 
terres  ^  qui  ferviroit  à  donner  une  paie  - 
aux  foldats-  I^es  Tribuns  militaires  qui 
étoient  adluellement  en  place  ,  n  igno- 
roienr  rien  de  tout  ce  qui  fe  pafibk 
parmi  le  Peuple.  Ils  profitèrent  d'une 
conjondure  où  il  étoit  refté  peu  de 
Magiflrats  à  Rome;  Se  aiant  fait  don- 
ner clandeftinement  avis  aux  Sénateurs 
dfi  s'y  rendre  un  certain  jour  y  le  Sénat^ 
en  rabfence  des  Tribuns  du  Peuple^ . 

donna. 
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A*-  ^  donna  un  Décret ,  qui  portait ,  que,  vu 
AvJ.C.  ^^^  nouvelles  qu'on  avoit  reçues  que  les 
4^1.^  Volfques  s'étoierxt  mis  en  campagne 
pour  ravager  les  terres  des  Hemiques  , 
les  Tribuns  militaires  paniroient  fur  le 
champ  pour  s'informer  fur  les  lieux  de 
ce  cui  en  éroit ,  que  cependant  on  tien- 
droit  rAflcmblée  pour  nommer  des 
Confiils.  En  partant  ils  laiflerent  à  Ro- 
me ,  pour  gcavemer  la  vil!e  ;  celui 
d'entr'eux  lur  la  fermeté  duquel  ils 
comptoient  leplus:  c*étoit  Appius  Clau- 
dius  fils  du  Décemvir ,  jeune  Magiftrat 
plein  de /eu  &  de  hardieflê,  &  qui  a- 
voit  fùccé  avec  le  Idt  la  haine  du  Peuple  • 
&  de  (es  Tribuns.  L  convoqua  T Aflèm- 
blée  fur  le  champ ,  &  Pon  nomma  des 
Gonfuls.  Les  Tribuns  du  Peuple,  à  leur 
retour ,  furent  fort  furpris  &  interdits. 
Ils  ne  pouvoient  s'en  prendre ,  ni  à  ceux 
qui  avoient  porté  le  Décret ,  ils  étoient 
abfens,  ni  à  Appius,  l'affaire  étant fai-- 
te  &  confbmmée. 

Je  ne  fai  s'il  convenoit  à  une  Compa-  - 
gnieauflî  grave  &  auffi  refpedlable  qu*é- 
toit  le  Sénat ,  d*ufer  de  petites  rufèsi 
ccmirne  elle  fait  ici  pour  nommer  des 
Confiais.  Je  trouve  bien  plus  denoblef- 
'fed^is^^la-conduitedu  Peuple ,  &  je  ne 

me- 
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me  laflè  point  de  l'admirer.  Animé  par  An.  R. 
fes  Tribuns ,  il  avçit  fait  les  derniers  ef-  a^vJ.C^. 
forts  pour  être  admis  au  Confulat,  &  421,/ 
en  étoit  venu  aux  dernières  extrémités... 
Tout  étoit  en  feu  &  Ton  avoit  tout  à 
craindre ,  tant  la  populace  paroiflbit  ai- 
grie, &  prête  à  commettre  les  plus  gran- 
des violences.  Le  Sénat  Ce  relâche ,  8c    . 
accorde  aux  Plébéiens  ce  qu'ils  deman- 
doîent,  enchangeantfeulementlenom. 
Le  Peuple  choifit  fur  le  champ  trois  Tri- 
buns militaires  avec  l'autorité  de  Con- 
fiils ,  &  il  n'en  tire  aucun  du  corps  des 
Plébéiens,  Qu'eft  donc  devenue  cette 
fureur  du  Peuple  prêt  à  tout  renverfer  ? 
Semblable  à  ces  orages  violens  mais, 
momentanés^  qui  ne  laiflènt  point  de 
traces  après  eux  ,  elle  fè  change  en  une 
{kgeflè  &  une  modération  qui  n'ont 
point  d'exemple.     Il  feroit  peut-être 
moins  étonnant  que  le  Peuple,  char- - 
xné  de  la  condefcendance  du  Sénat, 
dans  ce  premier  moment  &  dans  cette  • 
eipéce  d'enthoufiafine  de  joie,  fe  fut 
piqué  de  ne  le  point  céder  en  générer 
Mtë  à  cette  augufté  Compagnie,  &  de  * 
renoncer  noblement  k  Ces  piopres  m^ 
térêts.    Mais  que  malgré  les  vives  &.. 
MimueUes  foiliûtaûons  .de  fes  Tr^ 
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A».  R.  buns ,  il  m  perfiftc  dans  les  mêmes^ 
^y  j^  fêntimens  pendant  pliifieurs  années^ 
4*/..  car  il  s'eneft  déjà  pafle  vingt  depuis 
1  etablifïèment  des  Tribuns  militaires^ 
&  il  s'en  paflèra  encore  autant  &ns  que 
les  Plébéiens  foient  admis  à  cette  char- 
ge ,  c'efl:  ce  qui  me  parviit  au  defius  de 
toutes  les  louanges.  Il  y  a  lieu  de  juger 
que  le  Peuple  penfoit  &  agifibic  lùnfi 
par  cîlime  pour  la  fageflè  &  la  pruden- 
ce des  Sénateurs,  entre  les  mains  des- 
quels il  trouvoit  l'autorité  du  gouver- 
nement mieux  placée ,  que  dans  celles 
des  Plébéiens.  Un  mot  de  la  harangue 
des  Tribuns  que  j'ai  raponéeaupanh 
vant ,  fèmble  l'infinuer.  Ils  r^rochent 
au  Peuple  ,  qu'enchanté  pair  un  ■  aveu- 
gle &  ftupide  admiration  des  Séna* 
teurs,  il  fe  condanne  lui-même  à  une 
éternelle  fervitude ,  (juèd  admiranont 
eorum  cjitos  odijjint  ^  fiufens^  in  t^term 
Jèilfa  jervitio  teneret.  Voila  donc,  fe? 
Ion  les  Tribuns,  la  raifon  pour  laquelle 
le  Peuple  n'a  point  voulu  jufqu  ici  ad? 
mettre  les  Plébéiens  aux  premières 
charges  de  l'Etat.  Y  a-t-il  rien  qui  pijîA 
feJui  faire  plus  d'honneur. 


d.. 
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C  Sempronius  Atratinus.         331.    "' 

^  Q.  Fabius  Vibulanus.  avJ.O 

410. 
Il  arriva  cette  année  une  chofe  étran-^esSam- 
gére  à  Rome,  mais  qui  mérite  d'être  "J^j?^^^" 
raportée,  parce  que  la  ville  dont  il  s'a-fent  à 
git  ici  aura  dans  la  fuite  beaucoup  de  Capoue; 
li^fon  avec  l'Hiftoire  Romaine.    Les  J:^!^\^'' 
Samnites   fefoient  depuis   lontems  la         '  ' 
guerre  aux  Etrufques ,  apparemment  au. 
fizjet  d'une  ville  appellée  pour  lors  Vul- 
turne>  qui  apai'tenoit  à  ces  derniers. 
Ceux-ci ,  Êitigués  de  la  longueur  &  des 
dépenfes  de  cette  guerre  ,  confentirent 
enfin  que  les  Sainnites  envoiafîènt  une 
Colonie  à.  Vulturne ,  &  qu'ils  fuflfent 
inis  en  poflè -îîon  d'une  partie  de  la  ville^ 
&  des  terres  adjacentes.  Quelque  tems 
après ,  les  Samnites ,  profitant  d'une  fo- 
lennité  publique  qui  fe  pafibit  en  feftins  . 
&  enréjouif&nces,  égorgèrent  pendant 
la  nuit  tous  les  anciens  habitans  qu'ils 
trouvèrent  enfèvelis  dans  le  vin  &  le 
fbmmeil ,  &  devinrent ,  par  cet  horri- 
ble lïJaflacre ,  feuls  maîtres  &  poflèfïèurs 
de  la  ville.  Ils  lui  firent  changer  de  nom , 
Ûc  ïappellerent  Capua  de  Capys  leur. 
Chef,  ou  pour  quelque  autre  raifon. 
•    Le  bruit  des  préparatifs  extraordi- 
naires 
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Am.  K*  naircs  que  kùàeat  les  Vol^oes ,  neiê 
AwlC  ^^^^^^^'^^^P^^  Seœpronius  maf^ 
4^'/   'chaconcr'eiix.  CécoitimGéiiéial^eiii: 
MalbetH  <k  valeur ,  populaire  ,&  Êunilier  avec 
•*"^®  ^  les  foklaa  dont  iTëtoitadoré^  tnabpfalr 
gne  £    fbldat  lui-même  que  grand  Csufhaiaer 
Soipfo-  8c  qui  fefbic  la  guerre  comme  u  le  oou- 
^^ug  ^^  ^^  ^^^  f"®  P^'*"'  remplir  tau 
Volf-     ^  devoirs  d*un  G>mmandant.    Com-^ 
€ff€$.      me  il  menoit  une  année  viâorieufe  cour 
are  èes  vaincus^  il  ne  prit  aucune  des 
prëcaunons  qu'on  peut  regarder  cooh 
me   les  gages  certains  d'un  h^ireo» 
fuccès.   Il  ne  forma  point' de  corps  dû 
réfèrve  >  dilpofà  mal  la  Cavalerie  >  Se: 
fk  conduifit  en  tout  avec  la  dernière 
négligence,  comptant  fur  uneviâoire: 
fïire.  Elle  le  fut ,  maïs  pour  les  VolA- 
ques.     Le  combat  s'étant  donné  y  kr 
Romains  ne  firent  pas  grande  réfiftan- 
ce  y    &  plièrent  bientôt.    Le  Coniiif 
eut  beau  emploier  les  exhortations  & 
les  réprimandes.    Quand  une  fois  it. 
peur  à  laifi  le  foldât  >  il  ne  voit  &  n'en- 
tend plus  ni  l'exemple  ni  les  ordres  dû- 
Général.    Ceux-ci  n'écoutoient  rien , 
&  toute  l'armée  alloit  être  mife  en  dé-» 
Belle  route  ,  faiis  un  fimple  *  Décurion  Of* 

♦  Le  corp^if  Cavalerie  qui  Accomfagr^okckê^ 


ficier  de  Cavalerie ,  qui  s'appelloic  Sex,  A^*  ^ 
Tempanius.  Ce  brave  homme  voiant  ^^y.  j^^ 
que  tous  prenoient  la  fuite  ,  &  que  la  420.  , 
Cavalerie.queleConfulavoitlaifleedans  ^^  T^*'^ 
im  endfoit  coupé  de  ravîna^  étoit  hors^^j^^g^^ 
d^étai:  de  combattre  >  cria  à  haute  voix  ve  l'ar- 
que les  Cavaliers  miflènt  pied*  à  terre  y^^^^^ 
s'ib  vouloient   fèuver  la  République, 
Tome  k  Cavalerie  obéit ,  comme  fi  le 
Conlui  en  avoit  donné  Tordre,  Si  nous 
iioTYitms  rfnmmi^em  dit-il,  f  Vu  efifaii 
ék  t Empire.  Suivez,  ma  langue  pour  gui^ 
dmu  Mennez,  aux  Romaini&  aux  Folf- 
^fteê  f  iju^i  pie  comme  à  cheval  rien  ne  nous 
f€ne  rafler.  Tous  jettérent  de  grands 
tm,  pour  marquer  leur  approbation* 
Tenant  £1  lance  élevée  y  il  marche  à 
feur  tête.     Ils  vQnt  où  les  Romains 
Soient  le  plus  prefles.  Far  tout  011  ils 
paroîi&tity  le  combat  fe  rétablit;^  &  fi 
leur  petit  nombre  leur  avoit  permis  de 
iè  montrer  par  tout ,  ils  auroient  ians 
doute  obligé  les  ennemis  de  prendre  la. 
fuite*  Comme  on  ne  pouvoit  foutenir 
leur  împétuofité ,  le  General  des  VolC' 
ques  donne  ordre  à  fes  troupes  de  s'ou- 
vrir 


Îfie  LMonfi  divifoh  en 
>écur{e8,  cùmfofées  de 
dix  kmmes.  Ceiui  jui 


en   commandQtt    uHe% 
fa2\elioi$  Décitfioa. 
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/[M.  R.  vrir  dans  Tendroit  où  elles  feroient  atOK 
Av.LC.  9^^^^  y  jufqu'à  ce  que  ce  nouveau  U- 
4^0.  '  taillon  s'étant  trop  avancé  y  fut  fëparéda 
refte  de  Tarmée.  Celaarriva-ainu.-Ceft 
une  faute  très  -  ordinaire  aux  trqi^ 
viélorieufes.  Ces  braves  foldats  ne  pa- 
rent plus  retourner  par  x>ix  ils  étoient  ve- 
nus ,  les  ennemis  s'étant  extrêmeipcm 
ferrés  dans  cet  endroit,  pour  leur  fermer 
toute  ifliie.  Le  Conful  &  les  Légions 
Romaines  n'apercevant  plus  cebat^lon^ 
qui  fefoit  toute  leur  force ,  &  craignant 
que  cette  généreufe  troupe  ne  fut  acca- 
blée par  les  ennemis  ,  font  tous  leurs  ef- 
forts pour  la  chercher ,  &  arriver  jufqu'à 
elle.  Les  Volfques ,  d'un  côté ,  repouf-- 
fènt  fortement  le  Conful  &  les  Légions, 
de  l'autre  preffènt  vivement  Tempanius- 
&  fes'foldats.  Ceux-ci,  ayant  tenté  plu- 
{leurs  fois  ,  mais  toujours  inutileinent , 
de  rompre  les  ennemis,  &  de  percer  jut 
qu'au  gros  de  l'armée  ,  s'étant  empara- 
d'une  hauteur ,  ils  s'y  rangent  enrond,- 
&  fe  défendent  avec  un  courage ,  qui 
coûta  beaucoup  de  fang  aux  enneniisi 
La  nuit  feule  mit  fia  à  ce  combat.  Le- 
Conful ,  de  fon  côté  foutint  toujours  & 
arrêta  l'e  iiicmi  peadamt  qu'il  y  eut  un 
peu  de.  jour.  Ils  feJéparérent  de  part  &- 

(d'au*- 
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i". -d'autre  ,  fans  fàvoir  qui  avoir  remporté  ^^*  ^   . 
t-  Ja  viéloire  ;  &  la  fraieur  fut  fi  grande  av.j.C- 
»  des  deux  côtés ,  que  les  deux  armées ,  410. 
y'ie  comptant  chacune- vaincues ,  &  aiant 
p.  Jaifle  dans  leurs  camps  les  bielles   & 
I  ainç  grande  quantité  de  bagages  ,  fe  re- 
P  tirérant  lur  les  montagnes  prochaines- 
fc   IjE  hauteur  cependant  demeura  aflîégée 
(     jufiia'au  milieu  de  la  nuit ,  que  ceux 
i   des  Voliques  qui  Taffiégeoient  appre- 
^    nant  -que  leur  camp  étoit  abandonné  ^ 
"^^•croiant  leur  armée  défaite  ,  fe  faU- 
vérentoù  ils  purent/ 

Tempanius ,  qui  ne  douroit  pas  que 
les  ennemis  ne  Tattaquaflènt  de  nou- 
veau dès  que  les  ténèbres  feroient  diifi- 
|)ëes  ,  fut  bien  furpris  lorfqu'au  point  • 
4u  jour  il  ne  vit  plus  ni  amis  ni  enne- 
mis. Il  ne  pouvoit  comprendre  ce 
qu  éuHent  devenues  deux*  grandes  ar- 
mées^ qui  peu  d'heures  auparavant  oc- 
cupoient  toute  la  plaine.  Il  alla  d'abord 
lui-même  r^connoître  le  camp  des  Volt 
ques  y  &  enfuite  celui  des  Romains.  U 
reiicoiitra  par  tout  une  folitude  égale,  . 
&  ne  vit  dans  l'un  &  dans  l'autre  camp 
que  quelques  blefles  qui  n'avoient  pu 
fuivreleur  corps  d'armée.  U  paila  de  là 
fur  le  dbami)  de  bataille ,  qui  ne  lui  pré- 

fenta 


■1 
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An.  R.  fgnta  que  des  morts  &  der  mounmii 
Av'j.C.  ^  ^^^^^  image  affreufê  qu'ony  rencoii- 
^o.  .  tre  le  lendemsun  d'un  condsat.  Emme- 
nant avec  lui  ce  qu'il  pouvait  de  HeC- 
fës  ^  &  ne  (achant  quelle  route  le  Coth 
fui  avoit  prife,  il  marcha  vers  Rome 
par  le  chemin  le  plus  court. 

Déjà  la  nouvelle  du  cothbat  malhea- 
reux  y  &  du  camp  abandonne ,  s'y  ëtoit 
répandue;  &  ayoit  jette  une  conftema* 
tion  générale  dans  toutes  les  fiunilles. 
On  y  déploroit  fur  tout  la  perte  de  h 
Cavalerie,que  Ton  croîoit  avoir  été  tail- 
lée toute  entière  en  pièces*  Le  CcNifdi 
Fabius  y  crainte  de  furprife  y  é&fyolk  des 
corps  de  gardes  aux  portes.  Un  gros  de 
gens  armés  qu'on  aperçut  de  loin ,  jetta 
une  nouvelle  fraîeur  dans  la  ville ,  &  fit 
craindre  que  ce  ne  fiiflèht  les  ennemis. 
La  crainte  fe  changea  bientôt  en  une 
joie  inconcevable  ,  quand  on  eut  recon- 
nu que  c'étoient  ces  Cavaliers  mêmes 
qu'on  avoit  cru  mons.  Ce  ne  fiit  qu'un 
cri  d'allégreflè  dans  toute  la  ville.  Les 
.  mères  &  les  femmes  tout  hors  d'elles- 
mêmes  &  oubliant  les  bienféances  de 
leur  fexe ,  courent  à  leur  rencontre ,  & 
le  viÙLge  baigné  de  larmes  embraÉ^nt 
tendrement  leurs  enfans  &  leurs  nnari8> 

qu'tikei 
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■qu'elles   revoient    contre   toute  efpé-  ^^'  ^ 

rance.  A^y.J.C 

Les  Tribuns  du  Peuple  marquèrent  410. 
îd  bien  à  contretems  leur  acharnement  ^^8?  ^^ 
contre  les  Patriciens.    Ils  avoient  ap-^^*J„p^^^ 
pelle  en  jugement  M.  Poftumius  &  T.nius  aux 
Quintius ,  au  fujet  de  la  bataille  de  Jnbuns 
VeieS'  perdue  par  leur  Êiute  quatre  ou  ^i^  ^**" 
cinq  ans  auparavant.    La  conjonélure 
préfente  leur  parut  favorable  pour  ré- 
veiller cette  affaire.    Aîant  convoqué  • 
f  Afïemblée ,    ils  repréfentérent   avec 
beaucoup  de  vivacité  &  de  chaleur,  que 
la  feute  des  deux  Généraux  à  Veies  é- 
tant  demeurée  impunie,  avoit  donné 
lieu  à  ce  qui  venoit  d'arriver  chez  les 
Volfques  ,  où  le  Conful  avoit  trahi  fon 
armée ,  livré  au  carnage  les  plus  braves 
Cavaliers  qui  fuflent  dans  les  oroupes,  & 
abandonné  honteufèment  fon  camp.  Un 
ties  Tribuns  ,  appelle  C.  *  Villius  ,  fît 
appeller  le  Cavalier  Tempanius,  &  l'in- 
terrogea aînfi  juridiquement  devant  tou- 
te l'Aflènblée.  Tempanius ,  /#  vatis  di^ 
mande  fi  vous  ^oUz.  queliCèn/iU  Sempra* 

niuê 


♦  Le  ttxH  fùfte  C.  Ju- 
lius.Le/  JuUs  étoient  Pa- 
triciens ,  &  far  confé' 
quent  ne  pouvoient  fas 
jetreTrikênsduPeufle. 


Sgonius  conjtCbtre  avec 
beaucoup  de  vraifent'* 
blance  qu^ilfant  lire  icê 
C.  Vinius. 


aSS  CS.ATRAT.Q.E.Vra.CofNs, 

Afi.  R.  ftius  ah  donné  la  bataille  dans  nn  timt> 

V^'J  Q  convenable  »  qn^l  ait  placé  im  cet  pi  àe  ri- 

4I0,      ferve  pur  la  fureté  dej  troupes ,  &  ^il 

ait  rempli  aucun  des  devoirs  ^un  bon  Grv- 

fui  f  Je  vous  demande  encore  Ji  c*Mfi  é 

votre  chef  y  q$êe  votant  ta  déroute  itt 

Légions  vous  avez,  fait  mettre  pied  à 

terre  aux  Cavaliers^  & rétakti k ceeih 

hat  ?  Si  )  lorfijue  voue  &  les  vôtres  av^x, 

été  fé parés  dû  refte  de  f armée  U  C^ut 

•  vous  a  fecouru  en  perfonne  ,  on.  s*il  veus 

a  envoie  du  ficoursl  Si  le  lendemain  U 

vous  efi  venu  quelque  renfort  ?  Si  c'eji 

par  votre  courage  que  vous  &  votre  troth 

pe  avez,  percé  MHS  notre  camp  f  Si  vous 

y  avez,  rencontré  ou  le  Conful^  on  tar-- 

mée  i  &  fi  vous  ne  Pavez,  pae  trouvé 

abandonné ,  avec  les  foldats    malades 

qtiony  avoit  laijfés  ?  yous  êtes  vrai  & 

fincire  :  c^efi    votre  courage  feul  qui  a 

fauve  l* armée.  IL  faut  me  répondre  fur 

tous  ces  articles  de  bonne  foi ,  t^  fans 

rien  déguifer ,  dr   me  dire  aufji  ou  eft 

Sempronius^  &  ou  font  fes  Légimsl  Si 

vous  avez,  été  abandonné ,  oufi4?ofi  vom 

qui  avez,  abandonné  le  Conful  \  Enfila  fi 

nous  avons  remporté  ta  viâoire ,  onfittofU 

avons  été  vaincus  /  " 

La  conjondlure  étoit  délicate  &  en^- 

barrafliuaM 


C.  s.  ÀTRAT.  Q.  F.  ViB.  COKS.  2SS> 
barraflànte  pour  un  foldat ,  qui  ne  vou-  ^^*  ^* 
loît  ni  trahir  la  vérité  ,  ni  charger  fon  ^^y.  J.C, 
Général.  La  *  réponfe  de  Tempanius  420, 
fot  fimple  &  militaire ,  fans  aucun  or- 
nement ,  mais  pleine  de  bon  fens  &  de 
dignité  :  il  évita  également  &  de  fe  fai- 
Tc  valoir  lui-même ,  &  d'accufer  ou  de 
rabaii]^  les  autres.  Il  dit ,  ^,Qu  il  ne 
^^convenoit  point  à  un  foldat  de  juger 
^/lu  mérite  guerrier  d-e  fon  Comman- 
yydant  :  que  cet  examen  avoit  regardé 
,,le  Peuple ,  quand  il  l'avoit  nommé 
,>ConfuL  Qu'ainfi  on  ne  lui  demandât 
,^point  ce  qu'il  penfoit  du  plan  &  des 
j>deilèins  de  Sempronius  pour  les  opéra- 
^>tîons  de  la  guerre  ,  fur  quoi  il  s'imagi- 
>^noit  que  les  plus  habiles  dans  Tart  mili- 
^>taire  pourroient  être  embarrafles  à  ré- 
,,pondre:  que  pour  lui  il  ne  pouvoit  par- 
,4er  que  de  ce  qu'il  avoit  vu ,  &  qu'il 
,,alloit  en  rendre  compte.  Qu'avant 
,,d'être  fëparé  du  corps  de  l'armée  ,  il 
>>9oit  vu  le  G)nful  combattre  à  la  tê- 
„te  des  troupes ,  les  exhorter ,  &  fe  ^ 
,ypOTtet  dans  tous  les  endroits  où  le  pé- 
>>ril  étoit  le  plus  grand  :  qu'enfuite  >  lui 
Tome  IL  N  »& 

fuis  vana  claudibus, 
non  crimine  aiienQ 
l$ta.  Ltr» 


•  Adversùs  h«c  Tcm- 
papii  oratio  incompta 
fiiiffe  didtur ,  ceterum 
fPilitariier  gravis:  non 


apo  C.  S.  Atrat.  Q.F.  Vib.  Cons. 

A*-  ^*  „&  les  fiens  favoient  perdu  de  vue. 
A  vj.C,  >'^"^  œpendant  par  le  bruit  &  les  £ii$ 
4zâ  *  >9ÎÎ  ^voit  jugé  que  le  combat  avoit  été 
^^poufle  jufqu'à  la  nuit  ;  &  que  la  miil^ 
3>titude  des  ennemis  avoit  empêché 
,  ^>qu'on  ne  pût  percer  jufqu'à  la  hauteur 
^^qu'il  occupoit.  Qu'il  ne  fàvoit  pas 
>,'où  étoît  Tarmée  :  qu'il  conjeûuroit., 
»que^  comme  lui-même  (ftSis  un ftanger 
»n  pre{Iant>  s'étoit  défeiu|u  l!ai&  les 
^>(iens  par  là  fituation  avantageufe  d'u- 
rne hauteur  y  le  Conful  aùiroit  cherché 
»de$  endroits  jpropres  à  y  établir  un 
„camp ,  pour  s'y  mettre  lui  &  fbn  ar* 
,,mée  en  fureté.  Qu'il  croîoîç  que  les 
»troupes  des  Volfques  n'étoîent  p^  en 
>,meilleur  état  que  celles  des  Romains  : 
»que  la  nuit  avoit  jette  un  voile  fiir  les 
„deux  armées ,  qui  les  avoit  également 
^empêchées  de  favoir,  ni  ce  qu'elles 
^^devoient  faire ,  ni  ce  que  les  ennemis 
,,étoient  devenus.  ^^Au  relie  il  deman- 
da par  grâce  qu'on  ne  le  retînt  pas  tria- 
^  vantage  >  aiant  un  extrême  befoin  de  re- 
pos pour  fè  remettre  de  fes  fatigues  ,  &c 
£è  faire  panfer  de  fes  bleflîires.  En  effet- 
îl  faloit  que  le  Tribun  eût  bien  peu  de 
raifon ,  d'arrêter ,  comme  il  fit ,  par  des 
interrogations  fi  peu  nçceflàires  &  fi 

abfur* 
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abfurdes  ,  un  Ibidat  fatigué  comme  ce-  ^^'  ^' 
lui-ci  devoit  Têtre.  Il  retourna  chez  lui  ayJ.C 
comblé  des  louanges  &  des  applaudiflè-  410, 
mens  de  tout  le  Peuple ,  qui  admira  en- 
core plus  la  fageflè  &  la  modération 
de  fa  Féponfe,  que  la  valeur  &  la  bon- 
ne conduite  avec  lefquelles  il  venoit 
de  combattre  les  ennemis  de  la  patrie. 

Mais  les  Tribuns  continuèrent  leur 
pourfuite  contre  les  deux  Comman- 
dans  qulls  avoient  appelles  en  juge- 
ment. Comme  la  populace  étoit  fort 
affligée  de  ce  qui  venoit  de  fè  paflèr 
chez  les  Volfques ,  &  fort  mécontente 
des  Généraux ,  Poftumius  fut  condan- 
né  à  une  amende  :  pour  Quintius ,  les 
belles  allions  qu'il  aVoit  faîtes  depuis 
le  malheureux  combat  de  Veies ,  & 
la  confidération  qu*on  eut  pour  fbn 
père  Cincinnatus ,  &  fon  gf  and-pére 
Q.  Capitolinus ,  lui  fauvérent  cet  af- 
front :  il  fut  renvoie  abfou. 

Le  Peuple  nonuna  parmi  les  Tri-  Tempaî- 
buns  du  Peuple  ,   Sex,  Tempanius  ,  "^"^^^ 
A.  Sellius,  L.  Antiftius^j,  Sex.  Pompi-  Tribun 
lius ,   quoiqu'ils   fuflènt  abfens.     Ces  du  Peu- 
trois  derniers   étoient   les  principaux  P^^ 
de  la  troupe  qui  avoient  accompagné 
Tempanius  dans laftion généreuîè que 
.    N  2  nous 


2^2  L.  Makl.  Capit.  &c.  Trib.  M. 

X«.  R.    nous  venons  de  raconter.    On  voit  id 

^^v.J.C  ^"^  ^^  Peuple  eftfenfible  au  mérite,  & 

410.       qu'il  ne  tarde  point  à  le  récompenfer. 

Le  courage  (eul  de  ces  quatre  fbldats  a^ 

voit  brigué  pour  eux  y  puifqu'ils  étoient 

abfèns. 

Le  Confulat  n*^ant  pas  été  en  bonne 
odeur  cette  année-ci ,  on  nomma  pour 
la  fuivante  des  Tribuns  militaires. 

An.  R,       L.  Manlius  Caritolinus,  &a 

Av.T.C 

^i^^  *  '      Dès  le  commencement  de  Tannée  1 

L.  Honenflus  Tribun  du  Peuple  ap- 
pella  en  jugement  Sempronius  Conful 
de  Tannée  précédente.  Les  quatre  Col- 
lègues d'Hortenfius  que  j'ai  nommés 
auparavant  ,  le  prièrent  de  ne  pas  s'a- 
charner for  leur  Général,  à  qui  Ton  ne 
pouvoît  reprocher  que  fà  mauvaife  for- 
tune. Comme  *Ie  Tribun  paroiflfoit  ne 
vouloir  point  fe  rendre  à  leurs  prières, 
ils  lui  déclarèrent  que  s'il  perfiftoit 
dans  fa  rèfolution,  ils  changeroient 
d'habit  avec  Taccufè  ,  qu'ils  fe  pré- 
fènteroient  devant  le  Peuple  en  qua- 
lité de  fupplians,  &  qu'ils  implore^ 
roient  fa  mifèricorde  pour  un  Gènérial 
qui  les  ^voit  toujours  fort  bien  traités , 


L.  Manl.  Capit.  &c.  Trîb.  m.  2$^ 
&  leur  avoît  tenu  lieu  de  père.   Hor-  An.  K. 
tenfms  ne  put  pas  tenir  davantage  con-  ^yj^c. 
tre  des  fentimens  fi  nobles  &  fi  tou-  41^. 
chans.  Le  Peuple  Romairiy  dit-il,  ne  ver- 
ra pas  fesTribnns  en  habit  de  fuppUatis 
&  kaccufés.  je  me  dififtede  mapourfui^ 
te  contre  Semfronius ,  puifquau  moins  il 
a  fuy  pendant  Jon  commandementyfe  fatre 
aimer  defesfoldats  avec  tant  detendrejje» 
C'eft  un  grand  mérite  en  effet ,  &  une 
gloire  à  laquelle  les  Généraux  ne  peu- 
Vent  trop  afpirer.  Le  ^  Peuple  &  le  Se-* 
nat  admirèrent  également ,  &  la  tendre- 
recx)nnoiflànce  des  quatre  Tribuns ,  & 
la  facilité  avec  laquelle  Hortenfius  c«^ 
da  à  de  fi  jufîes  prières. 

§.  IV. 

Ou  nomme  deux  nouveaux  Quefteurs  pour 

C armée  y  qui  font  encore  choijis  dunom^ 

bre  des  Patriciens.     Fonthons  de  la 

Quejiure.  Semironius condanni  A  une 

amende.    Veftale  accufee  &  jufiifiée^ 

Corfpiration  des  efclaves  étoufée  dans 

fa  naiffance.     Mefintelligenct  des  Gé-- 

N  3  néraux 

^  Nec  pie  tas  quatuor  j  gMiitins  pari  ter  Plebi 

Trifouiforum  ,     quim  1  Patriburque      gtatîbr 

Hortenfîi  tam  placabi-  1  fuit.  Lit/« 

le  ad  iullas  preces  in- 1 


,3P4  N.F.ViB.T.Q.CAfiT.CoKs. 
nirauxfuivii  dt  Uwr  défaite  >  fiNÎ.i# 
tharé$  far  U  DiStoicwr.  Pêfitmdus^ 
efi  lapidé  par  fon  armée.  PuniHêm  S 
Ci  TMwrtrt.  •  Divirfcs  krêitUUrii^  & 
guerres.  Les  Plébitens  parviennent  i 
'  la  Qtieftmre.  Guerres  centre  les  FoUqties^ 
Nouveaux  troubles  dans  la  Rifubli^ 

3\ue.  La  paye  de  Pbfanterie  Mvmaine 
tabliepour  ta  première  fois.   Siège  de 
Voies  commeneL 

An.  K.      Numebius  Fabius  Vibulanus,. 

A^J.C.       ^'  QUINTIUS  CaPITOLINÛS. 

tiv^lV.     H  ne  fe  palB  rîeade  bien  comidéra.«> 

^^On*  ^'^  ^^  dehors  fous  ces  Confuls  :  mais  il 

noirmc  y  ^ut  beaucoup  de  mouvement  au  de- 

drux  dans ,  &  l'on  juge  bien  que  ce  fut  de  la 

"^"J"^  part  des  Tribuns  du  Peuple. 

Quefr         Jufques-là  il  n  y  avoit  eu  que  deux  . 

teurs  Quefteurs,  dont  les  fondions  ëtoient 

R°"' ,     renfermées  dans  la  ville ,  &  qui  avoient 
i  année ,  ^  ^     •   /     j  j      t>      • 

qui  ibni  toujours  été  tires  du  corps  des  Patri* 

encore  cîens.  Les  Confuls  propoférent  d*ea 
au^no'  -  ^^^^^  encore  deux  autres,  qui  fuivroient 
bi  e  des  toujours  les  Confuls  &  les  Généraux  à 
Patri-  Tarmée  ,  &  dont  le  miniftére  ne  feroîf 
ucns.  q^g  pQUj.  j^  guerre.  Les  Tribuns  ne 
rejeuérent  pas  cette  propoiition>  mais 


K  F.-ViB.  T.  Q.  Çapiï.  Coss.  aç  j 
lis  demandèrent  qu'une  partie  des  Quef-  ^^'  *•• 
leurs  fut  tirée  d'entre  les  Plébéiens.  Le  a^j.c. 
Sénat ,  après  de  grandes  difputes,  con-  418. 
fentit  qu'ôçi  en  ufàt  à  Tégard  des  Quef* 
teurs  comme  on  avoit  Êiit  à  Végs-td  des 
Tribuns  militaires ,  &  qu'il  fut  libre  au 
Peuple  de  les  choifir  îndiffëremmeilt 
parmi  les  Patriciens  &  les  Plébéiens. 
Mais  cette  condefcendance ,  quoiqu'el-* 
le  coûtât  beaucoup  au  Sénat ,  ne  fatîsfit 
pas  les  TribuiL  'Inftruits  par  ce  qui  ar- 
rivoit  dans  Teiedlion  des  Tribuns  iflili- 
taires  ,  ils  vouloient  qu'on  ordonnât 
qu'il,  faudroit  nécelïàirement  tirer  les .. 
Quefteurs  ,  moitié  des  Patriciens ,  moî-^ 
tié  des  Plébéiens.  Le  Sénat ,  pour  ter- 
miner plus  facilement  cette  affaire ,  fou- 
haitoit  fort  qu'on  procédât  à  Téledlion 
des  Cohfuls  :  car  le  tems  des  Comices 
étoit  arrivé.  Il  faloit  pour  cela  qu*il 
donnât  un  Décret.  Les  Tribuns  s'y 
oppofbient. 

Les  Confiils  étant  fortis  de  charge, 
on  en  vint  à  un  interrégne  ,  qui  dura  un 
tems  confîdérable,  par  les  nouvelles  dif- 
ficultés qui  s'éîevoienttousjjies  jours,  & 
qui  fè  poulïbient  fort  vivement  départ 
éc  d'autre.  Enfin,  fur  les  remontrances 
de  L«  Papiritts  Mugill^us^qui  avoit  été 
N  ^  nomr 
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/h.  R.   nommé  Interroi  après  beajocoup- d'au- 
Av  J  C.  ^^*  >   ^^  convînt   d'un   aGCommode- 
4^12.  '   '  ment ,  où  chaque  parti  fëmbloit  relâ- 
cher quelque  chofe  de  fès  prétentions.  H 
portoit ,  que  les  Sénateurs  fbui&iroîent 
qu'on  nommât  des  Tribuns  militaires  à 
la  place  des  Confuls  ;  &.que  les  Tribuns 
du  Peuple  ne  s'oppoferoientpoint  à  ce 
que  les  quatre  Quefteurs  fuflent  choifîs 
indifféremment  dans  les  deux  Ordres. 
On  commença  par  la  nomination  des 
Tribuns  militaires.  Ils  fiirent  tous  pris, 
d'entre  les  Patriciens.  Ce  furent 

m.^*  L.  'QUINTIUS    CiNCINNATUS   IIL 

Av.j.C.     Sex.  Furius  Medullinus  II. 
417*  M.  Manlius. 

A.  Sempronius  Atratinus.^ 

On  procéda  enfuite  à  TéleAion  des 
Quefteurs.  Sempronius  préfida  à  T Af- 
femblée  qui  fe  tint  pour  ce  fu}et.  Parmi 
plufieurs  Plébéiens  qui  le  prélèntérent 
pour  demander  cette  charge  ,  étoient  le 
fils  d'Antiftius  &  un  frère  de  Pompilius, 
tous  deux  Jribuns  du  Peuple.  Leur 
crédit  étoit  grand,  la  brigue  fut  violente^ 
&  ils  n'omirent  rien  pour  avoir  l'hon- 
neur d'être  les  premiers  qui  euflfent  fidt 
.1^  entrer 
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entrer  la  Quefture  dans  TOrdredes  Plé-  ^^-  ^• 
beïens,  en  la  fefànt  tomber,  Tun  fur  fon  aVj.q 
fils,  l'autre  liir  fon  frère.  Ils  n'obtinrent  417. 
pourtant  rien,  &  le  Peuple  ne  put  s'emr 
pécher  de  leur  préférer  des  Nobles,  dont 
il  a^oit  vu  les  pères  &  les  aieux  remplir 
avec  éclat  la  dignité  de  ConfiJ. 

Pour  lors  les  Tribuns  entrèrent  en  fu-^ 
reur,  fiir  tout  ceux  qui  fe  trouvoient  per- 
fonnellement  blefles  par  ce  refus  inju- 
rieux. Ils  ne  comprenoient  point  com- 
,,ment  le  Peuple,fans  être  touché,  ni  des 
,>fervices  qu  ils  lui  avoient  rendus ,  ni' 
yydes  mauvais  traitemens  qu'il  avoit  re- 
^)ÇÛsdes  Sénateurs  ,  ni  des  prières  inf- 
érantes de  deux  de  fès  Tribuns  pour  un 
,,fîls  &  pour  un  frère,  ni  du  plaifîr  de  fè 
„mettre  en  poflèflîon  d'une  nouvelle  di- 
„gnitè  qui  lui  étoit  ofFene,  avoit  pure- 
^fufer  opiniâtrement  de  gratifier  quel- 
,,que  Plébéien  ,  non  feulement  du  Tri- 
,,bunat  militaire ,   mais  encore  de  la 
„Quefture.^*  Ils  s'écrioient  qu'il  y  avoit  Sempro- 
eu  infailliblement  de  lafupercherie  dans  nîus 
le  rapon  des  fufïrages ,  &  qu'il  en  faloît  c?"^an- 
taire  rendre  compte  a  Sempromus  qui  amende 
les  avoit  comptés.  Mais  comme  c'étoit 
un  homme  d'une  probité  avérée,  que  fon 
innocence^  &  la  dignité  dont  il  étoit  ac- 
N  5^  tudl'- 
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An.  R.    tuellement  revécu  mettoient  hors  d  at- 

Av.J.C.  ^^i^^^>  y^  tournèrent  toute  leur  indigna* 

417,  *  '  tion  contre  C.  Sempronius  fbn  parent. 

Ils  firent  revivre  TalEiire  de  la  dernière 

bataille ,  &  Tappellérent  en  jugement 

devant  le    Peuple,     Quelques-  efibrts 

que  firent  les  Sénateurs  pour  le  fauver , 

ils  ne  purent  empêcher  qu'il  ne  fut  con- 

danné  à  une  amende. 

DESCRIPTION  fommair^  dip 

fondions  d$  la  QucftHtt. 

Quefteur  efl:  proprement  ce  que  nous. 
appellerions  Tréforier.  L'étymologie 
*  de  ce  nom  efl  un  mot  Latin  qui  fignî- 
fie  chercher  ,  parce  que  la  recherche  des 
revenus  publics  ,  &  quelquefois  celle 
des  crimes  ,  ëtoient  confiées  aux  foins, 
des  Quefteurs. 

On  n'en  créa  d'abord  que  deux^  dont 
les  fondlions  étoient  renfermées  dans  la 
ville.  On  ne  convient  pas  du  tems  de: 
leur  établiflement.  La  plus  commune  o- 
pinion  la  place  fous  le  régne  de  Tullus: 
Hoftilius ,  ou  fous  le  Confulat  de  Valé- 

rius. 

•  Qu«ftores  i  quas-  I  pecunias ,  &inaleficîa,. 
rcnda  diai  funt,  ^x\i\VarroUh.é^.delins.lm.. 
eonquicerent  pubiicasj 
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rius  Publicola  la  première  année  après  ^^'  ^• 
Texpulfiondes  Tarquins.  Il  y  avoitdeux  j^v'j,C.' 
Quefteurs:  on  les  renoavelloit  chaque  41 7, 
année.  Ils  étoient  tirés  du  corps  des 
Patriciens: 

Ce  furent  les  Quefteurs  qui  appelle-  uv.  îl. 
rem  en .  jugement  devant  le  Peuple  Sp.  4i« 
•Caflîus,   (c'eftoù  Tite-Live  parle  des /f^^^"- 
Quefteurs  pour  la  première  fois)  &  qui  Liv.lV.- 
accufêrent  auflî  M.  Volfcius*  43- 

Aux  deux  Quefteurs  pour  la  ville,  qui 
jufques-là  avoient  été  choifis  par  les 
Rois,  félon  le  fèntiment  de  ceux  qui  en 
attribuent  Tinflitution  à  Tullus  Hofti- 
lius,  &  enfuite  parles  Confixls;  on  en  a- 
jouta  deux  pour  le  dehors  &  pour  le  mi- 
niftére  de  la  guerre,  l'an  de  Rome  3  3  4. 
Le  Peuple  obtint  que  dans  la  fiiite  les^ 
Quefteurs  pourroient  être  tirés  du  corps 
des  Plébéiens  comme  de  celui  des  Pa- 
triciens. • 

Les  Quefteurs  de  la  ville  étoient  char- 
gés du  foin  &  de  la  garde  du  Tréfor  pu- 
blic y  appelle  Mfariumy  qui  étoit  dans  le 
temple  de  Saturne.  Ils  y  dépofbient  les 
fbnmies  que  les  Fernûers  du  Peuple  Ro- 
main remettoient  entre  leurs  mains,  cel- 
les qui  provenoient  de  là  vente  de^  dé- 
pouilles faites  furies  ennemis,  &  en  gé- 
N-  6  néral'^ 
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An.  K.    ncral  tous  les  revenus  publics.  Ils  te- 
Av'j  C.  ^^i^^^  ^^  régître  exadl  des  recettes  & 
417.     *  des  dépenfes ,  &  ne  délivroient  aucune 
fomme  que  fur  Tordre  du  Sénat  &  des 
Confuls.  Quand  on  étoit  prêt  d'entrer 
en  campagne ,  ils  tiroient  les  drapeaux 
dii  Tréfor  public  où  on  les  gardoit ,  & 
les  fefoient  porter  auConliil.  C'étoiteux 
auflî  que  la  République  chargeoit  du  foin 
de  loger  les  Ambaflàdeurs,  de  leur  four- 
nir tout  ce  qui  leur  étoit  néceflàire ,  & 
de  leur  donner  à  leur  départ  les'préfens 
ordonnés  par  le  Sénat. 

Les  Quefteurs  du  dehors  furent  créés^ 
comme  nous  l'avons  dit ,  pour  le  *  fervi- 
ce  de  la  guerre.  Ils  étoient  chargés  de  la 
Caiffè  militaire  ,  &  accompagoient  les 
Confuls  &  les  Généraux  à  l'armée,  pour 
tenir  compte  des  dépouilles  des  enne- 
mis ,  pour  vendre  le  butin  ,  &  fur-tout 
pour  prendre  foin  des  vivres  &  de  la 
lubfiftance  de  l'armée. 

Il  n'y  en  eut  que  deuxd'abord.    Le 

nombre  en  augmente  à  proportion  des 

conquêtes  du  Peuple  Romain.    On  en 

.    envoioit  un  dan«  chaque  province  avec 

le 

*  Vt  prêter  duos  ur- 1  rîa  bclli  prsefto  effcnt.. 
banos  quxilores  ,  duo    Lh/.  IV.  43. 
conTulibus  ad  niini{le-| 
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e  Préteur,  excepté  la  Sicile  qui  en  avoit  ^^'  ^•• 
ieux,  parce  qu'elle  étoît  divifée  ea  deux  a  v.'j.C.. 
parties:  Tun  réfidoit  à  Lilybée,  l'autre  à  417- 
Syracufe.  Outre  la  caiffè  militaire  dont 
ils  étoient  chargés  ,  c'étoit  entre  leurs     . 
nains  que  les  Fermiers  du  Peuple  Ro- 
main remettoient  tous  les  revenus  qu'il 
tiroit  des  provinces  ,  &  ils  les  fefoient 
porter  à  Rome  pour  être  dépofés  dans  le- 
Tréfor  public.  Quelquefois,  enTabren- 
ce  du  Préteur  ,  le  foin  d'adminiftrer  la 
Juftice,  &  même  de  commander  l'ar- 
mée leur  étoit  confié. 

On  tiroit  au  fort  les  difFérens  dépar- 
temens  entre  les  Quefteurs  ,  foit  pour 
la  ville ,  foit  pour  l'Italie ,  foit  pour  les 
provinces. 

La  Quefture  n  étoit  point  une  des 
grandes  charges  de  l'Etat,  mais  «  le 
premier  degré  pour  y  parvenir.  On 
n'y  entroit  ordinairement  qu'après  dix 
années  de  fervice ,  c'eft-à-dire  à  peu 
près  à  l'âge  de  vingt-fèpt  ans. 

Je  ne  croi  pas  pouvoir  mieux  termi- 
ner cttte  petite  digreflîon  fur  la  Queftu- 
re que  par  un  bel  endroit  de  Cicéro'n,. 
où  il  marque  les  difpofitions  avec  leC- 
quelles  il  entra  dans  cette  charge.  A- 

près 
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An.  R.  pr^s  »  avoir  pris  les  dieux  à  témoin  de  la 
Av  T  C  ^^^^^^^^^^  d^^  fentimens  qu'il  vaexpofer: 
417,  aDans  tous  les  emplois,  dit-îl,  dont  le 
«Peuple  Romain  m*a  honoré  jufqu'id , 
«j'ai  cru  être  engagé  par  les  liens  les  plus 
«fkcrés  de  la  religion  à  en  remplir  digne- 
«meat  tous  les  devoirs,  Lorfqu'on  m'a 
«fait  Quefteur ,  j'ai  regardé  cette  digni- 
«té,  non  comme  un  préfent  dont  on  me 
«gratifioit ,  mais  comme  un  dépôt  que 
«l'on  confioit  à  ma  vigilance  &  à  ma  fi-^ 
«délité.  Quand  depuis  on  m'a  envoie  gé- 
«rer  la  Quefture  dans  la  Sicile,  je  me  fiiis- 
«imaginé  que  tous  les  yeux  étant  tour- 
«nés  fur  moi ,  ma  perfonne  &  ma  Que- 
«flure  alloient  être  expofées  fiir  un  gran J 
«théâtre  à  la  vue  de  tous  les  peuples ,  à 
«qui  j'étois  donné  enfpecSlacle  ;  &  dans 
«cettte  penfëe  je  me  fuis  interdit ,  non- 
«feulement  les  plaifirs  criminels  qu'en- 

«traî-^ 
*  O  dii  îmmortalcs.. 
îta  mihi  meam  volun- 
tatem  fpemque  reli- 
quat vit«  veftra  populi- 
que  Romani  exifti- 
matio  comprobet  t  ut 
ego  ,  quos  adhuc  mihi 
magiftratus  poj)uIus 
Romanus  mandavit,fîc 
cos  accepi  :  ut  me  om- 
nium offidorun  obf- 
tringi  religione  arbi- 


trarer.  Itaquarftorfuœ 
fadus  )  ut  mihi  hono- 
rem  illum  non  tam  dla* 
tum  quàmcreditum  ac 
commifTum  putarem. 
Sic  obtinui  quaefturam 
in  provincia,  ut  om- 
nium oculos  in  me  u*- 
num  conjeétos  arbitra*' 
rcr  :  ut  me  quafllurain-' 
que  meam  quafi  in  alî-- 
quo  orbis  terrae  tbeg^ 
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«traînent  les  grandes  paflîons,  mais  ceux  An.  H. 
«mêmes  qui  font  les  plus  légitimes ,  &  ^V  T  C 
«qui  paroiflènt  les  plus  néceflàires.»  Il  417.  " 
feroit  bien  à  fouhaiter  que  tous  les  Ma- 
giilrats  entraflènt  dans  les  charges  avec 
de  pareilles  difpofitions. 

La  même  année  où  le  nombre  des   Veftale 
Quefteurs  fut  augmenté ,  Poftumia,  une  ^-^a-^ 
des  Yeftales  fut  accufée  d'avoir  manqué  fiéeî. 
à  fon  vœu  de  chafteté.  Un  »  trop  grand 
foin  de  fa  parure ,  &  des  manières  trop 
libres  pour  une  perfonne  confacrée  par 
état  à  la  Virginité ,  i'avoient  fait  foup- 
çonner  de  ce  crime.non  fans  quelque  fon- 
dement apparent.  Elle  fe  défendit^  &  iè 

juftifîa* 


tro  verfari  exldima- 
rein;  ut  omnia  fempefi 
quas  jucunda  videntur 
cfTe,  non  mode  his  ex« 
traordînariis  ciipidîta- 
tibussfed  etîam  ipfîna? 
turar  ac  neceffitati  de- 

*  Foftumîas  virgo  Vc- 
ftalîs,  deinceffucau- 
fàm  dîxit  >  crîmine  in- 
noxia  ;  ob  ^  fufpicio- 
nem  propter  cultuin  a- 
niœniorein>  ingenium- 
que  liberius  quàm  vir-- 
ginem  decet>paruin  ab- 
Aorrens  £unain.^^Ani- 
eUa^as^îade  abfolu- 


tam  pro  collegii  fen- 
tenda  9  Pontifex  maxi* 
mus  abftinere  jocis9 
colique  fandé  potiùs 
quàm  fcitè  julfît.  Liv. 
*Ob  fufpicioncm  &c. 
Cette  Latinité  a  étéfttf» 
peQe  à  Gronovius.U  litz. 
ab  fufpicione...  paruia. 
abhorrens.  Eam  &c. 

♦♦  Ampiiata  Par 
/'Ampliation,o»  ordon^ 
noit  que  rinJîruClion  du 
frocesfût  recommencée 
tout  de  nouveau^  que  la. 
caufefût  flaidée  unefe^ 
conde  ou  une  troifiémt 
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An.  R.  juftiHa.  On  ordonna  d'abord  un  nouvel 
AvJ.C^^^^^^^-  P^'^  >  après  qu'on  l'eut  déclaré 
4i7,.      innocente,  le  Grand  Pontife  l'avertît  de 
prendre  à  l'avenir  des  manières  plus  fé- 
rieufes,  &  moins  enjouées  ;  &  de  fe  pi- 
quer dans  fa  parure  de  modeftie,  plutôt 
que  d'clcgaace  &  de  bon  goût. 

Ceux  de  Capoue  fe  rendent  maîtres 
de  la  ville  de  Cumes  ,  qui  avoir  été  juf- 
ques-là  tenue  par  des  Grecs. 

An.  R.     Agrippa  Menenius  Lanatus,  &c. 

Av. J.C      Les  Efclaves  forment  une  confpira- 
4J<^        tîon  pour  mettre  le  feu  à  divers  quar- 

a4'A9.    ^^^^^  ^^  '^  ^^^^  >  ^"^  ^^  deflèin  de  s^em- 
Confpi-  parer  du  Capitole  pendant  qu'on  fèroir 
ration     occupé  à  l'éteindre.  Jupiter,  dit  Tite-Li- 
cfav«  ê-  ^^  >  détourna  l'effet  d'un  fi  criminel  def^ 
toufFée    fein  :  car  les  Romains  rapportoient  tout 
dans  fa  à  la  Divinité.  Deux  d'entre  les  Efclaves 
naiiian-  découvrirent  la  conjuration.    On  leur 
donna  pour  récompenfe  la  liberté  avec 
une  fbmme  afièz  confidérable  pour  ces 
tems-là;  &  les  plus  coupables  furent  pu-- 
nis. 
An.  R.       L.  Sergius  Fidenas. 
^^J-  ^      M.  Papirius  Mugillanus. 
^xy.  ti.  Servilius. 

Mefin-     La  guerre  de  la  part  des  Eque's  étoît 

deve*- 
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devenue  comme  amiuelle.  Ceux  de  La-  ^-  K- 
vique  fè  joignirent  à  eux.  Le  Sénat  or-  ^y  j  q^ 
donna  que  deux  des  Tribuns  militaires  415. 
marcheroient  contre  les  ennemis ,  &  «d^Jgen- 
que  le  troîfieme  refteroit  à  la  ville  pour  q^^II 
la  gouverner.  Cétoit  le  fort  qui  de  voit  raux,  fuir 
décider  de  ces  fondlions.    Perfonne  ne  y^  ^^ 
vouloit  fe  charger  de  ce  dernier  dépar-  f^"te,qu£ 
tément,  comme  peu  honorable  ;  &  cha-  eft  répa^ 
cun  fè  croioit  plus  capable  que  les  autres  [^l^P" 
de  commander  les  troupes.  Comme  au- ^^^^^J  *" 
cun  ne  vouloit  céder,  Q.  Servilius ,  pè- 
re de  Tun  d'eux,  fe  leva,  &  dit:  Pui/que 
n^us  ne  rejpeâez,  ni  ie  Sénat ,  ni  la  Repu-' 
hiique  ,  C autorité  paternelle  vnidera  vo- 
tre dîfpute.  Mon  fils ,  fans  qtion  tire  an 
fort ,  prendra  foin  de  la  ville,  Je  fouhai^ 
te  que  cenx  qui  défirent  fi  fort  £  être  char- 
ges dn  annmandement  des  armées ,  yfaf- 
.  fent  paroitre  toUte  la  prudence  &  Hnnion 
néeejfaires  pour  y  réuffir. 

Ce  difcours  marque  jufqu'où  alloit  le 
pouvoir  des  pères  fiir  leurs  enfans,  con- 
flitués  même  en  dignité ,  &  combien  il 
ëtoit  refpedlé  à  Rome.  On  ne  jugea  pas 
à  propos  de  faire  les  levées  dans  toutes 
les  Tribus  :  on  en  tira  feulement  dix  au 
fort ,  dont  la  Jeuneflè  flit  enrôlée.  A- 
prè«  quoi  les  deux  Tribuns  partirent. 
bbiilS  La 


^o6  h.  S.  FiDENAs  y  Sec  Tkib.  Mr     . 
Am.  R.       La  mefintelligence  qui  avoit  défi 
Av  T  C  ^^^^^^^^^^^^  ^  parohre  emr^eux  dans  la 
41^'/  'ville^  éclata  bien  phis  dans  le  camp  9  feu-* 
dée  toujours  fur  le  même  primipe  , 
c'eft-à-dire  fprune  hiiuteeftime  que 
chacun  d'eux  avoit  de  fk  propre  capaci-^ 
té  ^  &  fiir  le  defîr  de  commander  (euk 
Us  ne  penfbient  jamais  de  même,  &  fou- 
tenoîent  chacun  leur  fentiment  avec  opi- 
niâtreté.   Chacun  voiiloit  que  fès  avis 
feuls  fuflênt  fuivis ,  &  fes  ordres  exécu- 
tés. Ils  avoient  un  fou  verain  mépris  Fun  . 
pour  Tautre,  &tne  conveijoient  qu*en^ 
ce  point.  ï^a  défunion.  alla  fi  loin,  qu'il 
felut  que  les  Lîeutenans  leur  remontraf^^ 
fênt  avec  force  que  les  choies  ne  pou^ 
voienr  pas  fubfifter  fur  ce  pied-là,  &  les 
obligeaflènt  à  partager  Tautorité ,  en 
commandant  chacun  fon  jour  alternati-' 
vement. 

Quand  on  apprît  ces  nouvelles  à  Ro- 
me ,  Servilius,  à  qui  Tâge  &  les  emplois 
avoieat  donné  une  grande  expérience  , 
pria  les  dieux  de  ne  pas  permettre  que 
la  difcorde  des  Tribuns  devînt  fur  efle  à 
la  République;  &  prévoiant  qu'on  étoii 
menacé  d'un  grand  échec,  il  prellà  fbn 
fils  de  tenir  des  levées  toutes  prêtes. 
II  ne  fe  trompoit  pas»   Sergius ,  un 

iour  -^ 
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jour  qu'il  commandoit,  voiant  que  les  ^^'  ^* 
ennemis  s'étoîent  renfermés  dans  leurs  av.J.C^ 
retranchemens ,  &  ils  Tavoient  Êiit  ex-  ^i$» 
près  pour  Ty  attirer,  crut  que  c'ëtoit  par 
crainte  ,  &  il  s'avança  jufijunau  camp , 
dans  Tefpérance  de  s'en  rendre  ftiaître. 
A  peine  y  fut-il  arrivé ,  que  les  ennemis    • 
fortant  tout-à-coup  de  leurs  retranche-        '   * 
mens,  attaquèrent  les  Romains  a^yec  tou- 
tes leurs  forces,  &lespourfuivantvive-^ 
ment  dans  la  vallée  qui  étoit  en  pente,  ils 
en  firent  un  grand  carnage.  A  peine,  ce* 
jour-là  même  ,  les  Romains  purent-ils 
confèrver  leur  camp.  Mais  le  lendemain» 
fc  voiant  déjà  envelopés  de  plufieurs  cô- 
tés par  les  Eques ,  ils  rabandonnérent 
honteufèment.  Les  Généraux,  les  ]i  ieu- 
tenans,  &  ce  qu'il  y  avoir  de  meilleures 
troupes  autour  des  drapeaux  ,  fe  retirè- 
rent à  Tufcule.  Les  autres,  fe  répandant 
dans  la  campagne ,  arrivèrent  par  divers 
chemins  à  Rome ,  où  ils  repréfentérent 
la  défaite  bien  plus  grande  qu  elle  n'é- 
toit  en  effet. 

Il'  y  eut  moins  d'allarme  à  Rome , 
parce  qu'on  s'y  étoit  en  quelque  forte 
attendu ,  &  parce  que  le  Tribun  milî- 
txre  avoit  préparé  de  nouvelles  forces. 
O  A  apprit  >  par  les  courriers  qu'il  avoit 

envoies 
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Af.  R.  envoyés  pour  reconnoitre  Tétat  de  far^ 
^^^•j  Q  mée  ,  que  les  Généraux  &  les  troupes 
41  j/   '  étoient  à  Tufcule,  &  que  rennemi  étoit 
encore  dans  le  même  camp.  Maïs  ce  qui 
rafliirale  plus  les  efprits,  fut  la  nomina- 
tion de  Servilius  Prîfcus  pour  Diélateur 
faîte  par  ordre  du  Sénat.    Il  prit  pour 
Général  de  la  Cavalerie  (on  fils  Tundes 
Tribuns  militaires ,  &  par  lequel  il  a-- 
voit  été  nommé  lui-même  Diilateur.. 
D'autres  pourtant  difent  que  ce  fut  A- 
hala  Servilius  qui  en  cette  occafion  fur 
choifi  Général  de  la  Cavalerie. 

Le  Di(5lateur  partit  avec  la  nouvelTe- 
armée  ,  &  y  ayant  joint  celle  qui  étoit 
à  Tuicule  ,  il  alla  camper  à  deux  milles 
de  Tennemi.  L'heureux  fuccès  avoit  fait 
paflèr  chez  les  Eques  la  fierté  &  la  né- 
gligence ,  qui  auparavant  avoient  paru 
dans  les  Généraux  Romains.  Le  Dic- 
tateur ,  au  commencement  du  combat , 
aiant  envoie  d'abord  fa  Cavalerie  contre 
les  premiers  rangs  des  ennemis,  elle  les 
mit  bien-tôt  en  defordre.  Il  fit  marcher 
enfliite  les  Légions  y  &  trouvant  un  en-- 
feigne  qui  tardoit  à  s'avancer ,  il  le  tua 
de  fa  propre  main.  L'ardeur  des  trou- 
pes Romaines  fut  fi  grande ,  que  les  E— 
ques  ne  pur entfoutenir  leur  attaque.  & 
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s'enfuirent  dans  leur  camp  ,  dont  Ja  pri-  ^*-  '^ 
fe  coûta  encore  moins  de  tems  &  de  av J.C 
peine  que  le  combat  qui  avoit  pourtant  41 5. 
duré  peu.  Le  Dictateur  accorda  tout  le 
butin  au  fbidat.  La  Cavalerie ,  qui  avoit 
été  à  la  pourfuite  des  fuiards,  ayant  rap- 
porté que  tous  ceux  de  Lavique ,  &  une 
grande  partie  des  Eques ,  s'étoient  reti- 
rés dans  cette  ville ,  l'armée  y  marcha  le 
lendemain.  La  place  fut  prife  par  efca- 
lade  ,  &  livrée  au  pillage. 

Le  Di(îlateur  y  aiant  ramené  fon  ar- 
mée viélorieufe  à  Rome,  abdiqua  fa 
Magiftrature  huit  jours  après  l'avoir  re- 
çue. Le  Sénat,  avant  que  les  Tribuns 
parlaflènt  départage  de  terres ,  ordonna 
fort  à  propos  qu'on  en verroit  à  Lavique 
une  Colonie.  Quinze  cens  citoiens  y 
paflèrent  ;  &  on  leur  diftribua  deux 
arpens  de  terre  à  chacun. 

A.  Menenius  Lanatus  IL  &c. 

A  M.  R. 

A.  Semp.  Atratinus  IIL  &c.   avJ.C 

414. 
^    Pendant  ces  deux  années  le  dehors  ^^'  ^' 
fut  tranquille  :  deux  Tribuns  du  Peu-Avj.C» 
pie,  Mécilius  &  Métilius,  excitèrent 413. 
quelques  mouvemens,    en  propofant 

une 
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An.  R.  une  Loi  pour  le  partage  des  terres 
A^v  J.C.  appartenantes  au  public  :  c'étoit  Tap- 
443.       pas    ordinaire  dont    les   Tribuns  lei 
Difputes  piu5  féditieux  leûroient  le  Peuple,  Us 
^up3„j.ne  manquoient  pas  de  faire    revivre 
godes     cette  ancienne   prétention   quand  ils 
terres,    vouloient  inquiéter  le    Sénat  ,   &  en 
artacher   quelque  nouveau  privilège. 
Mr.  TAbbé  de  Venot  expofè  fort  net- 
tement le  fonds  &  la  caufe  de  ces  dif- 
putes ,  qui  reviennent  fi  fouvent  dans 
THiftoire  Romaine  ,  &  les  difficultés 
înfurmontables  qui  fe  trouvoient  dans 
un  partage  de  terre  :  je  ne  ferai  que 
le  copier. 

Rome  ,  bâtie  fur  un  fond  étranger , 
&  qui  dépendoit  originairement  de  la 
ville  d'Albe ,  n'a  voit  prefque  point 
de  territoire  qui  n  eut  été  conquis 
Tépée  à  îa  main.  Les  Patriciens ,  & 
ceux  qui  avoient  eu  le  plus  de  part 
au  Gouvernement  y  en  avoient  d'a- 
bord pris  quelques  cantons  à  cens  & 
à  rente;  puis  ils  s'étoient  approprié 
ce  qui  étoit  le  plus  à  leur  bienféatice, 
&  ils  s'en  étoient  feit  une  efpéce  de 
patrimoine.  Une  longue  prefcription 
avoit  couvert  ces  ufurpations,  &  il 
cftt  été  bien  difficile  de  démêler  les 

ancien* 
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anciennes  bornes   qui    féparoient    ce  ^^'  ^* 
4jui  appartenoit  au  Public ,  du  domai-  a  v.\  c. 
ne  qu'on  avoit  accordé  à  chaque  par- 413.  * 
fîculier. 

Cependant  les  Tribuim^rétendoient 
aépofleder  de  ces  fondPles  anciens 
j)ropriétaires  ,  &  qui  avoient  même 
élevé  des  bâtimens  (iir  ces  terres.  Une 
^recherche  fi  odieufe  confternoit  les 
premières  Maifbns  de  la  République. 
Le  Sénat  s'aflèmbla  plufieurs  fois  pour 
trouver  les  moiens  de  faire  échouer 
des  propofitions  fi  dangereufes.  On 
dit  qu'Appius  Claudius ,  quoique  le 
plus  jeune  &le  dernier  du  Sénat ,  ou- 
vrit un  avis  qui  ne  fut  pas  defagréa- 
ble  à  fa  Compagnie.  Il  dit  ,,que  ce 
,,n'étoit  que  cUns  le  Tribunat  même 
^yqu*il  faloit  chercher  des  reflburces 
3,contVe  la  •  tyrannie  des  Tribuns. 
,,Qu'il  n'étoit  queftion  pour  cela  que     .^f^!!l\^. 


^Joit  s'adreflèr  aux  derniers  de  ce 
,,ColIége.  Que  ces  hommes  nou- 
,, veaux  dans  les  affaires ,  &  jaloux 
^>dc  l'autorité  que   Mécilius  &  Méti- 

,,liU8 
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An.  R.  m.  Poftumius  Régillenfis  ,  prit  fiir  les 
Av.J.c!  Eques  une  petite  ville  ,  appeilée  Voles. 
41 1 .  Ce  Général  (kvoit  faire  la  guerre ,  mais 
Poftu-  il  étoit  dur ,  plein  de  hauteur  ,  fier  de  £t 
^IsTrT naifl^"<^e  &  de  fa  dignité;  &  il  portoit 
buRs  mi-  trop  loin  ces  avantages  dans  une  Répu- 
lîtaires ,  blique  où  tous  les  citoiens  fe  préten- 
cft  lapw  jQjg^j  égaux.  Il  avoit  déclaré  dans  Tat- 
fon  ar-  taque  que  le  butin  feroit  pour  le  Ibldat  : 
mée.  Pu-  quand  la  ville  fut  prife ,  il  changea  de 
nitionde  f^nçinient.  Ce  manque  de  parole  com- 
me, mença  à  indifpofer  beaucoup  les  efpfits 
contre  lui. 

Ses  Collègues  Taiant  fait  venir  à  la 
ville  à  caufe  des  mouvemens  excités  par 
les  Tribuns  du  Peuple,  dont  Tun,  nom- 
mé Sextius  ,  propofa ,  en  fâ  préfènce , 
d'envoier  une  Colonie  à  Voles ,  ajou- 
tant qu'il  étoit  bien  jufte  d'accorder  Ja 
jouiflance  de  cette  ville  &  des  terres  en 
dépendantes  à  ceux  qui  en  avoîent  £aût 
la  conquête  par  leurs  armes,  il  répondit 
brutalement  :  Aïesfoldats  auront  lieu  de 
fe  repentir  ,  s^iLs  ne  fe  tiennent  en  repos. 
Cette  parole  choqua  extrêmement  tou- 
te TAflèmblée  ,  &  enfuite  le  Sénat 
quand  il  Teut  apprife.  Sextius ,  qui  ë- 
toit  fort  vif,  &  ne  manquoit  pas  d'élo- 
quence ,  fut  fort  aile  de  trouver  dans  le 

parti 
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parti  contraire  un  homme  d'un  efprit  ^^'  ^• 
fier  &  d'une  langue  pétulante,  qu il  é-  avj.c. 
toitaifé,  en  le  piquant  &  Tîrritant,  de  411. 
pouflèr  à  des  difcours  violens  &  empor- 
tés ,  &  capables  non  feulement  de  ren- 
dre fa  perfonne  odieufe  ,  mais  de  nuire 
beaucoup  à  fa  caufè  &  à  fon  parti.  Auflî 
Tattaquoit  -  il  plus  fouvent  &  plus  vi- 
vement qu'aucun  des  autres  Tribuns 
militaires.  Auflî-tôt  après  la  parole 
menaçante  que  je  viens  de  rapporter  : 
Romains  ,  dit  Sextius  ,  entendcTi-^ous 
Us  menaces  que  Pofiumius  fait  àfesfol- 
dats  y  ctmmefi  c^  é toit  des  efclaves?  Ce-- 
fendant,  quand  il  s^ agira  dénommer  aux 
fremiéres  charges  de  CEtat^  cette  bête  fé- 
roce vous  en  paroitra  plus  digne  que  ceux 
quifongent  à  vous  envoier^n  colonie  dans 
$m  pays  fertile  ^  qui  veulent  vous  procu- 
ter  pour  le  tems  de  votre  vieillejfe  un  éta-- 
kUJJement  tranqu$lle ,  &  qui  tous  Us  jours 
foutiennent  pour  vous  de  rudes  combats 
contre  des  advtrfairesji  fiers  &  fi  cruels  l 
Etonnez.'Vous ,  après  cela ,  que  fi  peu  de 
ferfimnes  prennent  la  difenfe  de  vos  inti^ 
rets.  Quelle  récompenfe  en  pourroient-iU  ^ 
attendre  /  Seroient  -  ce  Us  charges ,  que 
vous  conférex,  plutôt  à  vos  adverj aires  qu'k 
voèdéfenfeursf  La  parole  qii il  vient  de 
O  2  pro* 
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An.  R.  prononcer  vous  a  fait  ^emir.  Afaisûka* 

Av.J.C.  ffoiaiJIcnt  ces ghmjfenunsl  Si  dans  U m$-^ 

4  u .       ment  il  s^agijjnt  de  imner  vos  fixages , 

^oHs  ff if  itériez,  cet  homme  qui  tfe  ,vou$ 

menacer  de  mauvais  traitemens  >  À  ceux 

quivenlint  vom  procnrer  des  terres  %  des 

demeures  ^  &  des  itabUffemens  fixes. 

Le  bruit  de  cette  parole  injurieufe 
s'étant  répandu  dans  le  camp  y  y  excita 
une  bien  plus  grande  indignation.  Queiï 
difoient  les  foldats  ,  non  content  de  nous 
avoir  enlevi  y  contre  fa  parole  ^  le  butin 
qui  nous  itoit  du ,  il  ofe  encore  nous  mena- 
eer!  Comme  les  plaintes  &  le  murmure 
éclatoient  ouvertement ,  le  Quefleur 
Seflius  >  pour  appaiièr  la  {édition ,  crut 
devoir  emploier  les  mêmes  voies  de  vio- 
lence qui  y  avoient  donné  lieu.  JQ  en- 
voia  un  Liéleur  contre  un  ibldat  qui 
crioit  fort  haut.  Ajaflîtôt  grand  tumul- 
te. Le  Liéleur  eftrepoufle  violemment^ 
&  le  Quefleur  lui-même ,  frappé  d'un 
coup  de  pierre  ,  fe  retire  de  la  foule , 
celui  qui  Pavoit  frapé  lui  criant  avec  in- 
fulte  qu'il  étoit  traité  comme  le  Géné- 
ral avoit  menacé  de  traiter  les  (bldats. 
A  ce  bruit,  Pofhimius  accourt.  Un 
homme  d'un  caraélére  brufque  iSc  vio- 
lent comme  celui-çi,  &  d'ailleurs  uni- 

rer* 
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verfellement  haï  des  troupes  y  n'eft  gué-  An.  R; 
res  propre  à  appaifer  une  pareille  émeu-  ^\  G.- 
te.  Au  lieu  de  fonger  à  éteindre  le  feu  ^ij^.  * 
de  la  révolte  par  de  fages  ménagemens , 
il  rallume  encore  davantage  par  les  févé- 
res  informations  &  les  cruels  fupplîce» 
qu'il  ordonne.  Oa  *  'a  eu  raifon  de  di- 
re, qu'il  feroit  à  fouhaiter  que  ceux  qui  fe 
trouvent  dani  les  premières  places  d'un 
Etat ,  fuflènt  femblable«  aux  Loix ,  qui 
ne  puniflènt  jamais  par  paffion  ni  par 
colère ,  mais  uniquement  par  juftice  8c 
par  la  vue  du  bien  public.  Comme  il 
ne  meitoit  point  de  bornes  à  fon  empor- 
tement,  des  foldats  ,  qu'il  avoit  con- 
dannés  à  un  *  fupplice  inoui ,  jettant  de- 
grands  cris  y.  &  fefant  réfiftance ,  il  def^ 
cend  de  fon  tribunal ,  &  s'avance  vers 
eux  ,  pour  empêcher  qu'ils  ne  lui  écha- 
paflènt.  Les  Liéleurs  qui  le  précédoient 
écartant  la  foule  avec  violence ,  l'indi- 
gnation ,  ou  plutôt  la  fureur  en  vint  à 
O  3  un 


«  Optanduiti  eft  ut  ii 
qui  prxfunt  Reip.  Le- 
guni  lîmiles  iinii^c^LiX  ad 
punieniiuiîi  nonfrâcun- 

tUT.  Cic,  de  O^.  1,  b9. 


nus  Herdomus  frécifi^ 
té  dans  une  ^téce  (teauy 
&fur  ieqttti  on  éit^ndU 
une  cUk  chargée  de 
/  jfrrej.  r^e  numeiei^ 
necari  Cub  cratc  juiTe* 


*  lue  «  Live  i'ay^dle  \  rat  ;  ïl  l'uvoit  conduriné 
ahjfs  au  premier  Ut\  c.  à  étn  nviéjhut  la  çUie* 
5:1.  ou  iifarie  deJur-\ 
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An.  R.  un  tel  point,  que  le  Tribun  militaire  fin 
^^*  ç.  accablé  de  pierres  par  fon  armée. 
41 1",  *  *  La  nouvelle  d'une  rébellion  fi  crimi^ 
nelle  &  d'un  événement  fi  tragique  cau- 
£at  une  grande  douleur  à  Rome,  &  jetta 
les  deux  partis  dans  un  grand  embarras. 
Il  s'agifibit  d'ordonner  des  informa- 
tions ,  &  de  punir  les  coupables,  ce  qui 
ibuffiroit  de  grandes  difficultés  par  l'op- 
pofition  que  les  Tribuns  y  apportoient. 
Avant  tout  on  fongeaàchoifir  de  nou- 
veaux Magiftrats.  Le  Sénat  obdnt , 
quoiqu'avec  peine ,  que  ce  fuflènt  des 
Confuls. 

An.  R.       m.  Cornélius  Cossus. 
Mi-  _      L.  FuRius  Medullînus. 

AvJ.C. 

La  première  chofe  que  fît  le  Sénat  dès 
le  commencement  de  1  année ,  fut  d'or- 
donner par  un  Décret  que  les  Tribuns 
mettroient  en  délibération  devant  le 
Peuple  Tafïkire  des  informations  concer- 
nant le  meurtre  commis  en  la  perfbnne 
de  Poftumius,  &  que  le  Peuple  charge- 
roit  de  cette  commiffîon  qui  il  lui  plaî- 
roit.  Cette  conduite  étoit  fort  fage  de  la 
part  du  Sénat,  qui  cherchoit ,  en  fefknt 
honneur  au  Peuple,  à  fe  décharger  d'uune 


M.  C.  Coss.  L.  F.  Me0*  ÇONS.  jrp 

afl&ire  odîeufe  en  elle  -  même ,  &  fort  A«.  K- 
délicate  :  mais  il  n'y  réuffit  pas.     Le^l^ j,ç^ 
Peuple  renvoia  la  connoifËince  de  cette  41^ 
affaire  aux  deux  G)nfuls.  Ils  la  termi- 
nèrent avec  le  plus  de  douceur  &  de 
modération  qu'il  étoit  polfible  ,  en  fe 
contentant  de  condanner  au  iupplîce  un 
petit  nombre  des  plus  coupables ,  qui  mê- 
me le  prévinrent  en  fe  donnant  la  mort^ 
Ils  ne  purent  néanmoins  venir  à  bout 
de  contenter  le  Peuple,  qui  fe  plaignoit 
qu'une  Loi  touchant  la  punition  des  Plé- 
béiens étôit  exécutée  fur  le  champ,  pen-  * 
dant  qu'on  faifoit  traîner  en  longueur 
depuis  tant  d'années  celles  qui  regar- 
doient  fes  intérêts. 

Il  femble  que ,  dans  la  conjondlure  ,  Broufl- 
préfente  ,  le  partage  des  terres  de  Voles  ^f"^V. 
leroit  venu  tort  a  propos  pour  adoucir  quçj/ 
les  efprits  ,  Ôc  diminuer  le  delir  de  la 
Loi  Agraire  ,  qui  alloit  à  dépouiller  les 
Patriciens  des  terres  appartenantes  aq^ 
public ,  qu'ils  avoient  injuftement  ufur- 
pées.  Mais  il  n'en  fut  point  fait  mention,. 
Ce  qui  donna  lieu  au  Peuple  de  fe  plain- 
dre que  la  Nobleflè  ne  s'opiniâtroit  pas^^ 
feulement  à  retenir ,  contre  toute  juftî- 
ee,  les  terres  publiques  qu'elle  avoir  en- 
vahies ,.  mais  qu'elle  empéchoit  encore 
O  4  la. 


A».  R.  la  diilribution  de  celles  qu'on  vehoit  de 
aV  J.C  P'^^dre  fur  les  ennemis ,  lefquelles  de- 
410.  *     viendroienc  bientôt  auffi  la  proie  d'uo 

petit  nombre  de  gens  avides  &  in&tîâr 

bles« 

An.  R.       Q.  Fabius  Ambustus* 

345.  C.  FuRius  Pacilus. 

Avj.C. 

4®?*  ^         Une  peffe  ^  qui  caufi  plus  d'àllamir 

51-17.    ^^  d^  ravage ,  fufpendit  les  broml/e- 

ries  Tribunitiexmes. 

A».  R.      M.  Papirius  Aratinus** 
344.  C.  Nautiûs  Rutilus. 

408.  La £imine>  qui  fuivit  la  pefle >  pnK 

duifît  le  même  ef&t.. 

J4J.    "       Mamercus  jEmilixjs. 

AvJ.C.      c.  Valerius  Potitus. 

407. 

Guerres      Les brouillerîes domeftiques ,  Scia 

hortr  g^^^^^*  ^^  dehors ,  fuGcédérent  aux 
.  deux  fléaux  de  la  pefte  &  de  la  Êunine* 
Les  Eques  &  les  Voliques  étoient  dëja 
entrés  fur  les  terres  des  Latins  &  des 
Herniques.  Le  Tribun  M.  Masnius.^ 
voulant  feire  paflèr  les  Loix  Agraires  >- 
s'oppqfe  fortement  aux  levées  que  le 
Conful  Valére  vouloit  faire  :  mais ,  âr- 
bandonné  par  fes  Collègues ,  il  fut  enfin 

obligé 
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obligé  de  céder.  Le  fuccès  de  la  guerrf  ^^^-  ^* 
fiit  heureux.    On  reprit  une  forterefle  avJ.C. 
dont  les  ennemis  s'étoîent  emparés.  Le  4<>7* 
Confiil  fit  vendre  le  butin  au  profit  du 
Tréfor  public,  &  en  priva  les  foldats  , 
parce  qu'ils  avoient  d'abord  refiifë  dé 
s'enrôler ,  ce  qui  le  leur  rendit  fort  o- 
dieux,&  augmenta  le  crédit  de  Maenîus. 
Celui-ci  s'attendoit ,  en  cas  qu'on  nom- 
mât des  Tribuii«milîtdres^  d'avoir  part 
dans  la  nomination ,  tant  il  s'étoit  acquis 
de  crédit  dans  l'efprit  du  Peuple.  Le  Sé- 
nat l'appréhenda,  &  fit  créer  des  Con- 
fuls.-  -^ 

Gn.  CoRNÉtim  Cossus.  Air.  Ki 

L.  FuRius  Médùllinus  IL        avjc 

Le  Peuple  fouf&it  avec  beaucoup  Les  Plé- 
d'impatience ,  de  ce  qu'on  ne  lui  avoît  ^^'^9^^  ^ 
pJU'  permis  de  nomnï^  dés  Tribuns  mi-  nem  à"lii 
litaîres.  Il  s^en  confola  &  s'en  vengea  Qucttu- 
dans  l'éleélion  des  <2uefl:eurs.  DeqUa-'®- 
tre  places  i  il  n'en  accorda  qu'une  feule 
•aux  Patriciens.  Ce  fut  pour  lui  une  gran- 
de viéloire:  non  qu'il  comptât  pour 
be^oicoup  lach^r^afe  de  Quefteur  eh  elle-- 
mêiiiei  qui  en  effet  n'étoit  pas  fort côn- 
ifiàlMâe j.-]amis  parce  que ^etayantagfe- 


ïa.J-j»     f  .  *.«    l^ 


-.^/:%.  ;. 
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An.  R.  fcniporté  fur  les  Patriciens  fembloit  lui 
Av  T.C,  ouvrir  une  entrée  aux  autres  dignités 
406.       plus  relevées,  hes  Patriciens  qui  ei^  ju- 
geoient  de  même ,  en  furent  vivement 
piqués  ;  prévoiantquele  Peuple  parta- 
geroit  bientôt  avec  eux  tous  les  hon- 
^       neurs.  Leur  unique  refïburce  étoit  d'em- 
pêcher qu'on  ne  procédât  à  Téledlion  de 
Tribuns  militaires ,  &  de  faire  nommer 
des  Confuls,  dignité  fiir  laquelle  le  Peu* 
pie  n'avoit  point  encore  de  droit. 
Guerre      La  guerre  des  Eques  &  des  Volfques 
f  °  p"^    qui  recommença,  fournit  aux  deux  par- 
&lcs^"  *  ^^^  u^^  ^^^^  matière  de  difputes.  Les 
VolG-      Confiils  demandoient  avec  empreflè- 
qucs.      ment  qu'on  fit  des  levées  de  uoupés;  les 
Tribuns ,  qu'on  ordonnât  que  TAlfem- 
blée  prochaine  éliroit  des  Tribuns  mili- 
taires. Pendant  que  chacun  tient  ferme 
de  fon  côté ,  tout  demeure  (iifpeiKlu.  II 
y  avoit  parmi  lès  Tribuns  du  Peuple 
trois  Icilius,  d'une  des  meilleures  &inil- 
les  Plébéiennes ,  mais  ennemie  déclarée 
desJPatriciens  ,  tous  d'une  confiance  & 
4'une  fermeté  inébranlable  :  c'étoient 
eux  qui  menoîent  toute  l'af&ire.  Il  arri- 
ve des  courriers,  qui  apprennent  que  hs 
ennemis  ont  repris  la  forterefle^dom  il 
t^  été  parlé  auparavant  ^  Çc  payait  fil 
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de  Tëpée  la  garnifo^i.  Les  Tribuns  re-*^**-  ^' 
çoivent  ces  nouvelles  de  fang  froid,  fans  avJ.C. 
en  paroitre  touchés ,  &  Ikns  changer  dé  4od^ 
fentimens.  Le  Sénat ,  qui  ne  vouloir 
pas  laiflèr  tout  périr ,  efl  enfin  obligé  de 
céder.  Il  donne  un  Décret  pour  Télec- 
tion  des  Tribuns  militaires ,  mais  fous: 
deux  conditions  :  Tune ,  qu'on  ne  pour-      v 
ra  nommer  aucun  des  Tribuns  du  Peu- 
ple de  cette-  année  ;  Tautre ,  qu  on  ne 
pourra  point  continuer  auffi  aucun  de 
ces  Tribuns  dans  leur  charge.  La  ref- 
iridlionregardoit  vifiblement  les  Icilius, 
qu'on  accufoit  de  briguer  le  Tribunac 
militaire,  comme  la  jufte  récompenfe  de 
leurs  menées  féditieufes  dans  le  Tribu- 
nat  du  Peuple,  Les  levées  fe  firent  alor^ 
Ikns  difficulté.  Le  fuccës  de  la  guerre 
fiit  aCfez  heureux  ,  mais  peu  confidérar- 
ble. 

Un  foin  plus  întéreflant  occupoît  les     Non- 
cfprits,  &  les  tenoitén  fufpens:  c'étoit  ^^J^^^^^j^j. 
celui  de  Téledlion.  Les  premiers  d'entre  dans  la 
lès  Plébéiens,  fiers  de  leur  première  vie-  Républi- 
toire  fur*  le  Sénat ,  feflatoient  d'en  rem- ^"^* 
*  porter  une  féconde  encore  plus  avança- 
^geufe,  en  commençant  enfin  à  avoir 
part  aux  grandes  charges  ^  Se  ils  met- 
Cûient  déjà  plus  d'un  Icilius  au  nombre 
O  6  doi' 


324  C.  JuLius  •&cTrib.  M. 
An-  R.  des  Tribuns  militaires.  Ds  furent  trom- 
Av.  J.C.  P^*-  ^^  Peuple ,  contre  Tattente  géné- 
4Ô5.  f  aie  y  ne  nomma  pour  Tribuns  militai- 
res que  des  Patridens.  On  a  peine  i 
comprendre  une  telle  conduite,  dont  on 
ne  voit  d'exemples  que  chez  le  Peuple 
Ronïain.  D  étoit  jaloux  à  Texcès  de 
Ion  autorité.  Quand  on  y  a  égard ,  il 
n'eft  plus  attentif  qu'à  1  utilité  publia 
que.  On  le  défkmie,  en  lui  cédmt 
Les  Icilius  accufoient  les  Patrkkns 
d'avoir  ufé  ,  dans  cette  Afleniblée>de 
rufe  &  de  fraude,  ayant  engagé]^ 
fièurs  Plébeïens  non  -  feulement  fiu». 
mérite  ,  mais  la  plupart  méprii^  pour 
là  baflèflede  leur  naifEince  &  de  leurs, 
léntimens ,  à  demander  les  diarges 
avec  ceux  qui  en  étoient  plus  dignes;*. 
ce  qui  rebuta  le  Peuple  ,  &  le  fit  tour^- 
ner  du  côté  des  Patriciens. 

.An-.Ri.       C  JuLlus,  &a 

Av.  je. 

40/..     '      te  bruit  d'Une  armée  nombreufë* 

que  les  Eques  &  les  Volfques  avoiefit 

mife  fur  pié ,  &  dont  le  rendez-voiiS: 

étoit  à  Antium ,  allarma  Rome ,  iSt  fie  ^ 

fpnger  à  élire  un  Didlateur.  Dwi  dés 

Tribuns  militaires  s'oppoférem  à  cetsej> 
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nominarion,  comme  leur  étant  inju-^N*  R 
rieufe,  prétendant  avoir  aflez  de  capa»-^y  j  ( 
cité  pour  conduire  &  terminer  heureu-  405- 
lêment  cette  guerre:  c'étoient  Julius  & 
Cornélius;  La  difpute  s^échaufa  de  part 
&  d'autre,  &  alla  fi  loin ,  que  les  prin- 
cipaux du  Sénat ,  fe  plaignant  amére*- 
ment  que  les  Tribuns  militaires  refufaf- 
fent  de  fe  rendre  à  l'autorité  du  Sénat , 
eurent  recours  aux  Tribuns  du  Peuple  > 
comme  on  en  avoit  déjà  ufé  en  pareille 
occafion.  Mais  les  Tribuns  de  cette 
année  tinrent  une  conduite  différente; 
&  quoiqu'ils  fuflènt  ravis  de  voir  cette 
diflèntion  entre  les  Tribuns  militaires 
&  le  Sénat ,  ils  répondirent  avec  une 
raillerie  amére  ,  aQu'il  étoit  honteux 
«à  un  Corps  fi  puiflant  d'implorer  le 
«fecours  de  malheureux  Plébéiens,  qu'à 
apeine  la  Nobleflè  daignoit  compter 
«au  nombre  de  fés  concitoiens.  Que 
«quand  les  honneurs  &  le  gouverne- 
«ment  de  la  République  feroient  deve- 
«nus  communs,  alors  le  Peuple  fau- 
«roit  bien  faire  en  forte  que  l'autorité 
«du  Sénat  fut  refpeélée ,  &  que  nulle 
«magiflrature  n'ofit  en  contredire  les 
•Décret. ^  Âhàla  Servilius  le  troifié- 
iW».^Trïbùns.milicaires  >  volant  gue 


5  a8  L.  Fxm.  Medul.  &c  Trib.M, 

A*'  ^*  illuftres  Patriciens.  Le  Peuple,  par  rct 

^ J.C.  pe<^po^  leur  mérite  &  leur  réputati(m> 

4P5..       n'en  choifit  point  hors  de  leur  Corps:  & 

il  en  nomma  quatre  ceue  année  >  qm 

tous  avoient  dëja  pafle  par  cette  charge. 

An.  ^*       L.  FuRius  Medullinus-  &€• 

AvJ.C.      T         /        j        •  f 

^4.  La  trêve  dé    vingt   ans   avec  Jei 

Lit/.IV.  Veïens  étant  expirée ,  les  Romaiiis>  &ut 

li'V\  quelque  mécontentement  qu'ils  en  a^ 
Modéra- ^   .  ^  ^       ,     .  a^  j     ,         ,, 

fion  de   voient  reçu  ,  etoient  prêts  de  leur  de- 
Rome  àclarerla  guerre.  Mdîs  aiant  appris  par 
l'égard    jg^  Ambdïàdeurs  de  Veies  que  le  trou^ 
Vcïcns.  ble  &  la  difcorde  régnoiem:  encre  les  ci- 
toiens  de  cette  ville,  ils  voulurent  bien, 
à  leur  prière  >  furfeoir  là  déclaration  de 
la  guerre  ;  tant  ils  étoient  éloigna ,  re^ 
marque  Tite-Live ,  de  chercher  à  pro- 
fiter du  malheur  des  autres  pour  avaa«- 
cer  leurs  af&ires  :   tantum  abfnit  mt  tx> 
imommodo  aliino  fua  occafi^  fettrtt^t,^- 
Sentiment  plein  d'humanité  &  de  grat^ 
deur  d'ame ,  &  bien  oppoféàla  politi- 
que ordinaire  des  Princes ,  qui  {aifiP 
&nt  avidement  ces  occafions  conutoe: 
'fevoràhles  à  leurs  deflèins  !  ;  ,  .  .  I' 

Nouvel-     Les-  Volfques  prirent  une   Vi||è^- 
^^l^  nommée  Verrugo ,  &  firentjnaîn  h^t 
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fur  la  gamifon  Romaine.    Le  fecours  ^^*  ^* 
qu'on  lui  envoioit  arriva  trop  tard  par  aVj.C; 
la  faute  du  Sénat ,  qui  ne  fe  hâta  pas  404. 
de  le  faire  partir,   parce  qu'il  avoit ^^^  ^^'^^ 
appris  que  cette  garnifon  feloit  une^ 
vigoureufe  défenfè;  ne  fêlant  pas  ré- 
flexion ,  que  nul  courage  ne  peut  fur- 
monter  la  mefure  des  forces  humaines» 
La  mort  de  ces  braves  foldats.  ne  de- 
meura pas  impunie. 

P.  &  Cn.  Cornelii  Cossi  ,  &c.  An.  r» 

549- 

Trois  dés  Tribuns  militaires  mar-405l 
chent  contre  les  Volfques,  chacun  à 
la  tête  de  fon  armée.  Deux  ravagent 
leurs  tetres  dedifférens  côtés.  Le  troi- 
fiéme ,  qui  étoit  Fabius  Ambuflus  , 
conduit  fès  troupes  contre  la  ville 
d'Anxur ,  appellée  depuis  Terracine, 
dont  il  forme  le  fiége.  Il  la  prend 
par  efcalade.  Le  carnage  d'abord  fut 
grand  :  mais  il  ceflà  dès  qu'on  eut 
promis  la  vie  à  ceux  qui  mettroienr 
bas  les  armes.  On  fît  deux  mille  cinq' 
cens  prifonniers.  Pour  le  refte  du 
butin  ,  Fabius  ne  voulut  pas  qu'on 
y  touchât. que  fes  Collègues  ne  fuf^ 
fent  arrivés,  repréfentant  à  fon  ar- 
mée 
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Am^R»   mée  qu'ils  avoienr  contribué  à  la  pri- 
Avi  C  ^^   d'Anxur  en  empêchant  les  autres 
4oj,  '     villes  dont  ils  avoieat  ravagé  les  ter- 
les  d'y  envoier  du  fecours.      Quand 
ils    furent   arrivés  ^    les    trois   armées. 
pillèrent  enfemble  cette  viîle    qui    é- 
toir  fort  riche  &  fort  opulente.    Cet- 
te   libéralité  des  Généraux   commen- 
ça à  réconcilier  le  Peuple,  avec  les  Pa-^ 
triciens.  * 

La  p^ie      jviais  ce  qui  y  mit  le  comble,    fût 
fanterie-^"  Décret  du  Sénat   qui  vint  fitft  à 
Komaw  propos,    &   quil   donna  de   luî-mê- 
neéfa-    mç  ^    f^Qs    être    follicité    ni    par    le 
la*  pr^"^  Peuple,    ni  par    £es    Tribuns.     Juf- 
miére      ques  -  là    les    foldats    avoient     fervip 
fois.        l'Etat   à    leurs   propres    frais   &   dé- 
pens*    Il  faloit  que   chacun  tirât  de 
ion    petit  héritage    de   quoi   fubfifter 
tant  en   campagne ,    que   pendant  le 
quartier  d'hiver;  &  fbuvent,  quand 
la    campagne .  duroit    trop    lontems , 
les    terres ,    fur  tout   celles   des  pau- 
vres   Plébéiens ,  demeuroient  en  fri- 
che..   De  là  étoient    venus    les   em- 
prunts ,    les    ufures    multipliées    par 
les    intérêts,     &  enfiiite  les  plaintes 
&  les  féditions  du  Peuple.     Le  Sé- 
nat y  pour   prévenir    ces  defordres  , 
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ordonna  que  dans  la  fuite  les  fol-  A^-  ^» 
dats  qui  fervoient  dans  Tlnfanterie  j(*y  Vç 
feroient  payés  des  deniers  du  Public  405. 
Rien  ne  fit  jamais  tant  de  plaifir  au 
Peuple.  Il  courut  en  foule  vers  le 
Sénat.  Il  baifoit  les  mains  des  Sé^ 
nateurs  à  mefure  qu'ils  fortoient,  & 
les  appelloit  fes  pères.  Il  déclaroit 
qu'après  un  tel  bienf^t ,  il  n'y  a- 
voit  aucun  citoien  qpi  ne  fut  prêt , 
pendant  qu'il  lui  refteroit  un  fbuffle 
de  vie ,  de  donner  jufqu'à  la  der- 
nière goûte  de  fon  fang  pour  une 
patrie  fi  bienfefante.  Le  Décret  en 
lui-même  étoit  fort  agréable  au  Peu- 
ple ,  en  ce  que  déformais ,  pendant 
que  les  particuliess  ferviroient  le  pu- 
blic dans  les  armées  ,  leurs  revenus, 
ne  feroient  plus  chargés  d'aucune  dé- 
penfe.  Mais  ce  qui  augmentoit  la  joie" 
&  la  reconnoiflance ,  &  qui  donnoit 
un  nouveau  prix  à  cette  largeflè , 
c'eft  ,  difoit-on  ,  qu'elle  n'avoit  point 
été  extorquée  par  les  plaintes  des 
Tribuns  ,  ni  folliçitée  par  les  prières 
du  Peuple  ;  mais  qu'elle  étoit'  le  pur  ' 
effet  de  la  libéralité  du  Sénat,  & 
partoit  d'un  fonds  de  bonté  pleine- 
ment volontaire  pour  les  citoiens. 

Corn- 
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/M.  R.       Combien   le  Sénat  devoit-il  être 

A V  F  C  ^^^"^^  ^^  ^^^^  ^^^  Décret  reçu  avec 
^^\  '  *  un  applaudiflèment  fi  général  ?  Y  a-t- 
îl  y  en  effet ,  une  joie  plus  pure  ,  plus 
vive,  plus  intime  pour  ceux  qui  gou* 
vement,  s'ils  ont  quelque  fennment 
d'humanité ,  que  de  fe  voir  en  état  de 
fbulager  les  peuples ,  &  Jôter  une  par- 
tie des  charges  que  la  dure  néceffité 
des  guerres  les  avoit  obligés  malgré^ 
eux  de  leur  impofer ,  &  que  de  s'en- 
tendre appeller,  comme  ils  le  font 
par  leur  place ,  les  protefteurs  &  les 
pères  de  la  patrie  ?  Un  peuple  ,  com- 
me celui  dont  nous  écrivons  Thiftoi- 
re  ,  prêt  à  fe  fàcrifier  pour  TEtat ,  (& 
nous  en  pouvons  dire  autant  du  peuple 
François ,  dévoué  de  cœur  &  d'affec- 
tion au  fervice  &  à  la  perfonne  de  (es- 
Rois)  ne  mérite-t-il  pas  bien  d'être 
traité  avec  indulgence  &  bonté  ? 
Muriru-  Le  mauvais  caraélére  des  Tribuns^ 
rcs  injiif-  du  Peuple  fe  montra  bien  en  cette  oc- 
Tribuns,  cafion.  Ils  furent  les  feuls  qui  ne  pri- 
'  rent  point  de  part  à  la  joie  publique, 
&  ils  fe  firent  remarquer  par  un  cha- 
grin fombre  &  plein  d'envie.  Ils  s'étu- 
dièrent même  à  empoifonner  les  laiv 
geflèsdu  Sénat  à  l'égard  du  Peuple,  ea , 

lui 
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lui  fefànt  entendre  «qu'elles  ne  lui  fè-  A**  ^ 
«croient  pas  aufli  avantageufes  qu*el-^1^j^ 
«les  paroiflbient  devoir  Têtre.  Car ,  405. 
«comment  ëtabliroit-on  un  fond  pour 
«la  paie  des  foldats ,  finon  en  impo- 
«fant  un  tribut  fur  les  particuliers  ? 
«Que  c'ëtoit  donc  aux  dépens  d'au- 
«trui  que  le  Sénat  fe  montroit  libé- 
«rai.  Qu'au  refte,  quand  les  autres 
«approuveroient  cette  nouveauté,  les 
«anciens  foldats  ne  pourroient  point 
«y  confentir  ,  &  qu'ils  ne  foufFriroient 
«jamais  que  les  nouveaux  foldats  fuf- 
«fent  d'une  meilleure  condition  que 
«n'avoit  été  la  leur,  &  qu'après  avoir 
«fervi  le  public  à  leurs  dépens  ,  ils 
«ne  fe  verroient  pas  volontiers  obli- 
«gés  à  contribuer  à  la  paye  des  au- 
«tres  par  le  tribut  qu'on  leur  impo- 
«feroit.»  Ds  entraînèrent  une  partie 
du  Peuple  dans  leur  fentiment:  Enfin , 
quand  on  eut  publié  la  nouvelle  im- 
pofition,  ils  déclarèrent  qu'ils  pren- 
droient  Élit  &  caufe  pour  ceux  qui  re- 
fiiferoient  de  la  paier. 

Les  Sénateurs ,  foutenant  par  leur  ^*  * 
iage  conduite  ce  qu'ils  avoient  fi  bien  ^onnei 
commencé,  donnèrent  l'exemple  auxTcxcm- 
autres  *  &  furent  les  premiers  qui  por-  plc  P?' 
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Am.  K.  térent  au  Tréfor  public  leur  qûoteparc 
^i^j^  réglée   équitablement  fur  la   quandté 
403.       de  leur  revenu.    Comme  il   n'y  avoit 
nient      point  encore  d'argent  monnoié ,  mais 
nouveau  ^^^  ^^^^^  '*  monnoie  étoit  de  cuivre, 
tribut.    &  par  conféquent  fort  pefante ,  (c'eft 
ce  qui  s'appelloit  as  *  ^rave)  quelques- 
uns  des  Sénateurs  firent  porter  Ç\xr  des 
chariots    leur    contribution    qui  étoit 
fort  confidérable;  ce  qui  attira  les  re- 
gards du  public.  Quand  en  vit  les  Pa- 
triciens contribuer  de  bonne  foi  ,  àûZr 
cun  felon  leur  bien ,  les  principaux  du 
Peuple ,  amis  la  plupan  de  la  Noblet 
fe  ,  fe  piquèrent  de  les  imiter;  &  la 
populace    même,    qui    les    entendoit 
louer    généralement   comme  de  bons 
citoiens ,  voulut  panager  avec  eux  cet- 
te gloire ,  &  s'empreffà  de  paier  le  tri- 
but fans  fe  mettre  ea  peiné  de  ce  qu'en 
penferoieut  les  Tribuns. 

Outre  le  foulagement  du  Peuple , 
le  Sénat  en  établiffant  des  fonds  pour 
le  paiement  des  troupes  avoit  en  vue 
de  porter  la  guerre  plus  loin  ^  &  de  la 

pou- 

^  Ily  a  grande  apfa-  [  monnoies  ,  &  que  Con 
rence  que  l'exj^rejjion  zs  fut  bien  aife  de  difiin' 
grave  ne  commença àê^  guer  l'ancienne  monnoit 
ter  en  ufage\  que  lorf-  de  la  nouvelle  >  devant» 
fu'on  eut  affbihli  les  f  lus  légère. 
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pouvoir  foutenîrplus  lontems.  Avant  cet  A"*  ^ 
^tabliflèment  onifefoit  moins  la  guerre  av.J.' 
que  des  courfès  ,  qui  fè  teraûnoient  or-  403, 
dinairement  par  un  combat.  Ces  petites 
guerres  ne  duroient  pas  plus  de  vingt  ou 
trente  jours ,  &  fouvent  bien  moins ,  le 
foldat,  faute  de  paie ,  ne  pouvant  pas  te- 
nir la  campagne  plus  lontems.  Mais , 
quand  le  Sénat  fe  vit  en  état  de  pouvoir 
entretenir  en  tout  tems  un  corps  de  trou- 
pes réglées,  il  forma  de  plus  grands  pro- 
jets,&  il  fit  deflèin  d'affiégerVeies,  place 
des  plus  fortes  de  Tltalie ,  &  qui  ne  le 
cédoit  pas  même  à  Rome  ni.  pour  la  va- 
leur ,  ni  pour  la  richeflè  de  fes  habitans. 
La  guerre  aiant  été  déclarée  aux 
Veïens,  les  nouveaux  Tribuns  mili- 
taires firent  marcher  contr'eux  leurs 
troupes ,  compofées  la  plupart  de  fol- 
dats  volontaires. 

Am.  1 
T.   QuiNTiUS  CaPITOLINUS,  &C.  3ÎO. 

AvJ. 

On  commença  cette  anuée  le  fiége  Coa 
de  Veies.  mena 

ment 

C.  Valerius  Potitus,  &C.        Vc^e» 

An.  ï 

Tiie-Live  compte  fix  Tribuns  mî-  V^\ 

,  .  litau:es.4ou 
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Ah.  R.  litaîres.  Le  Siëge  de  Veies  fous  eux alk 
A  V J.C.  lentement ,  parce  qu'il  fàlut  détacher 
401.  une  partie  des  Tribuns  &  des  troupei 
pour  les  faire  marcher  contre  les  Volt 
ques.  Ils  gagnèrent  contre  eux  deux 
batailles ,  &  prirent  une  de  leurs  villes 
nommée  Artena ,  &  la  raférent  entiè- 
rement avec  la  Citadelle. 


LIVRE 


LIVRE    SIXIEME. 


I E  fixieme  Livre  contient  Tef^ 
pace  de  treize  ans,  depuis  Tan- 
née de  la  fondation  de  Rome 
352,jufqu'à  365.  Les  princi- 
paux événenrens  font,  la  prife  de  Veiet 
après  unfiége  de  dix  ans ,  Texil  de  Ca- 
mille, &  la  prife  de  Rome  par  les  Gau- 
lois, 

§.  L 

Les  Tribuns  militaires  changent  UJiége 

de  Veies  en  blocus ,  &  prennent  la  réfi^ 

lut  ion  £y  faire  hiverner  Us  troupes^ 

Plaintes  des  Tribuns  dn  Peuple.  Mellc 

o  harangue  dAppïm  pour  réfuter  Ici 

i  Tribuns.  ZMechec  reçu  }i  yeies  redou^ 
ble  le  courage  des  Romains»  Genérofîtc 
admirable  de»  Cavaliers  &  du  Peuple. 
Joiefen/ibUduSinat.  On  établit  auffi 
lApàg^e  pmmkk  Çavakrie.  Plaintes 
dis  TtAuHr  du  feupU  au/ujet  des  im^ 

'  '^9fS^<^*  ,i^i^^  des  Tribuns  dm 
Tmi/.  P  JPeu- 


i<':.j^.u 


à 
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On  fait  U^rêcèt  à  J^mx  Trikumê  «nin 
taires.  JUfrntcmianmés  imm€  ama^ 
df^  RaifiHsd'MHipiimfiU^érêm  En^ 
Us  Plébéiens  oktienmni  nmplacfpami 
Us  Tribuns  ntilitains. 

Let  Tri-  Pendant  que  tout  écoh  en  paix  paît 
buns  mi-  ^Qut  ailleurs,  les  Romains  &  les  VeïènSi 
clwn^  animés  d'un  efpric  de  haine  &  de  Fcn- 
sent  le  geance  y  fè  feibient  une  guerre  vîafence> 
Sé^e  de  qui  paroiflbit  ne  devoir  (ê  tenmtiet 
^Ï9W^  que  par  la  ruine  entière  d'un  des  deux 
peuples.  Lies  Romains  nonunërem  de 
nouveaux  Tribuns  ^  militaires. 

Am.  r.     Manius,/EmiliusMamercinus,&c 

Av.J.C.      Les  Veïens ,  qui  jufques-là  avoient 

^L^itf ,  ^^  gouvernés  par  des  Magiftrats  a»- 

V.  1^7.  nuels,  rebutés  des  brigues  violentes  qui 

chaque  année  recommençoient  à  leur  é- 

Ieâion>  fe  pommèrent  un  Roi.  Ce  à^ 

gement  choqua  tous  les  autres  peuples 

d'Etrurie,  moins  par  raport  à  la  RoiaUté» 

qu'à  caufe  de  la  perfonne  même  du  Roiy 

donc 

♦  THcLive  en  ntmme  tnéi  Camille  ^  Pefim^ 
huit:  mais  higonitis,&\vfdtu^,Aitinm  ^  M^itf 
Pighius  froHvem  évy  .CenfeHPs  &  nom  TH* 
demmeKt  qu'il n*y  unetif  \  huity  hùlitairis'^^ 


M.  iEM.  Mamerc.  &c  Trib.M.  3  39 

dont  ils  étoient  fortmécontens,  &  qui,  *"•  ^ 
dans  Tétat  de  frniple  paniculier ,  s'étoit  a v J.< 
rendu  extrêmement  odieux  par  fes  hau-  4oo, 
teurs.  Il  fut  donc  réfplu  dans  T  Aflèm- 
blée  générale  de  la  nation,  qu'on  ne  don- 
neroit  point  de  fecours  aux  Veïens  tant 
qu'ils  feroient  gouvernés  par  un  Roî. 
Perfonne  n'ofa  porter  cette  nouvelle  à 
celui  qui  régnoit  a6tuellementà  Veies  , 
parce  qu'elle  auroit  pu  lui  coûter  la  vie. 

Veies  étoît  une  ville  opulente ,  extrê- 
mement peuplée  >  &  très  forte  par  fà  fi- 
tuation. 

Les  Romains,  qui  n'efpéroient  pas 
pouvoir  emporter  de  vive  force  la  vil- 
le qiii  étoit  fortifiée  de  bons  retranche- 
mens ,  fongérent  àTaflamer  par  un  blo- 
cus. Ils  dreflerent  donc  des  lignes  de 
circonvallation  &  de  contrevallation , 
pour  fe  mettre  en  fureté  contre  les  for- 
ties  des  affiégés ,  auffi  bfén  que  contre 
Tattaque  des  ennemis  du  dehors  ,  & 
pour  les  empêcher  de  jetter  du  fecours 
ou  des  vivres  dans  la  place.  Pour  cela  il 
&Ioit  fe  réfoudre  à  paflèr  tout  l'hiver 
dans  les  lignes ,  &  fe  conflruire  des  ba- 
raques contre  la  rigueur  du  froid ,  chofe 
inotûe  jufqueS'là  &  abfolument  nouvel- 
lepour  les  Romains. 

P  ^  Quand 
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A*.  R.  Quand  les  Tribuns  du  Peuple  >  qm 
A  V  J.C.  depuis  quelques  années  n'avoi^it  point 
400.  '  trouvé  d'occafîon  de  remuer^  euremap- 
Plaintes  pris  cette  nouvelle ,  ils  €e  traniportem 
buJZ  ^^^ô^  à  r  Affemblée  ,  &  travaillent  de 
Peuple,  concert  à  irriter  les  efprits  par  des  diP 
cours  féditieux*  Ils  repréfèntent  au  Peu- 
ple, «Que  c'étoit  là  le  but  où  tendoit  la 
«paye  accordée  aux  fbldats.  Qù%  ne 
•cs'étoient  pas  trompés ,  en  avatiâinr. 
«que  cette  largeflè  cachoit  un  p<^oo  fe- 
«cret.  Que  le  Peuple  avoit  par  là  vetidu 
«là  liberté.  Que  la  Jeuneffe  étoît  éloi- 
«cgnée  pour  toujours ,  &  reléguée  loin 
«de  la  ville  &  dçs  affaires  publiques* 
«Que  (ans  avoir  égard  à  la  pluç  rude 
«faifon  de  Tannée  on  la  retenoit  pendant 
«tout  Thiver  en  pleine  campagne  ,  & 
«on  rie  permettoit  point  aux  ibldats  de 
«vifiter  leurs  maifons  8ç  leur  bien.  Et 
«quelle  raifon  croioiçnt-ils  qu'on  eût  de 
«leur  faire  continuer  ainfi  le  fervice?  Si- 
«non  pour  empêcher  cette  Jeunefle,  en 
«qui  confifloit  toute  la  force  du  Peuple, 
«de  rien  faire  dans  les  Afïèmblées  pour 
«les  intérêts  communs.  Qu'elle  4tok 
«beaucoup  plus  vexée ,  &  avoit  hesvh 
«coup  plus  à  fbufïrir  que  les  V^fenf.* 
«Que  ceux-ci,  défendant  la  ville  p^.d^ 
j  ^  «bonnet 
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ttbonnes  murailles,  &  par  fà fituatiotï An.  R* 
«natui-elle  tout-à-Êdt  avantageufe  ,  paf- /Jy\  (^, 
afoient  Thiver  foUs  leurs  toits  :  au  lieu  400, 
«que  le  fbldat  Romain,  toujours  occupé 
<tde  travaux  &  d*ouvrages,  expoféaux 
aneiges  &  aux  frimâts ,  n'avoit  pour' 
ctmaifons  que  fes  tentes  ,  fans  quittef 
«feà  amies  même  pendant  Thiver ,  qui 
«par  terre  &  par  mer  fufpend  &  ait 
«ceflèr  en  tout  pays  les  expéditions 
aguerriéres.  Que  ni  les  Rois  ,  ni  ces 
«fiers  Confuls  avant  Tétabliflèment  de 
«la  puiflànce  Tribunitîenne ,  ni  les 
«Diâateurs  armés  d*une  fi  terrible  auto- 
«rité,  ni  les  cruels  Décemvîrs,  n'avoienf 
apoînt  împofé  un  fi  trifte  joug  à  la  Jeu- 
x«nellè  Romaine  ,  en  la  forçant  de  con- 
«tinuer  le  fervice  pendant  toute  l'année, 
«ni  exercé  fur  elle  un  pouvoir  tyranni- 
«que  comme  fefbient  les  Tribuns  mili- 
ataires.  Que  feroient  -  ils  donc  s'ils  é- 
«toient  véritablement  Confuls  ou  Dic- 
«tateurs ,  puifque  n'aiant  que  Timage 
«&  la  reflèmblance  de  la  dignité  Confii- 
«laire  ,  il  dominoient  avec  tant  d'empi- 
«re  &  de  dureté  ?  Maïs  qu'après  tout  on 
ane  devoit  pas  fe  plaindre  d  un  tel  trai- 
«tement.  Que  de  huit  places  de  Tribuns 
«miUtakes^  il  n'y  en  avoitpas  euune 
P  3  «feule 
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Ah.  R.   «feule  pour  les  Plébéiens.  Qu'aupanh 
Av J.C.  »vant  ce  n'étoit  pas  fans  beaucoup  de 
400.       »peine  &  de  combats  que  les  Fatriciens 
•venoientà  bout  de  remplir  trois  places 
»de  Tribuns.  Que  maintenant  on  les 
»voioit  partir  huit  de  front  pour  corn- 
^mander  y  (ans  que  dans  un  û  .grand 
•nombre  il  fe  trouve  un  feul  Plébéien , 
»qui  au  moins ,  s'il  ne  pouvoit  rien  au- 
•tre  chofe  ,  fît  fouvenir  fes  CoU^iies  , 
3>que  les  ibldats  ne  font  point  des  eicla- 
»ves  ,  jnais  des  hommes  libres  &  des  d- 
»toiens,  qu'il  feroit  bien  jufte  de  ren- 
•voier  pendant  Thiver  dans  leurs  m^ 
»fons ,  pour  y  voir  pendant  quelque 
»tems  de  Tannée  leurs  pères ,  leurs  en- 
»faas  ,  leurs  femmes  ;  pour  y  faire  uÉi- 
»ge  de  leur  liberté  &  de  leurs  fiif&ages^ 
»&  pour  avoir  part  à  la  nomination  des 
»Magiflxats, 
Belle       Les  Tribuns  ,  qui  tenoient  ces  dif- 
haran-    ^ours  fi  propres  à  émouvoir  la  popuk- 
fi'Ap-    '^^  >  o-ouvérent  dans  la  perfonne  d'Ap- 
pius        pius  un  adverfaire  bien  capable  de  leur 
pour  re-  ^^j^jj.  ^^^^^  jj  ^^^j^  ^  ç^^^^  année,  Tun  des 

Tribuns.  Tribuns  militaires ,  &  le  feul  que  fès 
Collègues  euflènt  laifle  à  Rome  ,  pour 
s'oppofer  aux  entreprifes  féditieufes  des 
Tribuns  du  Peuple  pendant  leur  abfen* 

ce. 
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€(.  Il  monta  donc  alors  fbr  la  Tribune  *■*•  *• 
aix  harangues ,  &  parla  de  la  forte.        av.JX 

Sijawiûis  y  Rtmains  «.  on  a  douté  quel  4oo.r 
n^tif  porte  vos  Tribnns  k  exciter  conti^ 
meliement  Àes  féditions  dans  la  RêpubU-* 
fte^fi  c^ifi  votre  intérêt  ou  le  leur ,  je  fuis 
ftrfuàdé  que  maintenant  il  ne  refiera  plus 
dincertitude  fur  ce  point.  On  ne  les  aja^ 
mais  vu  auffi  vivement  affligés  d aucune 
irjufiice  tpêUlsfefoient  imaginé  qtfon  vous 
ait  faite  ^  comme  ils  font  été  de  la  Hbéra^ 
li^é  du  Sénat  k  t égard  dssfAdatt^  krf- 
éf^il  a  ordonné  que  déformais  on  leur  don- 
f^roit  une  paie.  Qtfy-a-t^il  dans  ce  nou^ 
^el  étabUJfement  qui  puijje  les  allarmerfi 
fort  ^  fîce  n^efi  l^uninn  des  deux  corps  de 
t Etat  y  quHls  redoutent  extrêmement  com^ 
me  contraire  à  leurs  vues  feditieufesf  Ne 
devroient  -  ils  pas  au  contraire  ^  s^ils  tf- 
voienty  je  ne  dis  pas  quelque  amour  du  bien 
public ,  mais  quelque  refie  de  fentiment 
Jthunanité\  travailler  à  conferver  &  à^ 
affermir  cette  union  &  cette  intelligence 
réciproque ,  qui  rendroit  bientôt  certaine^ 
ment  le  Peuple  Romain  le  plus  puiffànt  de 
tous  les  peuples  vvifins  y  fi  elleetoit  ferma' 
&  confiante  ! 

^e  montrerai  dans  la  fuite  combien  le 
far^iq^ ont  pris  mes  Collègues  do  ne  point 


àkà^à^iâ^m.j-  .■>.  .  "^ 
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An.  R.  retirer  Us  troufes  de  devant  Vjeiu  f»^^  I 

A  **T  c  "^^^  ^^ fii^  f^*f^  ^  efinmf€ulM$m  mk^ 
^qJ;'  *  iffij^/  nicejfaire:  maimenant  je  m  far% 
^He  de  ce  qui  regarde  tinter ee  €^  fa  C9»dt 
tien  desfoldats.  3F* fuis  ^ff^^  ^^^fijtfori 
leis  dans  le  camp ,  &  que  je  les  et^  pmf 
anditeufs  &  peur  juges,  ils  applaudi 
raient  généralement  à  mon  difceiers.-  Cm- 
ment  en  effet  pourreient-ils  erewœr  mas^ 
vais ,  que  de  puisqu'on  leur  a  ace^  m 
noui;el^  avantage,  on  exige  Jteux  emtnet^ 
veUe  augmentation  deferviee  /  JFamds^ 
là  peine  rfeftfans  récempenfe  >  ni  ^pem 
fordinaire  ^  la  récempenfe  fans  peine.  Jj 
travail  &  le  plaifir ,  qui  font  Jrnne  natih 
re  bien  différente  j  font  pourtant  mnisefi^ 
femhle par  une  Uaifon  naturelle»  Silape^ 
trie  venoit  à  compter  avec  eux^  nepent" 
.r oit-elle  pas  leur  dire  avec  raifom.  Fées 
(tes  paies  pour  tannée  entière^  fer vez^-^ 
donc  tannée  entière  auffi. 

Cefl  Avec  peine  ^  Romains^  ^ne  fefi^ 
£un  tel  langage.  Aïnfi  doivent  parler 
ceux  qui  ont  pourfoldatsdes  mercenaires. 
Mais  pour  nous  t  nous  voulons  agir  avec 

veut 


*  Nufquam  nec  opéra 
fine  emolumento  j  nec 
einojuniencum  ferme 
fine  impenfa  opéra  eft. 
Labor    voluptafque  > 


diiEjnilIIma  natuti^Off 
cietate  quadam  loter 
fe  nacurali  funt  juïiâa* 

Uv»  '■   .*.' 


■£::.. 
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wotis  commi  avec  des  concimens  j  &  nous  ^^^^  ^* 
fouhaitons auffî qn^nagijfe  avec  nonsam-  av'j.G^ 
me  avec  la  patrie.   Oh  il  ne  faloit  point  4oor 
entreprendre  la  guerre ,  ou  il  faut  lajbute^  ^ 

nir  d'une  manière  ijui  fajje  honneur  au 
Peuple  Romain ,  &  la  terminer  le  plu  fût 
qu'il  fera  toffihle.  Or  le  moien  de  la  termi* 
ner  ,  ceft  de  frejfej^vivement  les  affligé Sy 
&  de  ne  point  quitter  lefiege^  que  nous 
ff  ayons  pris  la  ville* 

Quand  nous  n* aurions  point  d^ autre  mo^ 
tif  pour  perfeverer  conflamment  dans  noh 
tre  entreprife  ,  la  manière  indigne  dont 
les  Veiens  en  ontufe  à  notre  égard ,  devroif 
feule  nous  y  engager.  H  fe  font  révoltes 
contre  nous  Jept  fois.  H  n'onr  jamais  été 
fidèles  fendant  la  paix.  lU  ont  mille  foi sf 
ravagé  nos  terres.  Ils  ont  fait  révolter  Us 
Fidénates  contre  nous.  Ils  ont  égorgé  la 
Colonie  que  nous  avions  chez,  ce  peuple. 
Cefi  eux  y  qui  y  contre  le  droit  des  gens'y 
ont  fait  affajfiner  nos  Amhaffadeurs^  Ilf 
ont  voulu  foulever  toute  fEtrurie  contre 
nous,  &  aujourd'hui  encore  ils  travail-^ 
tent  à  le  faire.  Peu  s^en  efifalu  quUls  n*-^ 
aient  maltraité  les  Ambajfadeurs  que  liouf 
kur  avions  envoies  pour  porter  devant  eux^ 
MsfUUmes  ^&€n  demandirfatisfalHofP^ 


liH^iÉîÉààki'l:  >.  É  -> 
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Ah»  R.  £f  1^^  ^fff^  ^  p^gg^  agiffimts fwW/ ifir  1 
j^^y  j  ç^  €nvtrs  de  tels  enmwdsf  ' 

40O.  *         Mais  £amr€$  nMift  enc^nfUu  fn^ 
fans  drivent  faire  imfr^fiçm  fur  mm. 
Des  euvrages  cwfidêrables  ^ue  n&tu  4k 
vensfait  auteur  de  la  ville  »  eirmnëmsfeih 
nemi  renfermé  dans  C enceinte  de  fes  mtors. 
Jln^a  point  cultive  fes  campagnesy  me  nem 
\      avens  ravagé  celles  qui  ta^oMm  étL  S 
nous  retirons  notre  armée  y  qmi  detttofue 
non  feulement  le  defir  de  la  "ueuffout^ 
mais  la  nécejfnéne  les  ohlige  do  voteèr  pilier 
^    nos  terres ,  ne  pouvant  rien  retirer  eu 
leurs.  Nous  n'éloignons  donc  peine  laguef" 
re  par  le  confeil  que  les  Tribnns  veeu  dmh 
nent  ^  mais  nous  (attirons  chez.  mens. 

Pour  venir  a  ce  qui  regarde  en  particur 
Uer  les  foldats  ^  pour  qui  ces  bons  Trikmu 
dti peuple^  après  avoir  voulu  leur  arracher 
la  paye ,  sUntéreJJent  maintenant  teut^ 
Cflup  avec  tant  de  vivacité  y  voions  quielfil 
grand  avantage  ils  leur  procurent.  Ces. 
foUats  ont  fait  des  retranchemens .  &  ereur 
fé  desfojfls  tout  autour  de  la  ville  »  euvra^r 
ges  (Cun  très  grand  travail.  Il  les  omjiif^ 
ttfiés  par  des  redoutes  d  abord  en  affez^  pe^^ 
tpt  nombre^  puis  iUy  en  ont  ajouté  JtamfOM^ 
ékpiefureque  les  trçupesfe font  augmentées. 

Mis 


Ils  ont  élevé  des fértSinmfiuUmint  contre  A».  H. 
la  ville ,  mais  contre  fEtrnrie ,  four  cm-  ^^^yljx^ . 
pécher  lesfecours  qui  enpourroient  venir»  4o<5.  • 
Je  ne  parle  point  de  toutes  les  machines  né^ 
cejfaires  pour  f  attaque  des  places.  Après 
qu'on  a  ejfuié  tant  de  travaux^  &  qu*ona 
conduit  tous  les  ouvrages  k  leur  perfeSiôn^ 
croiez^^vous  quUl /oit  à  propos  deles  ahan^- 
donner  ,  pour  les  recommencer  tout  de  nou- 
veau au  commencement  de  la  campagne 
fuivante  ?   iVVy?-  il  pas  bien  plus  facile  & 
plus  fur  de  les  conferver ,  &  depiréjfer  /r 
Jiége  qui  ne  peut  pas  certainement  traîner 
beaucoup  en  longueur^  fi  nous n^ éloignons'' 
pas  nous  -  mêmes  t effet  de  notre  efpirance^ 
par  nos  délais  &  nos  lenteurs  f 

Mais ,  outre  la  perte  du  temsj  nous^ 
courrions  encore  un  vien  plus  grand  dan-^- 
ger.  Fous  n^ ignorez,  pas  qu'il  fe  tient  de 
fréquentes  ajemble'es  dans  CEtrurie ,  oh 
ton  délibère  fi  ton  enverra  des  fecours  À^ 
Feies.  Pour  le  préfent\  lesEtrufquesfonr 
fort  indignés  contre  les  Vetenf\  ilsleshàifi- 
fint'^  refufent  de  les  fecourir\  &^  autant- 
,  quUl  eft  en  eux,  nouslaijfent  la  liberté  de' 
prendre  Fetesr  Qui^peut  répondre  qt^ils' 
demeureront  toujours  dans  la  mhne'difpofi^- 
iioh  »  fi  10  guerre  dure  encore  lontems  ?' 
Jl^nueum^ptUM^que-^  fi  Fm  drntne  quelque 


.k'.'.c;ïv:\ÀV;^J 


J48  ^-  ^^-  Mamerc.  &c  T&IB.M. 
Aw.  IL  relâche  aux  affi^Syils  firpnt  €n  état  itih 
aV J.C.  ^^'*^^  ^^  Etrurie  àes  Ambajfadts  pins  fri" 
400.       quentes  &  plus  canfiêUrakUs.  lyailUwrs^ 
ce  qui  choque  maintenant  les  EtrufqueSi 
qui  efi  la  creatim  if  un  Roi  à  Feies  ,  pem 
changer  ePun  moment  à  utt  autre ,  ou  par 
le  confentement  général  àe  la  ville  po$trfi 
réconcilier  les  Etru/ques,  ou  par  f  abdica- 
tion volontaire  du  Hoi  «  qui  ne  voudra  pas 
que  fa  roiautéfoit  un  obfiaclfi  aufabts  sU 
Jes  citoiens. 

Quand  le fuccès  delaguerre  préjfentent 
demanderoitpas  que  Pon  continuât  kfiije^ 
il  importeroit  infiniment  pour  la  diJcipUm 
militaire  que  nosjoldats  s^accotêtuma§m^ 
non  feulement  4  jouir  de  ia  viSoirè  qu'Ut 
aur oient  acquifcy  mais ,  quand  Ja  guerre 
traîne  en  longueur ,  4  en  attendre  cmif 
tamment  l'ijfuejufqu^à  la  fin  fans  fe  laipr 
vaincre  par  L^ennuh  à  la  continuer  peih 
dant  t hiver  ^  fi  elle  n'a  pu  fe  temtîm 
plutôt  y  &kne  pas  tourner  leurs  regatà 
&  leurs  dtfirs  vers  leurs  maifins  eus  fu 
Vautomefefaitfentir^femblables  à  ceseh 
féaux  qui  diffaroijfent  avec  Cété.  •  Omit 
La  paffton  &  leplaifir  de  la  chaffc  entrait 
»e  les  hommes  dans  les  forets  c^  fmr  kt 

:*Obfecravos>venan-|hQnMnes  per  ^imil 
i\  %liuai  ac  voiuptas  |  pruinas  in  iiâaate.M^ 
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montagnes  à  travers  les  neiges  &  Us  fri"  A».  K, 
mats  :  &  la  patience  que,  nous  montrons  J^Vj^C 
four  notre  Svertijfement  dans  ce  pénible  400.. 
exercice ,  nous  np  la  ferons  pas  paroitre 
dans  la  guerre  pour  les  befoins  de  (Etat  ? 
Croions-nous  donc  nosfoldatsfimous^/ief-' 
fémines  ,  &  pour  le  corps  &  pour  le  cou^ 
rage ,  qi^ils  ne  puijfent  gagner  fur  eux  de 
demeurer  quelque  tems  éloignés  de  leur 
maifon  ni  pa/fer  m  hiver  dans  le  camp  ï 
lis  rougiroient fans  doute  ^fi  on  leur,tenoit 
de  pareils  difcours  j  Q^  répondroie^t  avec 
indignation,  qu  ils  font  prêts  à  faire  éga-^ 
lement  la  guerre  en  hiver  comme  en  éti^ 
qu^ils  n^ont  point  donné  commiffton  aux 
Tribuns  defe  déclarer  en  leur  nom  a'Oocats 
de  la  lâcheté  &  de  la  mollejfe;  &  qu^ils 
if  ont  pas  oublié  que  ce  rfefi  point  a  Corn-- 
bre  &  fous  les  toits ,.  mais  en  pleine  cam- 
pagne ^ue  leurs  ancetresont  établi  la puif--^ 
fance  Tràbunitienne. 

Ce  font  là  desfentimâns  dignes  de  vos 
foldatSy  dignes  du  nom  Romaine  de  ne 
pas  conjïdérer  feulement  lejiége  de  Feies  « 
ni  la  guerre  que  nous  fefons  ailuellement  ^ 
mail  déporter  leurs  vues  plus  loin  »  O'  df 


¥afôt(e  rapi  t:  beOi  ne- 
cefiftdbttf  esim  pa- 
ÛtM^ÊUk  non  adhibc- 


bibus  quam  vel  luftis» 
ac  voltiptas  elkere  Gse^ 


■U.^^^'  :■ 
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A».  1^-  finier  dès  à  préfim  i  itablirUmr  réftUê^ 
Iv,  J  C.  ^^  P^^^  étoMtrtsffums  C^  Jfamtfsfn^ 
4^  '  *  pUs.  Ptnfez-^vms  ipa  et  fui  nfafe  fé^ 
i  Vtiis  ne  finira,  pas  déuis  tejprù  dtr  peu- 
ples voifins  tidie  qtfils  croiront  dèviirfi 
fermer  de  vous  f  &  qt/ilp»t  indiferent  fK 
ces  peuples  fe  perfuadmt  ^  ^ue  pmerpe» 
qu^n/oHtienne  le  premier  feu  C^  la  Premiè- 
re vivacité  dis  Romains  qui  n*ejt  pas  à 
kngne  durée ,  on  rfa  pins  rien  dansïâfid' 
te  à  craindre  de  leur  part^  au  éjn^gu  cou- 
traire  vous  étabbjpez,  tellement  parm  eux 
la  terreur  de  votre  nom,  ^Ulsfstehem  tpn 
ni  f  ennui  d^une  longue  attaque  ^  ni  tari- 
^    gueur  de  f  hiver ,  ne  font  point  capables  é 
faire  quitter  à  t armée  Romaine  ttnjiép 
qu^elle  aura  une  fois  commencé.-  qu^etle  ne 
connoit  point  Vautre  terme  de  laguem 
que  la  viSoire ,  &  que  dans/es  attaques  r 
elle  fe  pique  autant  de  perrévérance  fPBf 
dimpétuofité. 

Peut-il  rten  arriver  de  flus  agréaUe 
aux  Velens ,  que  de  voir  Rome  tCaberd^ 
puis  le  camp ,  déchirés  par  les  divifiensf 
Pour  eux  j  ilsntfe  conduifent  pas  de  la' 
forte.  Au  milieurdes  herreursde  la  gmrr^ 
&  des  inco%moditis  £un  long  fiége  ,  tem 
efl  tranquille.  Le  nouvel  établijjement' 
isin  Roi  n* excite  point  de  mHrmnre&dÊ^ 

J0- 
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fidition.  Le  rtfus  de  fecours  de  la  part  A».  !U» 
de  tEtrwrie  fia  rien  changé  dans  ^^^-^  avJ.C 
difpofitims  f&ne  Usa  point  irrités  con^  400I»  ' 
tre  le  Âoi ,  quifeul  en  eft  la  caufe.  D'ok 
penfeTL^voHscfHe  vienne  une  fi  grande  tran^ 
q utilité  i  Ceft  que  quiconque  oferoit  exci- 
ter  quelque  mouvement ,  feroit  mis  fur  le. 
champ  à  mort;  -&  ion  ny  tiendroit  pas* 
impunément  les  difcours  que  ton  tient  ici.. 
Car ,  il  faut  (avouer  à  votre  honte ,  les, 
charmes  de  la  puijfance  Tribunitienne  vous 
ont  tellement  aveuglés  Ç^  enchantés^  que- 
fous  le  nom  &  lafauve^garde  des  Tribuns^ . 
les  plus  grands  crimes  trouvent  devant- 
vous  une  entière  impunité.  Ilneleurrefie^ 
plus  qu  à  porter  dans  le  camp  cet  efprit  de 
révolte  y  quils  tachent  tous  les  jours  £aI^ 
lumer  dans  leurs  AJfemblées  ;  à  corrcfnpre 
les  armées  par  leurs  harangues  féditieufesy 
comme  ils  necejfent  de  travailler  ici  àfé- 
duire  le  Peuple  1  &  à  apprendre  auxfol^ 
dats  à  ne  point  obéir  aux  Généraux  ni  aux. 
autres  Officiers  :.  puifqu  enfin  maintenant 
k  Rome  on  fait  confifter  la  libefti  à  ne  ref 
peUety  ni  le  Sénat ,  ni  les  Magifirats ,  nii 
les  Loix  »  ni  les  coutumes  de  nés  ancêtres^, 
ni  aucune  des  régies  établies  fi  fagement 
parmi  nous  pour  maintenir  la  SfcipUm: 
mUuùreetans  toute  fa  vigmur. 

Ccftl 


i$2M.  Mu. M AMERC.  Bec TRIB.HL 

An.  K.       C'eil  ainfî  qu'Âppius  y  oppofimt  au 

^YjQ  vaines  déclamadonsdes  TrâHinsiuieé- 

400.  *     loquence  folide  &  fondée  en  raifoos , 

Un  é-  leur  difputoit  l'empire  fiir  Teiprit  do 

ch»c  rc-  peuple  ^  lorfque  la  nouv\dle  d'une  per- 

Veîes     te  confidérable  reçue  par  le»  Romains  t 

fcdou-    Veies ,  (qui  le  croiroit?)  le  rendit  iiipé* 

courage  rieur  aux  Tribuns,  âcinfpiraaux  dein 

écs  Ko-  Corps  de  TEtat  réunis  dans  le»  mSmét 

■nains,    fentimens  une  nouvelle   ardeur  pour 

continuer  le  fiége  &  le  pouflèr  avec  plus 

de  vivacité  que  jamais*  On  avoit  déjà 

poufle  &  avancé  les  machines^  fort  près 

des  murs.  Mais  >  comme  on  étoîc  pies 

attentif  à  travailler  pendant  le  jour  aux 

ouvrages,  qu'à  les  garder  pendam  k 

nuit ,  les  afliégés ,  dans  le  tems  qu  on 

s'y  attendoit  le  moins  ,fbrtirent  en  grand 

nombre  de  la  ville  des  torches  ardentes 

à  la  main ,  &  mirent  le  feu  aux  machi^ 

nés  qui  avoient  coure  une  peine  &  un 

tems  infini ,  &  que  Tineendie  coniiinn 

en  un  moment.  Beaucoup  de  fbldats>> 

qui  tentèrent  inutilement  d'y  porter  du 

écours ,  périrent  ou  par  le  fer  ^  ou  par 

lé  feuv 

Quand  cette  nouvelle  fut  apportée  à 
Rome ,  elle  plongea  toute  la  vàle  danS' 
■me  profonde  trifteflè ,  &  fit  craindre  att. 

Sénat^. 
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Sénat  >  que  les  Tribuns ,  imputant  cet-  Ah.  lU , 
te  perte  à  fès  confeils  ,  n  en  prilïent  oc-  ^y[j^Q^ 
cafion  de  lui  infulter  auflî-bien  qu'à  la  400. 
République,  &  qu'il  ne  fut  plus  poffible 
d'arrêter  la  fédition  ni  dans  la  ville ,  ni 
dans  le  camp.  Il  arriva  tout  le  contraire. 

Jufqu'iciles  armées  Romaines  ^^^  pt!^^V^^ 
voient  eu  dans  leur  Cavalerie  que  les  ^Jj^^j^ 
Chevaliers  Romains   à  qui  le  public  des  Ca- 
fourniflbit  des  chevaux.  Dans  Tocca- valiers 
iîon  dont  il  s'agit ,  des  Citoiens  ,  qui  ^^it; 
avoient  le  revenu  néceflàire  pour  être 
admis  dans  cet  Ordre  ,  &  auxquels  les 
Cenfeurs  n'avoient  point   aflîgné  de 
cheval  entretenu  aux  dépens  du  public, . 
s'étant  concertés  enfèmble ,  vont  trou- 
ver le  Sénat ,  &  aiant  obtenu  audien- 
ce, déclarent  qu'ils  font  prêts  de  fe 
fournir  eux-mêmes  dé  chevaux  ,  pour 
être  en  état  de  fervir  la  République. 
Le  Sénat  reçut  une  ofïre  fi  généreufe 
avec  de  grandes  marques   de   recon- 
noiflànce.  Le  bruit  s'en  répand  auffi- 
tôt  par  toute  la  ville.    Les  Plébéiens  , 
piqués  d'une  noble  jaloufie  ,  fe  préfen- 
tent  à  leur  tour  devant  le  Sénat ,  & 
difent ,  que  pour  foutenir  l'honneur  de 
l'Infanterie ,  ils  viennent  offrir  leurs 
(èrvices  hors  de  rang,  prêts  de  mar- 
cher 


^ 
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A V J.C.  ^^^  "  ^"  ^^  méfie  i  Veiet  >  fli  ^c» 

400.       gagent  dès  à  préfent  à  n^èQ  pooK  ie> 

venir  que  la  vOle  ne  ibit  priléi 

fibi^  î""     ^'  "^  ^"^  P*^  poffible  alort  iMiSéof 
5^^j  "  de  retenir  la  foîc  donc  il  fe  tmàt  pé» 
Onéiâ-  nétrëy  &  comme  accablé.  TLns&iXÊf 
Mt  atiffi  tenta  pa*  ,  comme  fl  en  avoir  iifi  l 
pottT^  regard  des  Givaliers ,  de  chargargoet' 
Cavale*  quun  des  Magiflrats de  lettf  ûmée$ 
«e,       f emerciemeùs ,  ou  de  £urr  entfarqiiel« 
ques-uns  des  Plébéiens  pour  enndie 
fa  rëponfê.    Les  Sénateurs  Ibrtaiiten 
foule  du  Sénat ,  &  fe  toui^nam  vm  kr 
Peuple  qur  étoit  aflemblé  cians'  h  fk- 
ce  publique  >  lui  marquent  de  la  jhaiK 
teur  où  i\g  étoient  par  le  geûe  &  pai 
la  voix  tout  ce  qu'ils  penfbient ,   & 
tout  ce  qu'ils  fentoîenn    Us  s'éoîeat 
que  Rome ,  par  une  concorde  fi  uni- 
nime  ,  fera  heureufe ,  invincible,  étcf-^ 
nelle.  Ils  comblent  de  louanges  Se  l» 
Cavaliers ,  &  les  gens  de  pie.  Di  re- 
gardent ce  jour ,  comme  le  plus  beaii 
&  le  plus  fonuné  jour  de  la  Répubfi* 
que.  Ils  avouent  que  le  Sénat  a  éâ 
vaincu  en  générofité.  Des  deux  cétés^ 
on  voit  couler  des  larmes  de  joie,  & 
•n  n'entend  que  |des  cris  de  congram^ 
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lations  &  d'adlions  de  grâces.  Les  Se-  Ah.  R» 
nateurs  aiant  été  rappelles  au  Sénat ,  ^vJ-O 
on  y  donne  un  Décret ,  par  lequel  les  460! 
Tribuns  militaires  font  chargés  de  con- 
voquer r  Alïemblée  du  Peuple  y  de  fai- 
re de  publics  remerciemens  aux  Cava- 
liers  &  aux  Fantaflîns  ,  &  de  les  biea 
aflurer  que  le  Sénat  fe  fouvîendra  de 
leur  bonne  volonté  &  de  leur  zêle  pour 
la  patrie.  On  ordonne  auflî  par  ce  mê- 
me Décret  que  les  années  de  fervice 
feront  comptées  à  ces  foldats  volon- 
taires ,  comme  s'ils*  avoient  été  enrô- 
lés dans  les  formes. 

On  diftibua  auflî  une  certaine  paie  1  ?"/**" 
à  la  Cavalerie  ,  conme  on  Tavoit  fait  pgje 
auparavant  à  Tlnfanterie.    Tite-Live  pour  la 
ne   marque  point  ici  à  quoi  montoit  Cabale- 
cette  paie.  Il  dit  ailleurs  qu'elle  étoit  '*  £||,.  ^^ 
triple  de  celle  de  l'Infenterie.    Selon  caf.iu 
Polybe  la  paie  des  fantaflîns  étoit  de  -  i-»^-^*^ 
deux  oboles  (un  peu  plus  de  trois  fols)  ;  ^^^'^^^ 
celle  des  Cavaliers  de  fix  oboles ,  qui 
eft  le  triple  (dix  fols).  Les  vivres  étoient 
pour  lors  à  bon  marché.  Le  boiflèau  Id.Hh.i^ 
de  froment  ne  valoit  ordinairement  tnî^S'^^if 
Italie   que  quatre  oboles   (fix  fols  &• 
demi);  &  le  boiflèau  d'orge  la  moitié. 
Un  boiflèau  de  froment  fuffifoit  à  un 

£bldat: 


^^6  CServ.Aiiala^&c.Trib.M. 
An-  R*   foldat  pour  huit  jours.  Ceftidlapre-I 
Av.LC.  ^^^^  ^^  ^^^ ^  Cavaliers  &  fiNsm* 
400,  *  *  rent  eux-mêmes  de  chevaux.  1 

La  nouvelle  armée  de  volontaires  é- 
tant  arrivée  à  Veies,  ne  rëcablk  pas  kO' 
lement  les  ouvrages  qui  avoientëcéroH  I 
nés  ,  mais  en' fît  de  nouveaux.  On  en  I 
plus  de  foin  que  jamais  d'envoyer  de  h 
ville  au  camp  des  vivres  eti  abondance, 
zSn  qu'une  armée  fi  courageufe  &  S 
bien  intentionnée  ne  manquât  de  neiU' 
On  nomme  des  Tribuns  militaâires 
pour  Tannée  fuivante. 

An.  B..       C.  Servilïus  âhala  III.  &c 

aV  J  c 

3^ç.  '  *      Les   Volfques   fe  rendent  .maîtm 

Lw.  V.  par  trahifon  d'Anxur ,  où  les  Romaîm 
*'**•      avoient  une  garnifon. 

La  àiC"  La  difcorde  entre  les  deux  Gêné*' 
fenfion  raux  qui  commandoient  devant  VeîeSi 
deux*  y  fi^  recevoir  un  échec.  Les  Fidénate» 
Tribuns  &  les  Falîfques  ,  deux  peuples  d'Etru- 
militai-  f^e ,  dans  la  crainte  que  les  armées  Ro- 
recevoir  "^^i^^^s  ne  tombaflènt  fur  eux  après  U 
un  nou-  prife  de  Veies  dont  ils  étoient  afïèz  voi-" 
vel  é-  fins ,  unirent  enlemble  leurs  forces ,  & 
Vclc  ^^^^^  attaquer  les  lignes  des  Romainr 
par  l'endroit  où  commandoit  Manhis 

Sergius 
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■1  Sergiùs  l'un  des  Tribuns  militaires.   Le  ^^'  ^' 
'  ;  bruit  qui  fe  répandit  que  toute  TEtruiie  ^v  J.C. 

*  venoit  au  fecours  de  Veies,  jetta  Tépou-  59^. 
"f  vante  parmi  les  troupes  de  Sergius  ,  & 

«  en  même  tems  donna  aux  affiégés  le 
.    courage  de  faire  une  vigoureufe  fortie. 

*  Lunique  reflburce  étoit ,  que  les  trou- 

*  pes  du  grand  camp ,  qui  n^étoit  pas  fort 
'  éloigné ,  vinlïent  au  fècours  de  Sergius. 
'    Virginius,  ^qui  y  commandoit,  étoit  fon 

ennemi  déclaré.  Il  fut  informé  de  Tatta- 
que  &  du  danger ,  mais  il  demeura  dans 
fon  camp ,  difant  que  fi  fon  Collègue 
avoit  befoin  de  fon  fervice ,  il  le  lui  fe- 
roit  favoir.  Sergius,  s^imaginant  que  ce 
fèroit  fe  deshonorer  que  de  demander 
du  fecours  à  un  homme  avec  qui  il  étoit 
entièrement  brouillé,  aima  mieux  fe  laif- 
fer  vaincre  par  Tennemi,  que  d'avoir  l'o- 
bligation de  la  viéloire  à  fon  Collègue. 
Ses  fbldats ,  après  avoir  été  fort  maltrai- 
tés, abandonnèrent  les  lignes.Quelques- 
uns  fe  retirèrent  dans  le  grand  camp  :  le 
plus  grand  nombre  aiant  à  leur  tête  Ser- 
gius ,  marchèrent  droit  à  Rome. 

Comme  il  rejettoit  toute  la  feute  fur  ^bUge 
fon  Collègue ,  on  fît  venir  Virginius ,  d'abdi- 
&  on  donna  le  commandement  à  leurs  quer 
Lieutenaas  pendant  leur  abfence.  L'at  il™- 

faire '^"'^'^ 
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A«.  K.  foife  fiit  examinée  dans  le  Sënac   Les  1 
Av.J.C.  deuxTribuns  militaires  (ongérentmomi  1 
^99.       à  fe  défendre  ,  quit  charger  diacun  fin 
0)llégue ,  &  ils  n'épargnârent  point  de 
part  ni  d'autre  les  jreproches  &  les  inju- 
res. Le  Sénat  ne  feconduifîtguéres  plus 
xailbnnablement.  Très-peu, dans Fen* 
men  de  cette  affûre  y  jugeoient  par  dei 
vues  d'équité  &  du  b5en  public  :  Farm- 
tié  &  la  faveur  fbrmoient  feule  les  /ixf- 
frages  du  plus  grand  nombre.   Les  an- 
ciens &  les  principaux  du  Sénat  voianc 
cette  difpofition  y  remirent  à  un  aooe 
tems  le  foin  d'approfondir  TafiEûre ,  & 
d'examiner  fî  une  défaite  fi  honteulèé- 
toit  arrivée  par  la  faute  des  Généraux  > 
ou  fimplement  par  un  malheur  aflez  or- 
dinaire dans  la  guerre.'  Us  crurent  qu'il 
faloit  aller  promtement  au  remède ,  & 
ne  point  attendre  le  tems  marqué  dci 
Comices,  mais  nommer  fur  le  champ  de 
nouveaux  Tribuns  militaires,  quiei^ 
treroient  en  charge  aux  Calendes  d'Oc- 
tobre, c'eft-à-dire  le  premier  jour  du 
mois.    Cet  avis  fut  généralement  ap- 
prouvé y  fans  que  les  autres  Tribuns  roSh 
litaires  s'enplaigniiïènt.  Sergius  &  Vff- 
^nius>  qui  y  avoient  donné  lieu,  fiè- 
rent les  feuls  qui  formèrent  oppofitioii 

Ml 
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au  Décret  du  Sénat.    Us  proteftérent  ^^'  ^* 
<juils  ne  fortiroient    point  de  charge  a  vJ.C*: 
avant  les  Ides  de  Décembre ,  qui  étoit  399^ 
le  jour  ordinaire  où  Ton  nommoit  de 
nouveaux  Magiftrats. 

Pendant  ces  difputes  ,  les  Tribuns  du 
Peuple ,  attentifs  à  profiter  de  toutes  les 
occafions  de  faire  valoir  leur  autorité, 
s'élevèrent  avec  force ,  &  d'un  ton  fier 
&  impérieux  menacèrent  les  Tribuns 
militaires  de  les  faire  mener  en  prifoa 
s'ils  n'obéifïbient  aux  ordres  du  Sénat. 
Alors  Servilius  Ahala,  l'un  des  Tri- 
buns militaires ,  s'adrefïànt  aux  Tribuns 
du  Peuple  :  Si  cen  étm  le  tems ,  leur 
dit-il ,  ;/  vous  f crois  bien  voir  combien  peu 
vous  êtes  fondés  à  nons  faire  de  telles  wif- 
naces ,  &  combien  peu  nons  les  craignons. 
Mais  il  s^agit  maintenant  de  faire  exi^ 
enter  te  Décret  du  Sénat.  Ainfi  y  pour 
ce  qui  vous  regarde ,  Tribuns  du  Peu^ 
pu  y  ceffcTL  de  vouloir  profiter  de  nos  dif- 
ptêtes  pour  exciter  des  bronilleries ,  &  en- 
tendre vos  droits*  Quant  à  nos  deux  Colle-' 
gués ,  ou  ils  feront  dt  bonne  grâce  ce  quoT" 
donne  le  Sénat^  oUy  s^ ils  continuent  krefit- 
fir  di obéir  t  je  nommerai  Jur  le  champ  un 
JDi&ateur ,  qui  faura  bien  les  ahliger  àfor-^t 
rir  do  charge.  Ce  difcours  fiit  ^pphujdl 

de 


3^0  L.VAL.PoTiTas^dTiiiiBJL 

An.  R.  de  toute  rÂflèmblée;  les  Sénaieonàni. 

A  vj.C.  ^^^^^  >  4^^  >  ^^  ^^^^  recours  waan» 
19^.  '  '  naœs  des  Tribuns  y  on  eût  trouvé  m 
moiei^  plus  (ur  &  plus  convenabk  d| 
vaincre  ropiniâtreté  des  refraâaires.  Eir 
effet  ils  (è  rendirent  à  Tautoritë  uittiûÀ 
du  Sénat,  &  l'on  procéda  àréleâioai 
nouveaux  Tribuns  militaires  >  pour  a» 
crer  en  charge  aux  Calendes  d'Oâobtfi 

Ah.  R.       L,  Valbrius  Potitus  IV. 
Avj.C.     ^  FuRius  Camillus  h.  Ik. 

Plaintes     J\  y  eut  beaucouD  d'affidres  6c  di 
bun  Jdu  g*^«^f  ^5  f^^  ^^  Magiftrature  de  ces  Tri- 
Peuple    buns  militaires.  Leur  premier  loin  fis 
au  fujet  de  faire  des  levées  y  dans  le^uellei  h 
poilî"""  comprirent  non  feulement  let  jetiDiN 
tions.     gens  qui  navoient  pas  encore   l'âge 
prefcrit  par  les  Loix ,  mais  les  vieS- 
lards  mêmes  y  auxquels  on  fit  preq^* 
les  armes  pour  la  garde  de  la  ville*  £bi^ 
on  augmentoit  le  nombre  des  ù>\êm^, 
plus  on   avoit  befoin  d'argent  fisp^ 
paier  leur  folde  ;  &  cet  argent  (e  tsn% 
iur  les  citoiens  qui  reiloient  à  la|iâ|tfi« 
Ces   impofitions  >   dont  les  vieillsidi'. 
qu'on   avoit    enrôlés  n  étoient   poM 
exemts  parce  qu'ils  ne  fonoieift,  povip 
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fle  la  ville  ,  excitèrent  des  plaintes  par-  An.  R. 
mi  le  Peuple  ;  d'autant  plus  que  les  Tri-  ^^^  j  ç 
buns  ne  ceflbient  de  Tanimer  par  leurs  5^8.  ' 
harangues  fëditieufes ,  en  lui  repréfen- 
tant  «que  les  Patriciens  ne  paroiflbient 
ccoccupés  que  du  foin  d'accabler  les  ci- 
ectoiens  ;  les  uns  par  la  trifte  néceflîté  de 
«porter  les  armes ,  les  autres  par  les  im- 
«pofitions  dont  on  les  chargeoit  au  def- 
«fus  de  leurs  forces.  Qu'on  ne  mettoit 
«plus  de  différence  entre  Tété  &  l'hiver. 
«Qu'on  multiplioit  exprès  les  guerres  , 
«pour  avoir  lieu  de  vexer  davantage  le 
«Peuple.  Qu'une  feule  duroit  déjà  de- 
«puis  cinq  ans  ,  &  que  les  Généraux 
«exprès  réuffifïbient  mal  >  pour  la  faire 
«traîner  en  longueur.  Qu'on  avoir  la 
«dureté  par  raport  à  des  vieillards ,  qui 
«n'avoient  raporté  de  la  guerre  que  des 
«corps  afFoiblis  &  ufés  par  les  fatigues , 
«par  les  bleffures  ,  &  par  l'âge  même  , 
<x&  qui  à  leur  retour  avoient  trouvé 
«leurs  terres  prefque  incultes  par  la 
«longue  abfence  des  maîtres ,  d'exiger 
ad'eux  ,  malgré  le  mauvais  état  de  leurs 
«affaires,  des  impots  &  des  contribu- 
«tions ,  &  de  les  obliger  à  rendre  au 
«double  à  la  République  les  paies  qu'ils 
«en  avoient  reçues ,  &  de  lui  en  paier 
7m€  Il  Q  «i'in- 
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An.  R.    arintérêt.»  On  juge  aifement  combien 
A^v  J  C.  ^  pareils  difcours  étoient  capables  d'ir- 
35^8.  '     riter  un  peuple ,  déjà  porté  par  lui-mê- 
me aux  plaintes  &  au  murmure.    Cé- 
toit  là ,  comme  on  Ta  vu  jufqu'ici ,  la 
grande  occupation  &  la.  grande  habile- 
té de  ces  Magiftrats  Plébéien* ,  qui  fou- 
vent  fefoit  leur  unique  mérite. 
Nomina-      Pendant  ces  troubles ,   le  tems   de 
Tribuns^  ^^^"^^^^^  ^e  nouveaux  Tribuns  du  Peu- 
du  Peu-  pie  arriva.  On  ne  put  en  remplir  entié- 
ple  5  qui  rement  le  nombre-    Les  Patriciens  fi- 
quelque  ^^^^  quelques  efforts  pour  être  adoptés 
dîfficul-  par  ceux  qui  avoient  été  nommés ,  & 
^é.         pour  remplir  les  places  vacantes.N'aiant 
pu  Tobtenir  ,  ils  vinrent  à  bout  de  faire 
adopter  deux  Plébéiens  qui  leur  étoient 
dévoués,  étant  bien  aifes  de  donner  at- 
teinte à  la  Loi  Trébonia  ,  laquelle,  dans 
une  fèmblable  conjonélure,  comme  on 
Vaioz  l'a  marqué  en  fbn  tems  ,  avoit  ordonné 
^^^'      *  que  déformais  le  Peuple  feul  nommeroit 
On  fait  ^^^  Tribuns ,,  &  qu'il  les  nommeroit- 
le  procès  tous  enfèmble. 

à  deux  Parmi  ceux  qu'on  venoit  de  choiCr  > 
milita?-*  ^^  ^  trouva  un  Trébonius ,  qui  crut  de- 
res.  Ils  voir  à  fà  famille  &  au  nom  qu'il  portoit, 
font  de  prendre  la  défenfe  d'une  Loi  établie 
nésà imê  P^  ^^  ^^  ^^  aïeux.  Il  porta  donc  fes 
amende.  phift- 
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plaintes  au  Peuple  contre  Ces  propres '''•  ^• 
Collègues,  àlafoibleflè  &  à  lanoncha-]Jy  "j  q 
lance  defquels  îlattribuoit  le  violement  3pH. 
de  cette  Loi.  Trois  d'entr'eux,  qui 
craignoient  le  reflèntiment  du  Peuple  , 
pour  faire  diverfion ,  &  fe  le  réconcilier, 
appellérent  devant  lui  en  jugement  Ser- 
gius  &  Virginius ,  qui  avoient  été  Tri- 
buns militaires  Tannée  précédente,  ails 
adirent  qu  ils  ofFroient  à  ceux  qui  fouf- 
«froient  avee  peine  les  levées  ,  les  im- 
«pots  ,  la  prolongation  de  la  guerre  , 
aqui  pleuroient  la  mort  de  leurs  enfans  > 
«de  leurs  frères ,  de  leurs  proches ,  do 
«leurs  alliés  ,  tués  miferabîement  dans 
«cette  trifle  journée  de  Veies;  qu'ils  leur 
«ofïiroient  u-ie  belle  occafion  de  fe  ven- 
«ger  ,  &  de  venger  le  public,  fur  deux; 
«têtes  coupables  également  &  refponfa- 
«bles  de  tous  les  malheurs  qui  étoient 
«arrivés» .  Que  leur  propre  aveu ,  le  sté- 
«moignage  de  leurs  Collègues  ,  le  Dé- 
«cret  du  Sénat  qui  les  avoient  obligés 
«d'abdiquer  leurs  charges  ,  étoient  des 
«préjugés  auxquels  ils  n^  avoit  rien  à 
«répliquer.  Qu'ils  fe  fouvinflènt  de  ce 
ajour  funeftc ,  où  ils  avoient  vu  les  triP 
«tes  reftes  des  foldats  mis  en  déroute 
«devant  Veics  ,  rentrer  à  Rome  encore 
Q  z  «tout 


«^perloiine  ,  les  biens  ,  Se  la 
«giiiius  &  de  Sergius.     Qu' 
«voir  aiiifi  dévoués  à  la  colen 
«le  Peuple  auroit  mauvai/c 
«pas  ufer  de  fon  pouvoir  coiii 
ccqu*il  le  pouvoir  &  le  devoî 
«dieux  ne  punifl(>ient  pas  p; 
«mes  les  criminels:  qu'ils  fe  ce 
«d'armer  en  quelque  forte  le 
«ceux  qui  avoicnt  été  malt 
«leur  fourniflànt  l'occafion  < 
«ger.»  Le  Peuple ,  animé  pj 
cours,  condannales  deux  ce 
une  amende. 
Raîfons      Cétoit  une  peine  bien  léj 
peine  fi  ^^^  prévarication  ^  ou  plutôt 
hgére.    trahifon  fi  criminelle   &   fi 
Car  ils  ne  pouvoient  pas  nier  , 
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daigné  le  fècourir*  Une  difpofition  fi  cri-^  An.  R; 
minelle,  qui  attaque  direftement  l'E-^^j^^^ 
tat,   qui  pour  une  pique  particulière  j^îj* 
lait  oublier  tout  ce  qu  on  doit  à  la  patrie, 
&  qui  compte  pour  rien  la  mort  d'un 
nombre  confidérable  de  braves  foldats  , 
demandoit  ce  femble  qu'on  en  fît  une  pu- 
nition exemplaire  &  bien  marquée,  pour 
arrêter  les  funeftes  effets  de  ces  fortes  de 
jaloufies  &  de  difïènfions»  trop  ordinai- 
res parmi  les  Généraux  qui  fervent  en* 
femble. 

Mais  c'étoit  une  des  maximes  de  la  po- . 
litique  Romaine  de  ne  point  exercer  u- 
ne  fëverité  exceffive  contre  les  Générauj^ 
qui  avoient  mal  réuflî  à  la  guerre.  La 
Peuple  Romain ,  généralement  parlant, 
étoit  fort  modéré  dans  la  punition  des 
coupables.  Tite-Live  en  fait  la  remar-^ 
que  à  Toccafion  du  fupplice  de  Mettius 
Fuffetîus  qui  fut  tiré  à  quatre  chevaux  , 
&  il  dit  a  que  ce  fut  là  le  premier  &  le 
dernier  exemple  d'un  châtiment  où  Ton 
fèmbloir  avoir  oublié  les  loix  de  l'huma- 
nité^ mais  que  d'ailleurs  nul  peuple  ne 
Q  3  pou- 


a  Primum  ultimum- 
que  illud  fupplicium  a- 
pud  Romanos  exemplf 

i>ari!inmenioris  legum 
lumanarum  fuit.     In 


aliis  gloriari  licet  nul* 
li  gentium  miciores 
placuiflè  poenas.    Uv» 
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Ak.  R.  pouvoit  fe  vanter  d'avoir  impofé  de  plm 
A^  1  C  ^^S^^^^  peines  à  ceux  de  fes  citoiensqm 
^fù.  '  '  avoiem  commis  quelques  fautes.  EDa 
e'toient  punies  ordinairement  par  de  lé- 
gères amendes,  ou  par  Texil:  &  pendam 
une  longue  fuite  d*aiinée9  y  on  ne  vok 
cju  un  très-petit  nombre  de  citoienscoo- 
dannés  à  mort.  Par  raport  aux  Géiié- 
ra;^y.  >  les  Romains  a  voient  uneraifoo 
pailiciiliëre  d'ufer  de  beaucoup  de  dou- 
ceur. Outre  que  les  fautes  d'un  homme 
chargé  du  commandement  retomboiettt 
iadireclement  fur  le  Peuple  qui  l'avcm 
mis  en  place ,  ils  favoient  combien  le 
commandement  d'une  armëe  entrainea- 
près  f  )i  de  foins,  de  peines,  d'inquiétfr 
des;  ôc  ils  ne  vouloient  pas  y  en  ajoiser 
de  nouvelles,  en  laiflànt  à  un  Général  la 
crainte  de  fe  voir  condanné  à  un  ftipplice 
honteux  s'il  avoit  le  malheur  de  rëulEr 
mal  dans  une  campagne  ;  ni  rebuterptt 
un  tel  exemple  ceux  à  qui  ils  confioient 
la  conduite  de  leurs  troupes.  On  fait 
comment  N'arron  fut  reçu  après  la  per- 
te de  la  bataille  de  Cannes. 

Dans  les  guerres  qui  fe  firent  cette  an- 
née de  difFerens  côtés  ,  il  n'y  eut  point 
iVévénemens  confidérables.  Les  Tri- 
tons du  Peuple  remuèrent  beaucoup,  en 

propo- 
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propofant  la  Loi  Agraire,  &  en  s'oppo-  ^^'  ^' 
fint  à  la  levée  des  impofitions,  abfblu-  /\vJ.C. 
ment  néceflàires  cependant  pour  faire  J9». 
fubfifter  les  armées.  Une  vi^oire  con-  ^"  ^'^^ 
fidérable  qu'ils  remportèrent  dans  la  no-  ç^fin 
minationdes  Tribuns  militaires ,  parmi  nommé 
lefquels  on  accorda  enfin  une  place  à  un  ^'[j^"? 
Plébéien,  les  engagea  à  fe  défifter  de  leur  "^'^  "*' 
pourfuite ,  &  à  laiflèr  lever  les  Tributs, 

P.  LiciNius  Calvus,  &c.  a»,  r. 

Ceft  ainfi  que  s'appelloit  le  Plébéien  Av.  J.C. 
qui  fut  admis  parmi  les  Tribuns  militai-  ^^* 
res.  Tite-Liveditquec*étoit  un  ancien  11.,^^ 
Sénateur.  Nous  n  avons  point  vu  juf^ 
qu'ici  qu'aucun  Plébéien  ait  eu  place 
dans  le  Sénat;  &  cet  Hiftorîen  n'en  fait 
nulle  part  mention.  Il  pourroit  bien  s'ê- 
tre ici  glilïë  quelque  fk;;te.  Un  favant 
&  judicieux  Difïèrtateur  ,  c'eft  Périzo-  Perh.  A* 
nius ,  prétend  que  les  Tribuns  militaires  ^^^' 
créés  cette  année ,  étoient  tous  Plébéiens    -^  ^* 
excepté  un  feul;  &  Tite-Live  lui-même 
lui  en  fournit  la  preuve,  en  nommant  des 
Tribuns  du  Peuple  de  toutes  les  famil- 
les dont  il  s'agit  ici.    On  me  difpenfè 
d'entrer  dans  ces  difcuflîons. 

Dans  la  nomination  fuivante  ce  fu- 
rent tous  Plébéiens,  excepté  un  feul. 
Q  4  ^  IL 


3^8  M.  Veturius  ,  &c,  Trib.  M. 

%.  IL 

Etahlijfenunt  du  LtSifltrnium  f^ur^éA 

ceffcr  la  pcfie.   Z^necruefubite  dHlA 

JC  ALbe  donne  lien  ePenvoier  à  DelfiûtA 

Rij  onfe  de  C Oracle.    L^icinim  refufe  k  I 

charge  de  Tribun  militaire  y  &  la{(ùt\ 

tomber  à  fen  fils.    Camille  efi  nmm 

Ditlatettr.  llr 'établit tout  à Feies.  Prit  \ 

de  ftreNdre  la  ville  ,  il  confulte  le  Sina 

Jur  le  butin.     La  'ville  eft  prife  font 

moien  dune  mine.    BclU  parole  à  Qor 

mille.     Joie  extraordinaire  À  Rem* 

Triomphe  de  Camille.  Delà  dixrnà 

hmin  on  fait  un  frifent  à  Apolien.  Ià 

Peuple  demande  £etre    tranfperti  i 

Veies.  Nouvelle  difficulté  fur  téteni» 

quil  faloit  donner  au  vœu  de  la  dtxntt. 

Les  Dames  Romaines  fe  défont  de  Uwft 

bijoux ,  pour  fournir  ior  nécejfairt  ûm 

prifent  deftini  à  Apollon.  Elles  enftnl 

An.  R»       avant ageufement  récompenfées. 

Av.j.C     M.  Veturius,  &c. 

Etablif-  Une  grande  pefte  qui  fe  fît  fentîr  cette 
(fuT "ji-  a^^^^c  i  Rome  ,  donna  lieu  à  une  nou- 
ilcnUim  ve!lc  ccrcmonie  de  religion ,  appellée 
^>oui  fai-  Le^liflernium.  Ce  mot  vient  de  le&ot 
la  llill-^^^^^^^  '  di-elTer  des  lits.  La  coutume  à 

Rome, 


M.  Veturïus  ,  &c.  Trio.  M.  3  ^9 

Rome  ,  dans  les  grands  dangers ,  ou  ^^'  ^• 
dans  les  grandes  profpérités  ,  étoitd  or-  ^Vj.C. 
donner  des  repas  folennels  aux  dieux  j^d. 
pour  implorer  leur  fecours  ,  ou  pour 
leur  rendre  de  publiques  allions  de 
grâces  de  la  proteftion  qu'on  en  avoir 
reçue.  Des  Officiers  appelles  Trinm- 
'viri  y  &c  dans  la  fuite  quand  le  nombre 
en  fut  porté  à  fept ,  Septemviri  EpuLo-  ' 
nés,  fort  confidérés  à  Rome^  préfidoient 
z  CQS  feftins.  Ils  dreflbient  dans  les 
temples  autour  de  la  table  >  félon  Tu- 
fkge  de  ces  tems ,  des  lits  couverts  de 
tapis  magnifiques  &  de  couffins ,  &  de^ 
fiéges.  On  y  plaçoit  les  ftatues  des 
dieux  &  des  déèflès  qu'on  avoit  in- 
vités au  repas  qui  étoit  fervi  fur  la 
table ,  &  ils  étoieat  cenfës  y  aflîfter 
&  y  prendre  part.  »  Valére  Maxime 
nous  apprend  qu'ils  vouloient  bien  s'af- 
fujettir  aux  ufages  humains ,  &  que 
dans  une  pareille  cérémonie  ,  Jupiter 
étoit  couché  fur  un  lit ,  Junon  &  Mi- 
nerve affîfes  fur  des  fiéges. 

La  chofe  fe  pratiqua  de  la  forte  en^ 
Q  5  public 


*  Fcmîna  cutn  viris  cu- 
bantibus  fedcntes  cœ- 
flitabant:  quae  confue- 
tudo  ex  hominujn  con- 
i^iâu  ad  dWioa  pene- 


travît.  Nzm  Jovis  epu-^ 
lo,  ipfe  in  leâuluni>  Ju-- 
no  &  Minerva  in  Çt\l2iS^ 
ad  cœnam  invîtantur»- 


370  M.  Veturius  ,  &c.  Trib.  M. 

Â V  n-   p^ibîic  au  nom  de  l'Etat  dans  loccafion 
A  V    .C.  d^>^'ï  il  s'agit  ici,  qui  eft  la  première  oùil 
;o.',        fo\i\^3^\éd\jLeaiJf€rm9tm.   Lespardcfr 
IJL  rs  en  firent  autant  de  leur  côté  pendaa 
rcfpace  de  huit  jours  que  duroit  la  fête, 
&  le  donnèrent  mutuellement  des  fet 
iiiis.  Les  portes  des  maifbns  furent  ou- 
vertes dans  toute  la  ville.    On  dreflà  do 
tables,&  on  y  célébra  des  feflins,  oùtoui 
tftoit  commun,  &  où  tout  Je  mondeeteit 
bien  rec^u.    On  y  invita  egalenieai  les 
connus  &  les  inconnus.   On  fèrécond- 
lia  avec  fes  ennemis.   On  fit  ccffer  le 
querelles  &  les  procès.   On  ôta  aux  pri- 
Ibnniers  leurs  liens  pendant  tout  letena 
que  dura  la  fête.  Puis  on  fe  fit  un  fcnço- 
le  de  remettre  dans  les  fers  ceux  queks 
dieux  en  avoieat  délivrés.    II  eft  remar- 
quable que  les  Payens  wC-mcs  n'auroient 
pas  cru  célébrer  dignement  leurs  feres, 
ni  efpéré  de  fe  rendre  la  Divinité  fivo- 
rable  y   s'ils   avoient  conicrvé    dans  k 
Attaque  ^^^^  ^^^  haines  Ce  des  ininâtiés. 
iJes  en-  :       Pendant  qu'on  célébroit  cette  cerf- 
devant     "'^''^^  ^  ^^"'^^  ^^'  Capenates  &  les 
Vc'its      Faîifques  attaquèrent  encore  brufque- 
lieureu-   ment  les  Lignes  devant  Veies  ,  comme 

repouf-    '^'  ^'^''^''^''  "^^^^  ^''''  quelques    années 
fte.        auparavant  :     mais  le  fuccès  fut  bien 

diilëreni. 


M.  Veturius,  &c.  Trïb.  m.  371 
différent.  La  condannation  encore  ré-  An.  r. 
cente  de  Sergius  &  de  Virginius  pro-  avIj.c. 
duifit  fon  efFet.  On  accourut  du  grand  j^6. 
camp  au  fecours  des  Lignes.  Les  en- 
nemis furent  repoufles  avec  une  perte 
"confidérable ,  auflfî  bien  que  les   aflîé- 
gés  qui  avoient  fait  une  fortie ,  &  qui 
lurent  vivement  pourfuivis  jufques  dans 
la  ville. 

Le  tems  des  Comices  qui  étoit  pro-  jg/j^"' 
che ,  ne  donnoit  pas  moins  d'inquiétude  religion 
aux  Sénateurs  que  le  fiége  de  Veies.  Ils  par  ra- 
voioient  avec  douleur  que  dans  la  der-  J!?*"^  .^"* 
niére  éledlion  la  première  charge  de  TE-  ces. 
tat  âvoit  été  non  feulement  communi- 
quée au  Peuple  ,  mais  prefque  entière- 
ment enlevée  à  la  Nobleflè.  Ils  regar- 
doient ,  ou  vouloient  faire  regarder ,  la 
pefte  &  les  autres  maux  qui  avoient  af- 
fligé Rome ,  comme  une  marque  de  la 
colère  des  dieux  contre  les  Romains  à 
caufe  de  cette  innovation  dans  les  char- 
ges ,  où  Ton  n'avoit  point  eu  égard  aux 
familles  Nobles,  qui  feules  avoient  Tin- 
tendance  des  aufpices  &  des  chofès  fàin- 
tes.  Or  le  droit  d^aulpices  étant  attaché 
à  la  fbuveraine  magiitrature ,  ilsrepré- 
(èntpient  vivement  la  religion  comme 
itïiétçttge  dans  cette  injure  qu'on  fefbît 
Q  6  au)L 


37^  L*Val.Potitus,  &c.Trib,M. 
A  N.  R;   j^^x  Nobles.    Pour  éviter  cet  inconvé- 
AvJ.C.  nient  dans  la  prochaine  nomination,  ils 
^96,       engagèrent  ce  qu'il  y  avoit  de  perfonnes 
plus  confidérables  clans  Tordre  des  Pa- 
triciens à  s^Y  préfenter  comme  candi- 
dats. Ce  double  moien  leur  réuflît.  Le 
Pçuple ,    par  refpeél  pour  ces  grands 
hommes,   &  par  les    a   fcrupules  auflî 
.  ;    ^  qu'on  lui  avoit  inlpirés  ,  au  fujet  de  la 
religion  dont  il  eft  fort  fufceptible,  ne 
nomma  que  des  Patriciens  ,  tous  d'un 
.    grand  nom  &  d'un  mérite  particulier. 

Ah.  R.        L.  Valerius  Potitus  V. 
35^>^v^      M.  FuRius  Camillus  IIL  &c 

^95*  H  ne  le  fit  néanmoins  rien  d'impor- 

tant cette  année-  On  ravagea  feulement 
les  terres  des  Falifques  &  des  Capena- 
tes*,  &ns  rien  épargner  de  ce  que  le  fer 
Xj^^    ou  le  feu  pouvoit  ruiner, 
crue  fu-      Entre  plufieurs  autres  prodiges ,  la. 
L^^d'lvi  ^^^ f^bite  du  Lac  d'Albe^  arrivée  tout 
bedon-' ^'^^  coup  fans  qu'il  y  eut  eu  de  pluie  >. 
ne  lieu    &  fans  qu'on  en  vît  aucune  caufe  natU- 
*^'^.""      relie  ,  (car.  alors  la  Phyfique  étoit  peu» 
j)g2_       connue)  attira  l'attention  des^Romains j 

phes.      d'autant  plus  que  l'extrême  féchereflè 
Réponfe  j^. 

dcTO-  ^® 

racle..        *  Ut  funt  mobiles  ad  1  fx  feiiiel  mentes,  Tacit,, 
ûi£erili(iQaexn  Ecrçul*  j.^»^/.  I.  x$». 


L.Val.Potitus>&c.Trib.M.  37 j 
de  Tété  avoit  tari  toutes  les  fburces  du  An»  R- 
pays ,  &  mis  prefque  à  lèc  toutes  les  ri-  av.J.C- 
viéres.    Pour  dvoir  ce  que  les  dieux  3^5. 
vouloient  dire  par  ce  prodige  ,  on  en-  ^*^-  V- 
voia  des  Députés  à  Delphes.  Mais  on  pi^* i^ 
crut  en  avoir  l'explication  de  plus  près,-  CamilL 
Comme  ordinairement  5  dans  les  longs P^^.-^3o- 
fiéges ,  les  affiégés  &  les  aflîégeans  par-  ^^^* 
lent  &  fe  mêlent  fouvent  enfemble  ,  il 
arriva  qu'un  Romain  fit  connôiflànce  & 
eut  de  fi-équens  entretiens  avec  un  vieil- 
lard Veïen  qui  paflbit  pour  fort  habi- 
le dans  Tart  de  deviner ,  &  qui ,  s'il  en 
faut  croire  le  bruit  commun ,  lui  expli-- 
qua  le  prodige  dont  on  étoit  en  peine. 
Àiant  trouvé  le  moien  de  l'attirer  hors 
des  portes  de  la  ville  >    il  le  faifit  au 
corps  ,  &  comme  il  étoit  plus  fort  que 
lui ,  il  l'enleva ,  &  avec  le  fècours  de 
quelques  camarades  ,  il  le  mena  devant 
le  Général ,  qui ,  après  l'avoir  entendu, 
le  fit  conduire  à  Rome.  Introduit  dans 
le  Sénat,  &  interrogé  fur  la  crue  du  Lac 
d'Albe  ,  il  répondit  >   Qu'il  faloit  que 
les  dieux  fuflent  bien  irrités  contre  les. 
Veïens  dans  ce  jour,  lorfquils  luia- 
voient  mis  dans  l'efprit  de  découvrir  à- 
on  Romain  ce  qui  devoir  caufer  la  rui- 
ne, de  fà  patrie:  mais  que  les  dieux  é- 

toientc 


574  L-JuliusJulus,&cTrib.M.| 
An.  B.  toient  les  maîtres ,  &c  qu'il  ne  paa^ 
A  V.  J.C.  P^  ^1^^  contre  leur  volonté.  Qu'U 
395.       donc  écrit  dans  le  Livre  des  Df^ 

que  quand  Teaudu  Lac  Albainfe 

accrue,  fi  les  Romains  la  fefoient^ 
couler  de  la  manière  dont  cela  devoi 
être  fait,  &  il  la  leur  *  enfèigna^i 
remporteroîcnr  la  vîdloire  lîir  les  \Vl 
ïens  ;  qu'avant  cela  les  dieux  n'abat 
doîineroient  pas  Veïes.  Quoique  fnja 
de  cette  prétendue  prophétie  ,  les  Ro- 
mains defiroient  avoir  un  meilleur  ga- 
rand  ;  &  ils  orureat  devoir  attendre  k 
retour  des  Députés,  Cependant  on  nom- 
ma de  nouveaux  Tribuns  militaires. 

An.  R.  I^-   JULIUS   JuLUS,    &C. 

358. 

^^^•J-  •  Les  habita'is  de  Tarquinies,  pqur 
profiter  de  la  favorable  conjondure 
où  les  Romains  étoient  occupés  aii 
dehors  par  plufieurs  guerres  ,  dans  la 
ville  par  les  divifions  inte/lines,  en- 
voiérent^de  gros  partis  pour  laire  le 

dégât 


*  Cieéron  V explique , 
en  fefaht  dire  à  ce  De- 
vin que  Ji  Veau  du  Lac  , 
en  s'tcoîilant  y  farve^ 
noit  jnfqtt'à  la  mer ,  ce 
feroU  un  malheur  four 


les  Romains 'y  quejîel* 
le  n'arrivoifpasjufqdà 
la  mer ,  ce  ferait  un  bon 
ftgne  your  e:ix.  Lib.  u 
de  Divin,  n.  15)0. 


LJuLiusJuLus,  &C.TRÎB.M,  375: 

dégât  fur  les  terres  de  Rome.  Ils  furent  ^^'  ^* 
repoufles  avec  vigueur ,  &  obligés  de  av.'j.C. 
fe  retirer  avec  grande  perte.  3^4. 

On  étoitfort  inquiet  au  fujet  du  fiége 
de  Veies,  &  on  n'efpéroit  point  pouvoir 
y  mettre  fin  que  par  une  prote<ftion  par- 
ticulière des  dieux.  Le  retour  des  Dé- 
putés ranima  les  efpérances.  Ils  rapor- 
térent  une  réponfe  conforme  à  celle  du 
Devin  Etrufque  y  qui  avcrtiflbit  de  plus 
qu'il  faloit  recommencer  des  cérémonies 
<te  religion  qui  avoient  été  omifes  &  né- 
gligées. On  conçut  que  cet  avertillè- 
ment  regardait  la  dernière  nomination 
des  Tribuns  militaires  où  il  y  avoir  eu 
quelque  défaut ,  &  les  Fériés  Latines. 

Les  Tribuns  militaires  ayant  abdiqué  rçfyj-"'?* 
leur  charge  ,  on  procéda  à  une  nouvelle  charge 
éleftion.  P.  Licinius  Calvus  Plébéien  yàd  Iri- 
dont  il  a  été  parlé  auparavant ,  fiit  d'à-  ^""'ïi'lj- 

1       j  /  j>  r  •  taire,  & 

bord  nomme  d  un  contentement  uni  ver-  la  fait 
(el.  C'étoit  celui  qui  le  premier  avoir  é-  tombera 
té  tiré  de  Tordre  des  Plébéiens  pour  êure  ^^^  ^^• 
Tribun  militaire.    Il  avoir  fait  paroitre 
une  grande  modération  dans  l'exercice 
de  cette  charge ,  mais  il  étoit  pour  lors 
fort  âgé.  Il  paroiflbit  qu'on  étoit  prêt 
de  nommer  pour   Tribuns    militaires 
plufieurs  de  ceux  qui  Tavoiçnt  déjà  été 

îivec 


57^  LJuLiusJuLus,  &cTrib.M^ 
/m.  R.  avec  lui.  Licinius,  avant  qu'on  eût  Êiîr 
Av.J.C  '^  raportde  fon  éleftion ,  comme  celafe 
3^4.  .  pratiquoit  ordinairement ,  demanda  à 
parler  au  Peuple  ,  &  ^'exprima  en  ces 
termes  :  Je  voi ,  Romains  ,  ^hc  le  fouve^ 
nir  de  l'union  que  mes  Cotlégues  &  moi  a" 
vons  gardée  dans  notre  fremiire  Magif- 
traiure,  union  plus  néceffaire  que  jamais 
dans  la  préjemt  conjonttttre ,  vous  porte  4- 
remettre  dans  la  même  charge  plûfieurs^ 
d^ entre  nous  y  que  C  expérience  a  feridn  en--- 
core  plus  propres  a  commander.  Pour  ce 
qui  me  regarde ,  je  ne  fuis  plus  le  meme^ 
Vous  ne  voiet  en  moi  que  P ombre  &  le  mm 
d/e  Licinius.  Les  forces  démon  cerpe font 
tout'A-fait  ajfoibUes ,  je  ne  puis  prefqtie" 
plus  faire  ufage  de  la  vue  &  de  touie^  ma 
mémoire  chancelle  ,  la  vigueur  de  mon  ef» 
prit  efl  ufée.  Souffrez  que  je  vous  préfente 
mon  fils  y  (il  le  tenoit  par  la  main)  image 
vivante  de  celui  à  qui  vous  avez.  faiP 
(honneur  de  le  choijïr  le  premier  entre  ks 
Plébéiens  pour  remplir  la  charge  de  Tri^ 
bun  militaire.  Elevé fousmes yeux  &  élans 
mes  principes  ^je  le  donne  &  le  confacre  k 
ta  République  pour  tenir  ma  place.  Cefe- 
,  ra  un  grand  bienfait  dont  je  vous  ferai  r^- 
devable ,  Romains^  fi  cet  honneur  que  vont' 
me  donnez  de  votre  plein  gré  &fans  en  a-^ 

voir 


p.  LiciNius ,  &c.  Trib.  m.    377 
voir  étéfoUicitisy  vous  C accordez,  a  la  de-  An.|R. 
mande  qu^ en  fait  mon  fils ,  &  aux  prières  Av.J,Cr 
éjuefyjoms  en  fa  faveur.  II  n  eut  pas  de  5^4. 
peine  à  obtenir  cette  grâce.  Tous  les  fuf- 
fiages  nommèrent  fon  fils  Tribun  mili- 
taire. 

P.  LicINIUS,  &c.  An.  R. 

Av.J.C, 
Onavoit  accompli  exactement  10^3^3. 

ce  que  les  dieux  fembloient  exiger  des  Camîll© 
Romains.  Les  Feries  Latines  avoient^^"^^ 
été  célébrées  avec  toutes  les  cérémonies  tateur. 
prefcrites.  On  avok  fait  écouler  dans  les  ^»v.  V, 
terres  les  eaux  du  Lac  d'Albe.  On  en  ^^pi^'^^ 
étoit  à  la  dixième  année  du  fiége  àecamù. 
Veies.  Tout  fèmbloit annoncer  aux  Ro- 13  ï"I55« 
mains  une  viéloire  prochaine. 

Il  arriva  néanmoins ,  au  conunence- 
ment  de  cette  année  ,  un  trifte  événe- 
ment ,  qui  pouvoit  faire  échouer  pour 
toujours  Tèntreprife.  Deux  des  Tribuns 
militaires  ,  Titinius  &  Génucius,  char- 
gés delà  guerre  contre  les  Capenates  & 
les  Falifques ,  s'y  conduifaiit  avec  plus 
d'ardeur  &  de  bravoure  que  de  pruden- 
ce ,  donnèrent  tête  baiflee  dans  une  em- 
bufcade.  Cette  témérité  coûta  cher  à 
Génucius ,  qui  y  fut  tué  en  combattant 

cou- 


378  P.  LiciNius>  &c.  Trib.  M 
An  R  couraî^cufement  à  la  tête  de  fès  trouptt 
A^v.J.C.  Titiaias  s'étant  retiré  fur  une  hauteur,y 
39 j*.  rafTcmbla  (es  foldacs  revenus  enfin  deb 
terreur  qui  les  avoit  fkifis  >  &  les  rangei 
en  bataille.  Il  ne  voulut  pas  pourtanthft- 
zarder  un  combat.  L'ignomioîe  fut  plus 
gran.'ie  que  la  perte.  Mais  la  renommée 
qui  fe  plait  à  exagérer  ,  fur  tout  dansb 
malheurs  ,  caufa  une  allarme  incroiable 
&  dans  Rome  ,  &  dans  le  camp  devant 
Veies.  Le  bruit  s*y  répandît  parmi  les 
foldats  que  l'armée  Romaine  avoit  «t 
taillée  en  pièces  avec  fès  deux  Généraux, 
&  que  les  Cape  lates  &  les  Falifqueseo- 
flés  de  leur  vicfloire  étoient  en  marche 
avec  l'élire  de  toute  la  Jeunelïê  Etruf- 
que ,  pour  venir  attaquer  les  LiçKS. 
L'épou\^aate  fut  fi  grande  dans  Tannée, 
que  peu  s'en  falut  qu  elle  ne  fe  débandai 
toute  entière,  &  qu'il  y  en  eut  plufieuxs 
qui  efFeélivement  s'enfiiirent  du  camp. 
La  fi-aîeur  caufà  dans  Rome  encore 
plus  de  trouble  &  de  confiilîon.  On 
crut  que  le  camp  devant  Veies  étoit  dé- 
jà attaqué  :  qu'une  partie  de  l'arnriée  en- 
nemie marchoit  contre  Rome  enfeignes 
déploiées.  On  court  fiir  les  murs  :  on 
place  des  corps  de  gardes  aux  portes  de 
k  ville:  les  temples  font  remplis  de  fèm- 

Uld9 


M.  Fur.  Camillus,  Dictât.  37^ 
mes  éplorées ,  qui  ont  recours  à  la  mifé-  ^*'*  ^' 
ricorde  des  dieux,  &  les  prient  de  feire  a v  j.C. 
tomber  fur  Veies  les  maux  dont  Rome  3^3. 
étoit  menacée. 

C'eft  *  dans  de  fi  triftes  conjonftures 
que  les  Romains  mirent  à  la  tête  de 
leurs  armées  ce  Général  marqué,  dit  Ti- 
te-Live  y  jpBi  les  deftins  pour  prendre 
Veies ,  &  fauver  fa  patrie  :  Camille  fut 
créé  Diélateur.  Il  nomma  pour  Géné- 
ral de  la  Cavalerie  L.  Cornélius  Scipion. 
Le  changement  de  Chef  changea  tout-  ^^^l^ 
à-coup  la  £ace  des  affaires.  Efpérance ,  [^^j  ^' 
courage  ,  fortune  même,  tout  fembla  fe  Veies, 
renouveller  en  un  moment.  On  voit  ici 
ce  que  peur  un  homme.  Onavoitdéja 
obfèrvé  que  dans  tous  les  emplois  où 
Camille  avoiteu  des  Collègues ,  fà  rare 
valeur  &  (à  haute  capacité  lui  avoient 
Élit  déférer  tout  l'honneur  du  comman- 
dement ,  comme  s'il  eut  commandé  en 
chef;  &  Ton  remarqua  depuis  que  pen- 
dant Ces  Diélatures  il  gouvernoit  avec 
tant  de  douceur  &  de  modération ,  que 

les 


*  Tgitur  fatalis  dux 
ad  excidlum  Ulhis  nr- 
bis,  fervanoasi-]  .e  pa- 
trige,  M,  Furiu^  Camil 
lus  Dictator  diâus. . . 
Omnîa  repente  muta- 


verat  imperator  muta- 
rus.  AliafpeS)  ali'us 
anînius  hominum,  for- 
tuna  quoque  alia  urbif 
viderî,  Lsx/.  V.  19. 
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An.  R.  les  Officiers  qui  étoient  fournis  à  fesor- 
A v.'j.C .  dres  croioienr  partager  fbn  autorité. 
3^i»  S'etant  rendu  d'abord  au  camp  qui 

étoit  devant  Veies,  il  commença  par  pu- 
nir félon  toute  la  rigueur  de  la  difcipli- 
ne ,  ceux  qui  avoîent  abandonné  le  camp 
dans  cette  terreur  fubîte  dont  j'ai  parié; 
&  il  apprit  au  foldat  à  craindre  encore 
plus  la  jufte  févérité  de  fon  Général,  que 
les  forces  de  Tennemi  quelque  formicb' 
ble  qu  il  parût.  De  retour  à  Rome,  il 
feit  des  levées  ,  fans  qu'aucun  refiife  de 
donner  fon  nom.  Le  Peuple  couroit  i 
Tcnvi  s'etirôler  fous  fes  enfèignes.  La 
Jeuneflè  des  Latins  &  des  Hernîques 
vint  offi-ir  fes  fervices  au  Dicîlareur,  qui 
les  accepta,  &  leur  en  marqua  fa  recoii- 
noiflànce  en  plein  Sénat.  Tout  étoitprêt 
pour  le  départ.  Camille  promet  &  voue 
aux  dieux ,  que  s'ils  donnent  une  heu- 
reufe  fin  à  cette  guerre ,  il  célébrerai» 
grands  Jeux,  (c'étoieat  les  Jeux  du  Cir- 
que) &  rebâtira  le  temple  de  la  Déeflè 
que  les  Romains  appelloient  la  mère  * 
Aïaruta, 

Après  avoir  fait  ces  vœux  ,  Camille 
marche  contre  les  Falifques  &  les  Ca- 

pe- 

♦  C étoit  la  même  qiCl-  \  de  BsLCchus  ,  ^  f§mm 
nofœur  de  Séméky  tante  \  d'Athamas, 
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pénates ,  &  leur  livre  bataille.     Tout  ^^'  ^* 
s'y  pafïa  de  fk  part  avec  prudence  &  a y.'j.C 
raifon;  &  le'fuccès  y  répondit,  comme  55>3. 
c'efl:  l'ordinaire.  Non  feulement  il  mit 
les  ennemis  en  déroute ,  mais  il  fe  ren- 
dit maître  de  leur  camp  ,  &  y  fit  un  bu- 
tin confidérable ,  dont  la  plus  grande 
partie  fut  réfervée  pour  le  Tréfor  pu- 
blic :  il  accorda  le  refîe  au  foldat. 

De  là  il  conduifit  fon  armée  à  Veies, 
qu'il  commença  à  ferrer  de  plus  près.  Il 
rétablit  dans  le  camp  la  difeipline  qui  y 
étoit  peu  régulièrement  obfervée.  Il  fit 
ceflèr  les  petits  combats  qui  fe  donnoient 
au  hazard  &  fans  régie  entre  le  mur  de 
la  ville  &  les  Lignes  ,  aiant  défendu  de 
combattre  fans  ordre.  Il  emploia  les  fol- 
dats  à  des  travaux  utiles  &  néceflaires  , 
&  fit  ajouter  aux  retranchemens  un 
beaucoup  plus  grand  nombre  de  forts 
qu'il  n'y  en  avoit  auparavant. 

Le  plus  important  de  tous  les  ou- 
vrages ,  &  celui  qui  coûta  le  plus  de 
peine ,  fut  une  mine.  Camille  voiant 
qu'il  y  auroit  beaucoup  de  danger  & 
de  difficulté  à  forcer  les  murailles  de 
la  ville ,  entreprit  de  s'ouvrir  des  che- 
mins fous  terre ,  le  terrain  fe  trouvant 
propre  à  être  creufé  ,  &  pouvant  l'être 

afïez; 
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A  N.  R.    aflèz  profondément  pour  dérober  la  con- 
A  V.  J  C  ^^^^^^^  d^  travail  à  Tennemi.    Pour 
3^5.        avancer  davantage  ,  &  pouf  ménager 
auflî  les  travailleurs  ,  il  les  partagea  en 
fix  bandes,  dont  chacune  travailloit  pen- 
dant fix  heures ,  puis  étoit  relevée  par 
une  autre.  L'ouvrage  ne  fut  interrom- 
pu ni  jour  ni  nuit ,  &  fut  heureufement 
conduit  jufqu  à  la  citadelle. 
Camilk,      Lg  Diélateur  fe  voiant  prêt  de  deve- 
preniire  ^  maître  de  la  ville  de  Tltalie  la  plus 
la  ville,  opulente  ,  où  Ton  feroit  un  butin  plus 
confulce  confidérable  qu'on  n'en  avoit  feit  juf- 
fui  le      q^es-là  dans  toutes  les  guerres  précé- 
butîn.     dentés  réunies  enfemble  ;  pour  ne  point 
s'attirer  ni  la  colère  des  (bldats  en  parta- 
geant le  butin  avec  trop  de  réferve ,  ni  le 
mécontentement  des  Sénateurs  enledif- 
tribuant  avec  trop  de  largeflè,  il  écrivit 
au  Sénat  pour  l'informer ,  aQue  par  la 
«protection  des  dieux  immortels  ,  par 
«les  foins ,  &  par  la  patience  des  fbldats, 
«Veies  feroit  bientôt  au  pouvoir  du 
«Peuple  Romain.    Qu'il  prioit  qu'on 
«lui  marquât  l'ufage  qu'il  devoit  faire 
«du  butin.»  Il  y  eut  deux  avis  dans  le 
Sénat.  L'un  de  P.  Licinius  le  père ,  le- 
quel interrogé  le  premier  par  fon  fils  , 
répondit  que  fon  fentiment  étoit  «qu'il 

«foloic 
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«faloit  faire  favoir  au  nom  de  la  Repu-  ^''-  ^* 
•cblique  à  tous  ceux  qui  voudroient  avoir  ^  y  j.c. 
«part  au  butin,  qu'ils  enflent  à  fe  rendre  5^  ^. 
«au  cainp  de  Veies,  L*autre  avis  fut  ou- 
«vert  par  Appius  Claudius,  Il  trouvoit 
«que  cette  façon  d'abandonner  le  butin 
«à  quiconque  auroit  des  mains  pour  le 
«prendre  >  outre  qu'elle  étoit  nouvelle, 
«avoit  de  grands  inconveniens  :  qu'elle 
«fè  feroit  avec  profufion ,  au  hazard  & 
«fans  choix ,  &  avec  une  grande  inéga- 
«lité.  Que  fi  l'on  ne  jugeoitp^is  à  pro- 
«pos  de  remettre  l'argent  pris  fur  les  en- 
«nemis  dans  le  Tréfor  public  épuifé  par 
«tant  de  guerres ,  il  étoit  d'avis  qu'on 
«deftinât  cet  argent  pour  la  paie  des  fol- 
«dats  ,  ce  qui  tourneroit  au  foulage- 
«ment  du  Peuple,  &  le  déchargeroic 
«d'une  partie  des  tributs.  Que  *  par  là 
«toutes  les  maifons  fentiroient  égale- 
«ment  le  fruit  de  cette  largeflè  ,  6c  que 
«les  mains  avides  d'une  multitude  de 
«citadins  oififs  n'enleveroient  point  aux 

«fol- 


*  Ejus  enim  donî  fo- 
cietatem  fenfuras  x- 
qualicer  omnium  do- 
mos  :  non  avidas  in  di^ 
reptiones  manus  otio- 
ibrLm  urbanoruni  pix 
f  epturas  fortium  bella- 


torum  prxmia  efife^cùm 
ita  leime  eveniats  ut 
fegnior  fîtpra*dacor)  ut 
cjuifijuelaboris  pericu- 
iique  prxcipuam  pete- 
te  pui  :em  fylçat.  Liv, 
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An.  R.   afoldats  les  récompenfes  juftement  dues 

Av.'j.C.  "^  leurs  travaux;  étant  aflèz  ordinaire 

393'       «qiie  les  plus  braves  &  les  plus*  hardis 

«dans  le  combat,  font  les  moins  promts 

a&  les  moins  habiles  à  piller. 

A  cela  Licinîus  réplîquoit  :  «Que 
«cet  argent,  s'il  étoit  remis  dans  le 
aTréfor  ,  fourniroit  au  Peuple  une  ma- 
atiére  éternelle  de  plaintes ,  de  mur- 
amures,  de  féditions.  Qu'il  valoit  donc 
«mieux  rçgagner  fon  amitié  par  une 
«largeflè,  laquelle,  épuifé  comme  il 
«étoit  par  les  contributions  de  tant 
«d'années  ,  lui  fourniroit  un  foulage- 
«ment  préfent.  Qu'il  étoit  jufte  de 
«faire  partager  à  tous  les  citoîens  la 
«douceur  du  butin  fait  dans  une  guerre 
«où  ils  avoient  prefque  vieilli.  Que  ce 
«que  chacun  raporteroît  à  (à  maifbn 
«après  l'avoir  pris  de  fà  propre  main 
«fur  l'ennemi  ,  lui  feroit  beaucoup 
«plus  de  plaifir  que  le  double  &  le 
«triple  qui  lui  feroit  donné  par  une 
«main  étrangère.  Que  le  Dictateur , 
«en  renvoiant  l'aflfaire  au  Sénat ,  avoit 
«voulu  fe  mettre  à  l'abri  de  l'envie  & 
«des  reproches.  Que  le  Sénat  de  fon 
«coté  devoit  pareillement  remettre  le 
«tout  à  la  difpofition  du  Peuple ,  en 

«lui 


M.  Fur,  Càmilltts,  Dictât,  3  8  y 

«lui  permettant  d'aller  prendre  dans  le  ^^*  ^• 
«butin  tout  ce  que  le  fort  feroit  échoir  à  a  v  J.C 
«chacun.  $93* 

Cet  avis ,  qui  rendoit  le  Sénat  popu- 
laire, parut  le  plus  (ur.  On  déclara  donc 
par  un  Edit  public  ,  que  œux  qui  vou- 
droient  prendre  part  au  butin  de  Veies, 
n  avoient  qu'à  Te  tranfporter  dans  le 
camp.  On  juge  aifément  combien  fut 
grande  la  multitude  qui  s^y  rendit. 

Alors  le  Didlateur  étant  forti  après  a-  La  ville 
voir  pris  les  aufpices ,  &  avoir  ordonné  ^    Ç"  ^ 
aux  foldats  de  prendre  les  armes  :  CV/  moicn 
fins  votre  conduttey  dit-il ,  o  Apollon  Pjh  ^''.'"^ 
thien ,  &  par  vos  orèrts ,  e^m  ji  m^ avance  "**"^*    • 
f^ur  ruiner  la  ville  de  yeies^je  vous  con- 
facre  par  vœu  la  dixième  partie  du  butin. 
Et  vous  y  Reine  Junon  »  qui  maintenant 
hubitez.  reies  >  je  vous  prie  de  vouloir  bien 
nous  "^  fuivre  vainqueurs  dans  notre  vil- 
Tome  IL  R  /r. 


^  Les  Payens  croioient 
qae  les  dieux  tutélaires 
d^me  ville  t  lorfqu'elle 
éoit  frète  Sêtte  frife 
far  les  ennemis^  ien  re- 
Hroient,  fixceflere  om* 
nés  ady tîs  arifque  re- 
liais Dit  quibus  impe- 
riiun  hoc  iieterat.  Vir^ 
gtI.JEn.lib*i.  îlfarle 


TyrienSi  affiégés  par  ii- 
lexandrCi  sUmaginérem 
qt^ Apollon  voulok  les 
qtMtert&  f^Jfer  dans  le 
camp  de  ce  Prince.  Us  fi' 
rent  enchaîner  fa  ftatue 
avec  une  chaîne  d^ or  à 
l'amel  d'Hercule  pour 
empêcher  ce  dieu  de 
s'enfuir.  Dîod  Sic«  libt 


delatdUodeTroie.  L^/ 1  i/t  pag.  7^0» 
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A  H.  R.  le  y  qui  fera  bientôt  la  votre  y  &  oh  vousfe^ 
iv  J  C  ^^  ^^Ç'^  ^^^  ^^  temple  digne  de  votre 

Après  avoir  achevé  ces  prières ,  com- 
îl  avoit  une  armée  très-nombreufe ,  il 
donne  un  aflàut  général^  ôc  Êiit  attaquer 
la  place  de  tous  côtés ,  pour  attirer  les 
affiégés  fur  les  murailles ,  &  leur  déro- 
ber la  connoiflànce  du  fèul  danger  véri- 
^  table  qu'ils  euflènt  à  craindre.  Les  Veï- 
ens  ,  qui  ne  làvoient  pas  qu'ils  tou- 
choient  à  leur  dernière  heure ,  s'empreP 
fent  à  Tenvi  de  courir  fur  les  murs ,  ne 
pouvant  deviner  pourquoi  les  Romains, 
dont  aucun ,  depuis  plufîeurs  jours ,  n'a- 
voit  paru  hors  des  Lignes,  venoienttout 
d'un  coup ,  comme  des  forcenés ,  atta* 
quer  la  place  de  toutes  parts. 

On  infère  ici  un  récit  febuleux ,  & 
Ton  dit,  que  dans  ce  moment  là  même  le 
Roides  Veïens  facrifioit  aux  dieux:  que 
fbn  Devin  aiant  confidéré  les  entrailles 
des  viélimes ,  s'écria  que  les  dieux  don- 
noient  la  vidloire  à  celui  qui  feroit  Tob- 
blation  du  facrifice.  Que  les  Romains, 
quiétoîent  encore  fous  terre ,  aiant  en- 
tendu (ks  paroles,  percèrent  promtement 
la  mine  ,  &  fortant  avec  de  grands  cris 
&  un  bruit  ei&oiable  d'armes^  ils  èpou- 

vaa- 
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vantèrent  tellement  les  Veïens,  qu'ils  An.  R. 
les  mirent  en  fuite  ,  ravirent  les  entrail-  av.'j.C. 
les  des  vidimes ,  &  les  portèrent  à  Ca-  395. 
mille.  •  Mais ,  dit  Tite-Live ,  dans  des 
tbojesfi  anciennes^  je  nu  contente  qi^m 
frenne  four  vraù  ce  qui  efi  vraifemblable^ 
Ces  incidens ,  pins  propres  au  théâtre  qui 
aime  le  merveilkux  ,  qiik  ÏHifioire ,  je 
ne  veux  ni  Us  apurer  ^  ni  Us  réfuter. 

J'ai  raporté  exprès  ce  paflàge  de  Ti- 
te-Live y  pour  feire  voir  qu'il  n'eft  pas  fi 
crédule  que  quelques  perfonnes  le  pen- 
fent.  Il  établit  ici  un  principe  fonraifon- 
nable  >  &  il  nous  met  en  garde  contre  U 
pente  qu'ont  les  hommes  pour  le  mer- 
veilleux ,  fource  de  tant  d'erreurs  dans 
l'Hiftoire. 

Les  troupes  d'élite  étant  entrées  heu- 
reufement  par  le  fouterrain  dans  la  Cita- 
delle où  étoit  le  temple  de  Junon ,  fe  ré- 
pandent de  là  dans  toute  la  ville.  Les 
uns  attaquent  par  derrière  les  foldats  qui 
défendoient  les  murs:  les  autres  arra- 
R  2.  chent 


•  Inferitur  huic  lo- 
CO  fabula. .  •  fed  in  ré- 
bus tam   anciquis)   (i 


nas  gaudentis  miracu- 
lis  aptiorai  quàm  ad 
fidem,  neque  affirma- 


iquae  fîmilia  veri  fi^nt  >   re ,   neque  refellcrc  t 
pro  veris  accîpîantur,  j  opéras  preûum  eâ.  lÀv, 
fatis  habeanu    Hasc,{V»  \U 
ad  oâeq|Bi(ioaem  IfiCti 
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A«-  ^»  chent  les  barrières  &  les  véroux  des  porr 
5'^-  ^  tes ,  pour  donner  entrée  à  leurs  compa- 
i^T*       gnons:  plufieurs  mettent  le  feu  aux  mai- 
Tons  pour  empêcher  les  femmes  6c  lef 
efclaves  de  lancer  fur  eux  des  tuiles  du 
haut  des  toits.  Les  Romains  entrent  en 
foule  ou  par  les  portes  ^  ou  par  les  murs 
qu'ils  elcaladent  {ans  réfiftance  les  enne^ 
mis  les  aiant  abandonnés.  Toute  la  ville 
retentit  de  pleurs  8ç  de  cris  lamentables. 
.Ce  n'eft  par  tout  que  meurtre  &  caroa^ 
ge:  jufqu'à  ce  que  Camille  eut  £ait  crier 
par  un  Héraut  qu'on  épargnât  ceux  qui 
miroient  mis  bas  les  armes.    Quand  oqi 
eut  livré  les  prifbnnîers  deijLrmés  y  on 
donna  le  (ignal  aux  foiçlats  pour  piJkr  la 
ville. 
Belle       Pendant  qu'ils  couroient  au  pillage  > 
parole    Je  Diftateur,  qui,  par  la  grandeur  du  bu^ 
lîiijief     ^^^y  comprit  mieux  qu'il  n  avoît  Êiit  en- 
core quelle  étoit  l'opulence  de  la  ville 
dont  il  venoit  de  fe  rendre  maître  >  & 
l'importance  de  fà  conquête ,  leva  •  les 
mains  au  del  y  &  demanda  aux  dieux , 
Que  ^fifon  bonheur ,  ou  celui  de  la  Repu» 
blique  »  leur  faroijjoit  trop  grand ,  &  q$fil 

dut 


*  Dîcîtur  manus  ad 
cœlum  tollens  preca- 
tus  ciTc»  uhfimdto' 


rum  hominumque  nimia 

fïta  for:  un  a  f  oxalique 

Romni  videremti  etm 
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dif  être  camrehalanci  par  quelque  difgra-^  An.  R/ 
ce^iUfe  contenrajfentdefraperjurfa  tete^  av.j.C^ 
mais  quUls  épar^najfent  la  République.  3*^3. 
On  ajoute  qu'après  cette  prière,  Camil- 
le fefant  un  tour  fur  lui  -même  du  côté 
droit  félon  Tufage  des  Romains  en  po- 
reille  occafion ,  tomba  par  terre ,  &  que 
dans  la  fuite  cette  chute  fut  regardes^ 
comme  un  préfage  de  fon  exil ,  &  de  la 
prife  de  Rome  par  les  Gaulois.    Il  n'eft 
pas  difficile  d'adapter  après  coup  de  tels 
préfâges'aux  ëvénemens. 

Le  lendemain  de  la  prifede  Veies,  on 
vendit  à  Tencanles  priibnniers  ;  &  l'ar- 
gent qui  revint  de  cette  vente  fut  mis  en 
réferve  pour  le  Tréfor  public  :  c'efl  tout 
ce  (^  fiit  excepté  du  pillage  d'une  ville 
fi  opTIlente.  Cependant  le  Peuple  en  fur 
fort  mauvais  gré  à  Camille.  Pour  le  bu^ 
tin  que  les  citoiens  remportèrent  en  leur 
maifon ,  ils  ne  crurent  point  en  avoir  o-* 
bligation  y  ni  au  Dictateur ,  lequel  >  en  ' 
renvoiant  au  Sénat  une  af&ire  qui  ne  dé- 
pendoit  que  de  lui ,  avoit  marqué  clai- 
rement ia  mauvaife  volonté  ;  ni  au  Sé- 
nat ,  qui  n  avoit  pas  paru  par  lui-même 
R  3  trop 


ittv'uUam  îenire  fito  fri- 
vato  ineommodo ,  quant 
i  ii  e&fifotiùs  quàm  } 


minitno  fublico  fofuli 
Romani  îiceret,  livr 
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A«.  R.  trop  bien  difpofé  à  leur  égard;  mais  uni- 
A v.J.C.  quemeat  à  la  famille  des  Licinius  ,  qui 
4P5.       avoir  pris  fortement  leurs  intérêts. 

Après  qu'on  eut  enlevé  de  Veies 
toutes  les  richeflès  profenes ,  Camille 
fongea  à  accomplir  le  vœu  qu'il  avoit 
£aât  de  tranfporter  à  Rome  la  ftatue 
de  Junon,    Il  choîfit  dans  toute  Tarmée 
les  jeunes  gens  les  mieux  faits  :  lefquels^ 
après  s'être  bien  purifiés ,  &  vêtus  de 
robes  blanches,  s'approchèrent  de  la 
ftatue  avec  toute  forte  de  refpe(5l  &  de 
vénération ,  n'ofànt  y  poner  la  main 
qu'avec  un  religieux  tremblement,  par- 
ce que ,  félon  la  coutume  des  Etrufques, 
il  n'y  avoit  qu'un  Prêtre  d'une  certaine 
famille  qui  pût  la  toucher.    Pour  jefter 
du  merveilleux  dans  cette  hiftoire ,  on 
ajoute  que  quelqu'un  de  ces  jeunes  gens 
aiant  dematidé  à  la  déeflè  ,  FoHlez.-vpHs 
bien  aller  à  Home  ,  Jmon  ?  elle  avoit  ré- 
pondu par  un  figne  de  tête ,  ou  félon 
d'autres  de  vive  voix ,  ijjHelie  le  vouloit 
bien.   Ce  qui  eft  certain,  c'eft  qu'elle 
y  fut  transportée  fur  le  mont  Aven- 
tin,  où   on   lui  bâtit  un  magnifique 
temple  ,    dont  Camille  fit  enfuite    la 
dédicace. 

Tel/ut  le  fort  de  Veies ,  la  plus  opu- 
lente 
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lente  ville  de  toute  TEtrurie ,  dont  la  Ah-  R.' 
ruine  même  fait  voir  quelle  étoit  ^^^ylj^c^ 
grandeur  ,  puifqu'elle  ne  put  être  ré-593r 
duite  qu'après  un  fiége  de  dix  ans  ,  pen- 
dant lequel  elle  fit  foufïrir  plus  de  maux 
aux  Romains  quelle  n'en  fbufirit  elle- 
même,  &  qu  elle  ne  fut  point  emportée 
de  vive  force  &  par  aflàut ,  mais  fiirpri- 
fe  par  une  forte  de  ftratagême. 

Quand  on  apprit  à  Rome  que  Veies  Joîe  ex- 
étoit  prife,  quoique  les  réponfes  des  de-  ^laordi^-' 
vim ,  rOracle  de  Delphes  ,  l'exaditu-  Rome* 
de  avec  laquelle  on  avoir  fatisfait  à 
tous  les  devoirs  de  religion,  le  choix  du 
pluî  habile  Général  qui  fut  alors ,  les 
iàgcs  mefures  qu'il  avoit  prifes ,  quoi- 
que :out ,  en  un  mot ,  eût  du ,  ce  fem- 
ble  ,  préparer  les  efprits  à  cet  événe* 
.  ment .  cependant  la  longueur  &  les  dif- 
ficultés du  fiége ,  jointes  aux  difgrace^ 
des  amies  Généraux  qui  avoiçnt  con-' 
dujt  Tenrreprife  av^nt  Camille ,  firent 
que  cettenouvelle  caufa  dans  Rome  une 
joie  incroîable  ,  comme  fi  elle  avoit  été 
inefpérée ,  &  contre  l'attente  commune^ 
Le  concours  des  Dames  Romaines  dans 
tous  les  temples  où  elles  fe  rendirent.en 
foule  pour  remercier  les  dieux  ,  prévint 
fe  Déa^t  du  Sénat ,  qui  ordonna  des 
R  ^  fuy 
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An»  R*  fupplications  &  des  a^ons  de  gracei 
y^'i  r  folennelles  pour  un  plus  grand  nonibie 
3^3*       d^'  P^>  V^  '^  ^^  '^  avoit  jamais  fiutp 
qu'alors ,  c'eft*à-dire  pour  quatre  jours 
de  (uice. 
Triom-     Le  triomphe  du  Didlateur  fiic  magi» 
ÊLi*   fique,  &  tous  les  Ordres  de  TEtais 
l^     "  firent  un  devoir  de  Thonorer  à  Tenvi  I 
voulut  lui-même  en  relever  la  pompe» 
#ii  Ce  feiant  traîner  dans  un  char  at« 
de  quatre  chevaux  de  poil  blanc  Il&r 
remarquer  que  c'étoit  là   la  coulsBr 
qu'on  attribuoit  aux  chevaux  du  Soleil 
&  de  Jupiter.    Tout  «  le  mondées 
fut  choqué.     On  jugea  que  le  Diàâr 
teur  s'élevoit  par  là  >  non-fèu/eoeof 
au  deflus  de  Tétat  de  cicoiea  d'une 
ville  libre ,  mais  même  au  deffiisàe  ^ 
condition  humaine.    On  crut  k  teK- 
giou  ofFenfée  par  cette  ufùrpatîoa  d'un 
honneur    qui    appartenoit    aux    plus 
grands  ^ieux  ;  âc  par  cette  feule  ci^ 
confiance  y  fbn  triomphe  eut  plus  d^^ 
clat   qu'il  ne  fit   de  plaifîr  aux    Ro* 
mains. 

a 

«  Parum  id  non  civile  nem  etiam  trahebsot  : 

modà,  fed  humanum  triumphurque  ob  eas 

,  eti^m  vifum.  Jovis  So-  unam  maxime  remclt- 

lifquecquis  xquiparari  rior  quàm  gratioT  fiitt» 

Diâatorem,  in  religio-  Uv»  V.  i^. 
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Ce  qui  arrive  ici  à  Camille ,  d'ailleurs  An.  R. 
plein  de  modération  &  defageflè,  nous  ^^y  j.C. 
avertit  qu'il  y  a  dans  la  profperité&  dans  ^^^^ 
les  applaudillèîpens  publics  un  poifon 
fiibtil  ,  qiii  fe  gliflè  imperceptiblement 
dans  le  cœur,  &  qui  y  caufe  une  iècret- 
te  enflure ,  dont  les  plus^rands  homme^> 
&c  même  les  plus  lâges  ,  ont  peine  à  fe 
défendre.  D'un  autre  côté ,  ce  mécon- 
tentement général  du  peuplé  pour  une  ' 
chofe  qui  pourroit  paroitre  aflez  légérey 
marque  jufqu'où  alloit  le  refpeél  des 
Romains  pour  la  Divinité. 

Camille  ,  après  avoir  pris  toutes  les 
melures  néceflàires  pour  le  bâtiment  du 
temple  de  Junon  ,  &  avoir  dédié  celui 
de  la  déefle  Matuta  y  abdiqua  la  DiC'* 
tature. 

On  traita  enfiiite  dans  fe  Sénat  du   ^^'•^ 
voeu  qu'avoit  fait   Camille  de  confa-  jJi*  butin 
crèr  à  Apollon  la  dixième  partie  du  on  fait 
butin.  L'accompliflement  de  ce  vœu  ,  Jl"  P^^" 
que  les  Pontifes  déclarèrent  néceflaire,  p^^^" 
n'étoit  pas  aifé  dans  l'exécution.  Car , 
comment  faire .  raporter  par  le  peuple 
tout  le  butin ,  pour  en  extraire  &  en 
féparer  la  portion  qui  était  due  au  dieu? 
Après  une  longue  délibératîoni  on  fe  fi- 
xa, àunmoien  qui  parut  le  plus  facile 
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An.  R.  gç  iç  pl^s  naturel:  &  ilTétoit  en  effet. 

|!v  J.C.  ^^  ^^  d'avertir  par  un  Décret  pubKc 

39j»i  ceux  qui  voudroient  libérer  leur  cont 
cience,  &  fe  niettre  eux  &  leurs  familles 
en  lureté  ,  de  fidre  de  bonne  foi  Tefti- 
ination  du  butin  qu'ils  avoient  pu  faire , 
&  d'en  apporter  la  dixième  partie  au 
Tréfor  public ,  afin  qu'ion  en  préparât 
un  préfent  d'or  maflîf  digne  de  la  ma- 
jefté  du  temple  &  du  dieu  auquel  il  é- . 
toit  deftiné  y  &c  digne  de  la  grandeur  du 
Peuple  Romain.  Cette  néceflîté  de  con- 
tribuer à  fes  dépens  au  don  qu'on  defti- 
noit  à  Apollon ,  indifpofk  encore  les  ef- 
prits  du  peuple  contre  Camille,  Car, 
quand  on  touche  à  l'intérêt ,  le  refpedî 
pour  les  dieu5c  n'eft  plus  fi  vif. 

On  accorde  la  paix  aux  Volfques 
&  aux  Eques,  moins  parce  qu'ils  la 
méritoient ,  que  pour  ne  pas  engager 
le  peuple  dans  une  nouvelle  guerre 
après  celle  qu'il  venoit  deflîiier,  & 
dont  à  peine  il  étoit  forti. 

An.  R. 

i^\^      P*  Cornélius  Cossus,  &a 

Liv.V.  Les  ravages  faits  fur  les  terres  de$ 
*pT^'  ^^P^^^^^^>  ^^  obligent  à  demander 
CamiLi^^  P^i^-  ^^  lobtiennent.    La  guerre 

contre 
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contre    les    Falifques     eft    continuée.  ^^'  ^* 
Afin  d'appaîfer  la  fédition  qui  com-  av.J.C- 
mençoit  à  s  Vie  ver  dans  Rome,  le  Se-  v)i» 
nat  confentit  à  envoyer  dans  le  pays  ^^J^"*, 
des  Volfques  une  Colonie  ,  qui  de  voit  î^a^de 
être  compofée  de  trois  mille  citoiens  ,  d'être 
à  chacun  defquels  on  iieftinoit  plus  de  tr^^ï^^- 
trois  arpens  &  demi  de  terre.  Les  ci-  ye^i/j^ 
toiens  refufent  d^  aft£r,&  veulent  qu'on 
les  établiflè  à  Veies ,  au  lieu  de  les  relé- 
guer dans  un  pays  éloigné.  Ils  vont  mê- 
me jufqu'à  demander  que  de  Rome  & 
de  Veies  on  ne  fefle  plus  qu'une  même 
ville  &  une  même  République,  en  tranf' 
portant  dans  la  dernière  la  moitié  du 
Peuple ,  &  la  moitié  du  Sénat  :  deman- 
de qui  fera  pouflèe  dans  la  fuite  bien  plus^ 
vivement,  &  qui  excitera  bientôt  dfe 
grands  tumultes  à  Rome.  Elle  trouva 
dès  lors  une  oppofition  très-forte  de 
la  part  des  Patriciens ,  qui  proteftérent 
quils  mourroient  plutôt  que  de  fouf-         / 
frir  qu'on  mît  jamais  en  délibération  é&^  ^^  S?^ 
vaut  le  Peuple  une  telle  propofitioilr'     euhé  fur 
Camille  s'écrioît ,  dans  prefque  tou-  ^.^^^"',.. 
tes  les  Aflèmblées  ,  qu'il  n  étoit  pas  é-  fj|^^  " 
tonnant  de  voir  le  peuple  livré  à  une  for-  donner ,. 
te  de  fureur  &  de  phrénéfie.  Que  ce-  au  .voeir 
foitune  punition  vifible  de  û  hégligen-  j?^^^^ 


1 
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An.  R.   ce  à  accomplir  le  vœu  fait  à.  Apollon* 
av!t.C.  Q^^  ^^^  parler  de  la  dixme  du  butin , 
5^1^  *  '  '  qui  déformais  ne  regardoit  que  les  par- 
ticuliers ,  fà  confcience  rie  lui  permet- 
toit  pas  de  fè  taire  fur  un  autre  article  qui 
regardoit  le  Peuple  entier  :  c'eft  que 
dans  la  dixme  de  Veies  même  on  ne 
comprenoit  que  les  effets  mobiliers,  au 
lieu  que  &  la  ville  t^  les  terres  adjacent 
tes  ,  y  dévoient  être  comprifès  ,  &  fe- 
foient  partie  du  vœu.   La  difficulté  pa- 
rut très-férieufe  au  Sénat.  Il  la  fournit  à 
Texamen  &  au  jugement  des  Pontifes  , 
qui  tous  furent  du  même  avis  que  G^- 
mille.  En  conféquence  on  fit  une  efti* 
mation  de  la  ville  de  Veies,  &  des  terres 
quiendépendoîent.  On  tira  duTréfor 
putliclafomme  à  laquelle  montoit  cette 
eftimation ,  &  les  Tribuns  militaires  fu- 
rent chargés  d'en  acheter  de  l'or  y  pour 
l'emploier  au  préf^nt  defliné  à  Apollon 
IesQa«4^  Dtjlphes,  Coxrnne  dans  ces  tenas  l'or 
Biaifiesi    ^^^^  fpitçare,  &.  quon  nen  trouvoit 
ie  dé-  :  point  .à  acheter,  les  Dames  Blomaînes  fe 
fc^^dç  diftinguérent  ici  par  une  générofité  bien 
bijoux    Jouable.    S'étant  aflèmblées  entr  elles^, 
pour       elles  réfolurent  d'un  commun  confente* 
iQuroîr   jnent  de  porter  a^  Tréfor  public  tout 
ce  JJri  ^^^^^  ^  ^^^  ie«r«  bijoux  ,  &  elles  al- 
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lérent  en  faire  la  déclararion  aux  Tribuns  An.  K^ 
militaires.  Jamais  rien  nefit  tant  de  plai-  av.  j.C. 
fir  au  Sénat.    En  effet  le  courage  étoit  391, 
grand,  vu  l'attache  ordinaire  des  Dames  fentdeP* 
pour  leurs  bijoux.  Elles  en  firent  de  bon  "^ij^n^"^ 
cœur  le  facrifice  ,  non  feulement  à  la  Elles  et» 
patrie  ,  mais ,  ce  qui  en  relevé  beaucoup  ^ont  a- 
le  mérite,  à  la  religion.  Le  Sénat ,  pour  ^^^'^"^ 
les  en  récompenfer ,  leur  accorda  plu-  ment 
fleurs  privilèges  ,  comme  d'aller  aux  fà-  récom- 
crifices  &  aux  jeux  fur  des  chars  cou-  P*""^®*^^ 
verts  Ôc  fufpendus  qu'on  appelloit/^i-  piu^jj,^ 
lema  ;  d  aller  les  jours  de  fîtes  &  les  matres 
jours  ouvriers  dans  les  rues  fur  des  '«  moUi- 
chars  découverts ,  qu'on  appelloit  car-^^f'  ^^'^ 
pema  j  &  de  pouvoir  être  louées  publi- 
quement aprè§  leur  mort ,  honneur  qui 
n'étoit  accordé  auparavant  qu'aux  hom^ 
mes.  On  pefa  l'or  *  qu'elles  firent  por- 
ter au  Tréfor ,  pour  leur  en  rendre  la 
valeur  ,  &  l'on  fit  faire  une  grande  cou-       * 

fe  d'or ,    pour  l'envoyer  à  Delphes; 
i'Hifloire:lÇ,omaine  nous  a  déjà  four- 
xii  >  &;  nouA  fournira  encore  y  plufieurs 

exem* 


♦  Cet  or  montoit  khuU 
tahns  félon  Pîutarque  » 
fimme  qm^aroit  fref- 
qtui  hicroiable  four  cv 
tenu  ^  là.  Huit  talent 
fargim  fint  htdt  mUU 


éeur  ."^  huit  talens  d'or  r 
dix  fois  ^'lus  >  c'efi-'à^di" 
re  quatre-vingts  miltt 
écus  y  ou  deux  cent  quor 
rente  mille  livres  »  pur- 
irement  en  btjpun^ 
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An.  R.  exemples  du  zèle  des  Dames  pour  b 

^^^•j^  patrie,  &  de  Tattention   du  Sénat  ï 

l^û       récompenfer  avec  éclat  toutes  les  ac' 

tions  marquées  au  coin,  de  Tamourà 

bien  public.    Rien  ne  contribuoit  tau 

à  lier  étroitement  toutes  les  parties  de 

TEtat  entr'elles ,   &  à  les  attacher  i 

rintérêt  commun^ 

Je  ne  puis  finir  cet  endroit ,  fans  Eu- 
re remarquer  jufqu'où  les  Romains,  & 
Camille  en  particulier  ,  portoîent  ladé- 
licateilè  fur  la  matière  des  vœux.  Us  ùt- 
voient  que  le  vœu  eft  un  engagement 
qu'on  prend  avec  la  Divinité  mène ,  & 
une  promeflè  folennelle  qu'on  lui  &it  j 
dont  iln'eft  plus  permis  de  rien  retran- 
cher ;  &  que  fi  c'eft  un  crime  detnan- 
quer  de  parole  aux  hommes  ,  c*eft  une 
impiété  &  un  iàcrilége  d'en  manquer  ï 
Fégard  de  Dieu. 
^  Quand  à  Rome  on  eut  fatisfait  aux 

devoirs  de  la  religion ,  les  Tribuns  du 
Peuple  recommencèrent  à  troubler ,  & 
à  pouflèr  leur  propofition  de  trant 
porter  à  Veies  une  partie  de  tous  les 
Ordres  de  l'Etat.  Et  comme  le  Peuple 
voioît  qu'on  ne  pourroit  rien  terminer 
avant  la  fin  de  Tannée  ,  il  nomma  pour 
h  fuivante  les  mêmes  Tribuns  qui  st 
^  voienc 
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voient  commence  à  mettre  laffeire  en  An.  R» 
mouvement.    Les  Patriciens  en  firent  J^^j^^ 
autant  de  leur  côté,   &  continuèrent  j^it 
prefque  tous  les  Tribuns  militaires^ 

§•  III. 

Expédition  de  Camille  contre  Us  Falif" 
qnes.  Trahi fon  du  Maître  qui  livre  fis 
difiipies:  Génénfité  de  Camille  qui  les 
renvoie  à  leurs  parens.  Les  Falijques 
fe  rendent  aux  Romains.  Les  Députés 
qui  portoient  une  coupe  dor  à  Delphes, 
font  arrêtés  par  les  Pirates*  Gênéreu-^ 
fe' conduite  de  Timaptbée  leur  Chef 
Deux  Tribuns  du  Peuple  font  condam^ 
nés  à  une  amende.  Camille  ioppoje  for-- 
tenunt  au  dejjein  de  pajfer  à  Feies.  Lis 
Sénat ^  par  f es  prières,  obtient  du  Peu^ 
pie  que  la  Loi  pour  pajfer  a  Veies  (oit 
abrogée.  Mort  d'un  des  Cenfeurs.  Fbix 
qu^entendCédiciusaufujet  des  Gaulois^ 
CamiUe^  accujéinjufiementpar  un  Tri'- 
bun  du  Peuple^  prévient  fa  condanna^ 
tien  »  &fe  retire  en  exil  à  Ardée. 

An.  R; 
;    AL  FuRius  Camillus,  &c        j<^ï- 

^  AV.J.O 

Dès  que  les  Romains  s^étoit  vu  mai-  Expcdi^ 

très 
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An.  K-  très  de  Veîes,  ils  avoient  penfé  à  fë  ven- 
Av.  J-C.  S^  ^^  Falifques ,  qui  les  avoient  fort 
jyi.       incommodés  pendant  le  fiége.   Camille 
ttoo  de   fut  envoie  cène  année  contr'eux;  &  les 
Gontce  *  ^^^^  d'abord  battus  en  pleine  campagne^ 
lesl'aiiP  il  *  s'empara  de  leur  camp ,  dont  il  fit 
^ues.      vendre  tout  le  butin  au  profit  du  Tréfor 
i<^z8.     puWic.  Ses  foldats  en  furent  fort  irrités, 
Flut.  in  Mais  ,  obligés  de  plier  fous  une  cMfciplî- 
Off^iL    nefévére,  ils  ne  pou  voient  s'empêcher 
ïii-ïi4-  ni  de  haïr  ni  d'admirer  la  vertu  de  feur 
Général.  Reftoit  à  former  le  fiége  de  la 
ville,  qui  étoit  très-forte ,  &  en  état  de 
fe  défendre  peut  être  auffi  longtems  que 
Veies,  fi  le  bonheur  de  la  Républiques^ 
&  h  vertu  de  Camille,  connue  jofqu-a- 
lors  dans  l'arr  militaire  ,  mais  qui  fe 
montra  en  cette  occafion  fous  une  nou- 
velle forme ,  n'euflènt  hâté  la  victoire. 
Trahi-      Tous  les  jeunes  gens  des  plus  illu- 
^^^"     ftres  maifons  de  Paieries  étoient  fous 
qui  li-     ^  conduite  d'un  même  Maître.     Cet 
vrc  fes  homme  les  eonduîfoit  ordinairement  > 
^I^^ÎV.^ pendant  la  paix,  hors  des  murailles  y 
aérofité  ^^^  qu'ils  s'exerçaflènt   dans  la  cam- 
pagne 


«  Caftra  capta,  px^dTa 
ad  Qnaeftorcj»  redada  y 
cum  magna  niîHtum  î- 
Ut:  fed  fevetitace  im- 


pcrii  vf(ftr>  eandem  vir- 
tutem  &  oderant>  & 
mirabantur.  Uv.  V.zi5*. 
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pagne  à  des  jeux  convenables  à  leur  âge.  ^**  ^' 
11  n'avoir  point  interrompu  cette  coutu-  J^ y  J.C» 
me  pendant  la  guerre,  préparant  les ^^u 
voies  à  une  trahifon ,  dont  il  efpéroit  ^^  p^' 
être  bien  récompenfé  ;  &  il  les  menoit  q^j  i^^ 
tantôt  plus  près,  tantôt  plus  loin,  pour  renvoie 
fè  mettre  en  état  d'exécuter  fon  deflèin  ^  ^^^^^ 
fans  qu'ils  s'en  puflènt  douter.  Enfin ,  P*'***^* 
un  jour  qu'il  trouva  l'occafion  fevora- 
ble,  il  amena  à  Camille  toute  la  Jeunef- 
fè  qui  étoit  confiée  à  fes  foins  ,  accom- 
pagnant cette  aélion  criminelle   d'un 
difcours  qui  ne  Tétoit  pas  moins.    Il  lui 
dit ,  «que  c'étoit  proprement  la  ville  de 
«Paieries  qu'il  livroit  en  fapuiflànce, 
«en  lui  livrant  ces  enfans  ,  dont  les  pé- 
«res  y  avoient  la  principale  autorité.» 
Mais  Camille  le  regardant  d'un  viikge 
menaçant;  »  Perfide^  lui  dit-il,  tu  ne 
t^adreffes  pas  avec  ton  indigne  préfent  ni 
i  un  Général ,  ni  à  un  peuple  qui  te  ref^ 
fimble.    Nous  n'avons  pas^  il  efi  vrai, 
avec  les  Falifques  el^ alliance  fondée  fur  de$ 
conventions   humaines   &   arhttr aires': 


*  Non  ad  fîmfleiTi)  fil- 
quiti  cui  nec  populum, 
nec  imperatorem,  fce- 
Icftus  ipfe  cum  fcelefio 
munere  venifti.  Nobis 
tuai  Faltfcis  >  qua?  pac- 


mate 

tofithuniano>  focietas 
non  t'a  :  quam  ingene- 
ravit  natura  s  utnfque 
eftericque.  Sunt&bel- 
H^  ficut  pacîs^  jurar 
juîteque  ea  non  minù» 
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An.  K.  fnais  il  y  a  entreux  îîr  noms  ctlk  ^uiUnâ' 
^l^y'j^Q  fHTi  a  mife  entre  tous  Iês  hemmes^  (^lik 
19U  fab/iflera  foujoars.  La  guerre  a  fes  UU^ 
cemme  la  faix  ;  &  mus  fefonsglmre  ij 
montrer  antant  de  jufiice  que  de  vaiiwr. 
Nous  avons  Us  armes  k  la  main^  nonfm 
noi'S  enfcrzir  comre  un  âge  qu^on  e^argm 
mih  e  afrès  la  prife  des  vtUes  ,  mais  eee* 
tre  des  ennemis  armés  comme  nous  >  fi 
font  venus  attaquer  notre  camp  devant 
Feies  fans  que  nous  leur  on  euffions  dsm 
aucun  fujet.  Tu  les  as  vaincus ,  autatt 
qu'il  a  été  en  toi ,  par  un  crime  inouijiif- 
qu^àpré/ent:  mais  moi^e  f.  retends  les  vaifh 
cre^  comme  foi  vaincu  les  p'eufles  de  FeitSt 
par  la  force  des  armes ,  par  les  travaxXf 
par  le  couruge^  par  la  ferfévérancî-  jtnUs 
voies  dignes  des  Romains.  Le  fcélératTveti 
fut  pas  quitte  pour  cette  rëpriiiiand& 
Camille  le  fit  dépouiller ,  lui  fit  attacher 
les  mains  derrière  le  dos,  &  aiant  armé 
de  verp^es  les  mains  de  fes  jeunes  difct* 
pies,  il  leur  ordonna  de  le  reiiiener  dans 

la 
qi:im  forttter  didicN  1  bis ,  cafira  Romanaad 
mus  gerere.  Arma  ha-  \  Veios  oppugnaruot. 
bemus ,  non  adversùna  I  Eos.tu  9  quantiiin  in  te 
eam  statem,  cni  enam  :  fuit  >  novo  ^'celere  vt- 


captis    urbibus    parci 
tur  :  fed  ad  versus  ar- 
ma cos  &  ipib^  )  cjui  nf  c 
Isfi  3  nec  laceffiti.4  00- 


cîfti  :  e^o  RooianU  af« 
tibusyvirtute,  opere^ 
armis)  iicut  Veios^  yuk 


M.FuR.CAMiL.&cTRiB.Mi  405 

la  ville  en  le  frapant  fans  relâche  :  ce  ^^'  ^' 
qu'ils  firent  fans  doute  de  bon  cœur.      avJ.C. 

A  ce  fpe6lacle,lesFalifques,àqui  laper-  S9 1  • 
te  de  leurs  enfans  avoit  caufé  une  dou-  }i^^  ^^ 
l^ur  inconfolable,  jettent  des  cris  de  joie,  ç^  ^^^t 
Ils  furent  tellement  charmés  d'un  fi  rare  dent  aux 
exemple  de  juftice  &  de  vertu ,  qu'en  un  ^^r 
moment  ils  changèrent  totalement  de"^^"^' 
difpofition  à  l'égard  des  Romains  :  &  au 
lieu  qu'auparavant  ils  étoient  pofledés 
d'une  aveugle  fureur  contr'eux,  prefque 
jufqu'à  mieux  aimer  périr  comme  Veies, 
<}ue  de  fe  réconcilier  avec  eux  comme 
avoient  fait  les  Capenates  ;  ils   réfo- 
lurent  tous    fur  le   champ  d'avoir  la 
paix,  à  quelque  prix:  que  ce  fut,  avec 
de  fi  généreux  ennemis.     Ils  envoie- 
rent  donc  dés  Députés  ,  d'abord  dans 
le  camp ,  &  enfuite  à  Rome  :  où  aiant 
été  introduits  à  l'audience  du  Sénat , 
ils  parlèrent  en  ces  termes.  *  MeJJieurs^ 
vaincus  par  vous  &  par  votre  Général 
Jfune  manière  qui  ne  peut  donner  aucune 
prife  à  Penvie  ni  des  dieux  ni  des  hom-- 
mes  s  nous    venons  nous  remettre  entre 
vos  mains,  dans  cette  perjuafion  ,  la  plus 

fia-    - 

[•  Patres  confcripti>  \  &  împeratore  veftro, 
viâoria  ,  oui  nec  deiis  |  dedimus  nos  voi  is:  ra- 
nec  hoBio  (juifquam  ti'iqiiOnihilviâoripul* 
invideac  9  yïàx  à  vobis  crius  eft>tneliùs  nos  fui» 
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Am.  R.  flaieHf€fnifHiff€itr€p0nrdêsvainfiimii 

Av.  J.C  1^  nâuf  ferons  plus  hêmremxfius  vwmm 

S9i»       fi^^9  qifenwvantfius  »«/  /mat.  Vwifr 

meni  de  ant  g^u$rr€  iimmê  deux  graà 

ixemplts  d  t§m  /r  g€firê  humain,    yim^ 

Mefficurs^  vous  avix,  préféré  la  ènm 

fui  dans  lagmm  i  une  véihàre  frifm 

&  certaine:  &npus^   attaqués  es fhit 

refit i ,  nous  y  avens  rép^ndsê^  en  vent  M* 

ferant  volontairement  la  viQmre.   Ato 

nensfoumertens  pleinement  À  tfons.EnvM 

des  gens  qui  reçoivent  nés  armes ,  qm  enh 

minent  des  otages^  &  qui  prennent  fs^ 

fion  de  la  ville  dont  ils  trouveront  lesperm 

ouvertes,  rons  aurez,  lieu  JCetre  eemem  à 

notre  fidélité ,  comme  neus  ceimptm  Uttt 

que  nous  aurons  toutf$qet  du  Petteiew^, 

tre  emf  ire. 

Il  n'y  a  point  en  effet ,  comme  lefr 
(ènt  ici  les  Députés  des  FalifqueS)  de 
louange  plus  flateufe  ni  plus  glorieuft 
pour  un  État  ou  pour  un  Prince^  que  de 

dire 


impeno  veftro  >  quàm 
legibus  noiiri&>  vittu- 
ros.  Eventu hLJus bcJH 


âoriam  ultro  detnli- 
mus.  Subdl:ioneyeifai 
fumus.  Mitcîce>quii 


duo  falutaria  exempla  j  ma^  qui  obfides>  qoi 
proditahumanogeneri  j  uibem  patenâbus  por* 
lunt.  Vos  fidem  tn  bel-  :  tîs  accipiant.  Nec  v4i 


lo  5  quàm  prat(entem 
viâoriam  >  maluiiiis  : 
nos  iide  provocati  >  vi- 


fidei  noftrs»  nec  nM 
imperii  veftr j  émti» 
bit.  mi. 


M.Fur.Camill.&c.Trib.  M.  4.0 j 
dire  que  les  peuples  conquis  font  plus  A"-  ^« 
tranquilles  &  plus  heureux  Tous  leur  /^v.J.C; 
obéiflànce ,  qu  Us  ne  Tétoient  lorfque  li-  5^  i . 
bres  &  indépendans  ils  vivoient  fous 
leurs  propres  îoix.  Ceft  ce  qui  arriva  ré-^ 
ellement  aux  peuples  qui  fe  fournirent  à 
Rome.  Plus  nous  avancerons  dans  fon 
hiftoire,  plus  nous  reconnoitrons  que  la 
réputation  de  bonne  foi,  d'équité,  d'hu- 
manité ,  de  clémence,  a  contribué  plus 
que  toute  autre  chofe  à  la  grandeur  de 
TEmpire  Romain, 

Tel  fut  le  fuccès  de  la  guerre  contre 
les  Falifques,qui  attira  à  Camille  des  re- 
merciemens,  &  de  la  part  des  ennemis, 
&  de  la  part  de  Ces  concitoiens.  On  im- 
pofk  aux  Faliiques  une  certaine  fomme 
d'argent ,  pour  paier  la  fblde  due  aux 
troupes  Romaines  pour  cette  année,  &c 
-en  décharger  lé  Peuple  Romairu  Après 
quoî,  Tarmée  fut  reconduite  à  Rome. 

On  voit  dans  le  célèbre  événement 
que  nous  venons  de  raporter,  ce  que 
peut  la  vertu ,  &  quelle  impreffion  elle 
Eût  fur  les  efprits  quand  elle  efl  folide 
&  fincére.  Il  n  y  a  perfonne,  qui ,  au 
(impie  récit  de  cette  hiftoire ,  ne  fe  fen- 
te vivement  touché  &  d'indignation 
contre  le  perfide  maître  qui  livre  fes 

éco- 
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Ah.  R.  écoliers ,  &  d'admiration  pour  Canûlk 
Av.J.C.  ^^*  '^*  renvoie  à  leurs  parens.  Ces  fen- 
$91.       cimens  ne  font  pas  libres  y  &  ne  dépen- 
dent pas  de  nous:  ils  ibnt  gravés  dans  le 
cœur,  &  naiflènt  avec  nous.  Il  Ëiut  donc 
renoncer  à  la  nature  ^  &  en  étoufèr  la 
voix>  pour  croire,  ou  pour  dire ,  que  la 
vertu  &  le  vice  ne  font  que  des  noms, 
fans  force  &  làns  réalité. 

Camille ,  révéré  &  admiré  de  tout 

le  monde  pour  fa  juflice  &  ik  bonne 

foi,  rentra  à  Rome  avec  une  gloire 

Les  Dé.  bien  plus  folide  que  celle  de  ce  triom- 

Qur  or-  P^^  fuperbe  &  faflueux  ,  où  il  avoit 

toient     femblé   prétendre   s'égaler  aux  dieux 

4i«e  cou-  qu'il   adoroit. 

l^DeV  Aullîtôt  après  fon  retour ,  le  Sénat 
phes ,  fiï  panir  fur  un  vaifïèau  '^de  guerre 
l'ont  ar-  trois  Députés  ,  pour  porter  la  coupe 
jj^^^^.P^M'or  à  Delphes.  Ils  furent  pris  dans  le 
tes.  Gé-  chemin  par  des  pirates  de  Lipare,  & 
ntrcufe  conduits  dans  cette  Ille.  Leur  couru- 
fiondMte  j^ç  étoit  de  partager  entre  les  habitans 
fîthee  toutes  les  prifes  qui  fè  fefoient.  Ils 
le.r  avoient  cette  année  pour  premier  Ma- 
Chef,  giflxat  un  cenain  Timafithée,  hom- 
nKiTfi>^  ,  dit  Tite-Live,  plus  femblable 
milior  aux  Romains  qu'à  fès  concitoiens.  Cet 
quàm     homme ,  pénétré  de  refped  &  pour 
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le  dieu  à  qui  h  coupe  d'or  étoit  defti-  ^^'  ^* 
née,  &  pour  ceux  qui  la  lui  envoioient,  ^y  j.C, 
&  pour  le  motif  qui  les  avoit4)ortés  à  3^1, 
lui  faire  cette  ofïrande ,  infpira  les  mê- 
mes fèntimens  de  religion  à  toute  la  po- 
pulace ,  qui  fe  régle/ordinairement  fur 
ceux  du  Chef  qui  la  conduit.  Après  a- 
voir  traité  magnifiquement  les  Dépu- 
tés, il  voulut  leur^fervir  lui-même  d'ef- 
corte,  les  accompagna  jufqu* à  Delphes, 
&  enfiiite  les  reconduifit  à  Rome.  D  y  . 
futTeçu  d'une  manière  fort  honorable: 
il  fut  admis  au  droit  d'hofpitàlité  par 
un  Décret  du  Sénat,  &  on  lui  fit  de 
grands  préfèns. 

Un  des  Tribuns  militaires  remporta 
unj^vantage  aflèz  confidérable  fur  les 
Eques.  Le  peuple  fongeoit  toujours  à  ^ 
faire  paflèr  la  Loi  qui  ordonnoit  qu'- 
une partie  des  citoiens  iroient  s'établir 
à  Veies.  Pour  y  réuffir ,  il  continua  ceux 
des  Tribuns  qui  la  foutenoient,  fans 
que  les  Patriciens ,  par  tous  leurs  ef- 
forts, puflènt  venir  à  bout  de  fiiire 
auffi  continuer  ceux  qui  s'étoit  oppo- 
fës  à  la  demande  de  leurs  0>llégues. 
Le  Sénat ,  pour  s'en  venger  ,  donna 
un  Décret  pour  nommer  des  Confuls  : 
il  n'y  en  avoit  point  eu  depuis  quinze 
ans.  L. 


4^8  L.LucR.FL.S;SuLP,CAM.Coifs. 

An.  R.       L.  Lucretius  Flavus. 

K^^\  é^      Servius  Sui-Picius  Camerinus, 

Deux       Deux  des  Tribuns  du  Peuple,  qui  a- 
Tribuns  voient  été  en  place  les  deux  années  prë- 
pîc  font  cédentes,  font  appelles  en  jugement  de- 
condan-  vantle  Peuple*  On  ne  pouyoit4eur  fài- 
nés  à  une  re  d'autre  reproche,  linon  quils  s'é- 
^Ijv.  V .  ^^i^*^^  oppofés  à  la  Loi  que  propolbient 
2^.51.    leurs  Collègues.    Le  Sénat  fe  donna 
beaucoup  de  mouvement  pour  empê- 
cher qu'ils  ne  fliccombaflen^  Ses  efibrts 
n'eurent  point  de  fuccès*     Us  furent 
condannés  à  une  amende. 
Camille      Camille  ,  indigné  d'uiie  injuffice  fî 
fone-  ^  criante  ,  en  fefoit  de  vifs  reproches  au 
inent  à   Peuple,  &  lui  déclaroit  que  fi  la  licence 
5-5"'^"  effrénée  des  Tribuns  ne  pouvoit  être  ar- 
Vdc5.    ^^^^^  P^  roppofition  de  quelques-uns 
de  leurs  Collègues  ,   le  Sénat  fauroit 
bien  trouver  un  autre  moien  de  la  ré- 
primer.  Mais  c'étoit  dans  le  Sénat  fur 
tout  qu'il  fefoit  paroitre  fon  zèle,  en  ne 
ceflànt  de  haranguer  avec  toute  la  force 
dont  il  étoit  capable  contre  la  Loi  qui 
caufoit  tant  de  trouble.     Il  difoit  aux 
Sénateurs,  «que  le  jour  où  Ton  propo- 
wieroit  la  Loi,  ils  dévoient  fè  rendre 

«cou$ 
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«tous  à  la  place  publique  comme  dans  ^^'  ^* 
«un  champ  où  ils  alloient  combattre  a vJj.C. 
«pour  les  temples  &  les  autels  des  dieux,  390* 
«pour  leurs  propres  foiers ,  &  pour  le 
«lieu  qui  leur  avoit  donné  la  naif&nce. 
«Que  pour  lui ,  s'il  lui  ëtoit  permis  de 
'  «ne  confidérer  que  lès  propres  intérêts  , 
«rien  ne  lui  feroit  plus  honorable  que 
«de  voir  peuplée  par  un  grand  nombre 
«d'habitans  une  ville  qu'il  avoit  prife, 
«où  les  monumens  de  (a  gloire  s'offri- 
»roient  tous  les  jours  à  fes  yeux  ,  où  il 
ane  pourroit  faire  aucun  pas  fans  mar- 
«cher  fur  les  traces  de  fa  viéloire;  dont 
«la  vue  feule ,  en  un  mot ,  feroit  pour 
«lui  un  renouvellement  continuel  de 
«fon  triomphe.  Mais  qu'il  croioit  que 
ala  religion  même  ne  (bufftoit  pas  que 
«l'on  fongeât  à  aller  habiter  unç  ville 
aque  fes  propres  dieux  avoient  abau- 
adonnée ,  &  qu'un  peuple  libre  &  vain- 
«queur  allât  s'établir  dans  une  ville  vain- 
occue  &  captive.  Il  ajouta  qu'il  lui  pa- 
croifloit  împoflîble  que  deux  villes  ft 
cçpuiflàntes  puilènt  demeurer  lontems 
«en  paix ,  vivre  fous  les  mêmes  loix  , 
«&  ne  former  cependant  qu'une  feule 
«République.  Qu'il  fe  formeroît  infen- 
«fiblement  de  ces  deux  villes  deux  Etat» 
Tme  II  S  <^diff<^- 
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An.  R.  adifférens .,  qui,  après  s'être  fait  la  gueriiei 
Av.'j.C.  ^^'^^  ^  Tautre ,  deviendroient  àla  fin  là 
j  PQ.       aproie  4e  leurs  ennenus  communs. 
leSénat      Ces  vives  jBxhort^tions  de  Gmiille 
miéxes   ^^^^^  ^^^^  l'effet  qu'il  ppuvoit   defî- 
obiîent  lier.  Le  jour  où  le  Peuple  devoit  donner 
que  la     fes  fuflS-ages  touchant  la  Loi  ,    tojus. 
Dafler^â^  les  Sénateurs ,  tant  jaunes  que  vieil- 
Veics     lards ,  fe  rendirent  en  foule  dans    la 
foitab-  place  publique,    &    répandus  chacun 
rogée.     ^^j^  jgyj.j  Tribus ,  ils  s'adreflbient  ^ 
leurs    condtoiens    &    contribules   en 
leur  ferrant  les  mains  ,  &  les  conju^ 
soient  les  larmes    aux  yeux   «de  ne 
«point  abandonner  une  patrie  pour  lar 
««quelle   eux    &    leurs  pères   avoient 
«combattu  avec  tant  de  courage  &  de 
afuccès*   Leur  montrant  le  Capitole, 
aie  temple  de  Vefta ,   &  les  temples 
«des  autres  dieux  qui  étoient  dans  le 
«voifînage ,  ils  les  prioient  dç  ne  pas 
aarracher  le  Peuple  Romain  à  fon  lieu 
«natal  &  à  fes  dieux  pénates  y  pour  le 
«reléguer  <Éins  une  ville  étrangère  & 
«ennemie,  &^de  ne  pas  faire  fbuhai- 
«ter  que  jamais  Veies  n'eût  été  prife  » 
«pour  ne  point  expofer  Rome  à  une 
«fi   honteufe   défertion.»    Comme  ils 
n'^emploioiemt  que  des  remontrances  , 

dP5 
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des  prières ,  des  larmes ,  foutenues  par  ^/J*  *-• 
des  motifs  de  religion,  aufquels   lèAvJ.C. 
peuple    eft  fort  fenfible>   il  te  laiflàsi^o. 
vaincre  par  cette  douce  violence ,  au 
lieu  qu'un  air,  d'empire  &  de  hauteur . 
nauroit  feit  que  1  aigrir.     Parmi  les 
Tribus ,  il  y  en  eut  une  de  plus  pour 
rejetter  la  Loi. 

Cette  viéloire  caufa  une  fi  grande  Colonie 
joie  aux  Sénateurs,  que  le  lendemain ®°^^^^« 
parut  un  •Décret^  qui  accordoit  fepttjjyçjjg 
arpens  de  terre,  non  feulement  à  cha- Vcici. 
que  Chef  de  femille,   mais  même  à 
chacun  des  enfans  mâles  qui  étoient 
dans  fà  maîilbn  :  de  forte  qu'un  père 
pouvoir  compter  que  chaque  fils  qu'il 
avoir ,  poflederoît  fept  arpens  dans  le 
territoire  Veïen.  Le  but  de  ce  Décret , 
étoit  de  porter  les  Romains  à  fe marier, 
&  de  les  mettre  en  état  d'élever  des 
enfans  qui  ferviflènt  un  jour  la  Répu- 
blique. Il  eft  remarquable  que  le  Sénat 
ne  perd  jamais  de  vue  ce  grand  prin- 
cipe de  politique ,  d'augmenter  autant 
qu'il  eft  poflible  le  nombre  des   d- 
toiens ,  tri  quoi  confifte  la  principale 
force  d'un  État. 


Sa  L.  Va* 
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As.  K. 

>/ ^  ^     L.  Valerius  Potitus, 
jl^.  M.  Manlius. 

Ces  G>nful$  firent  célébrer  les  grands 
Jeux  que  Camille  avoit  voués  pendanth 
guerre  de  Veies.  On  fît  auffi  la  dédicace 
du  temple  de  Junon  voué  dans  le  msm 
tems. 
,Mort       C.  Julius,  Tun  des  deux  CeniêurS) 
^ ^"s     mourut  cette  année  :  on  ncsmma  en  lî 
feurs.      place  M.  Cornélius.  Conune  la  ville  (fe 
Rome  fut  prife  pendant  ce  Iuflre>  on  at- 
tacha une  idée  de  malheur  à  cette  fuhfli* 
tution  d'un  Cenfèur  en  la  place  de  celui 
qui  étoit  mort;  &  il  fut  arrêté  que  dans 
la  fuite ,  quand  il  mourroit  un  Cenfeut 
dans  l'exercice  de  Ùl  charge,  onne\ùî  en 
fubftitueroit  point  un  autre  ,  &  que  fou 
Collègue  abdiqueroit. 

An.  r.       l,  Lucretius,  &c 

Av J^C.       — .  1      T^  . 

58g.    ,        Deux  des  Tribuns  militaires  furent 

charges  de  la  guerre  contre  les  Volfi- 
niens,  &  deux  autres  de  celle  contre  les 
Salpinates.  Ces  peuples ,  l'année  précé- 
dente, profitant  de  la  pefte  qui  régnoit  à 
Kome,  avoient  ravagé  les  terres  qui  ené- 

coienc 
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toient  voifines.     Ils  furent  vaincus  &  Aff.  R, 
punis.  ■         ^      ^  Avj.a 

.La  même  année,  Cédicius,  homme  du  383".  * 
peuple,  vint  dire  aux  Tribuns  militaires^     Voix 
i    que  la  veille,  comme  il  marchoit  feul,  la  ^g"„j"^/^ 
I    nuit  dans  la  rue  neuve ,  il  avoir  entendu  dicius  au 
I    une  voix  plus  forte  que  celle  d'un  hom-  rujet  dœ 
i    me,  qui  lui  avoît  ordonné  d'aller  avertir  ^^."^°fl^ 

les  Magiftrats  que  les  Gaulois  appro-^2.. 
r     choient*  CommeCédicius  étoit  un  hom-  Plut,  in 
I     me  fkns  nom ,  &  que  d'ailleurs  les  Gau-  ^'*^^^' 
i    lois  etoient  une  nation  fort  éloignée  ,  &   ^     ^^ 
par  cette  raifon  inconnue,  on  ne  fit  aucun 
cas  de  cet  avis.  Méritoit-il  qu'on  en  fit 
beaucoup  ? 

Les  Romains  commirent  une  faute  Camille ,■ 
bien  plus  réelle  à  l'égard  de  Camille , ^.^?f,^ 
doat  ils  récompenférenit  les  fervices  fi- 1^^';:^,      ^ 
gnalés  par  une  ingratitude  qui  ne  Te  peut  un  1 1  i- 
excufer.    Il  eft  vrai  qu'il  y  avoit  donné  ^'"  ^^ 
lui-même  quelque  lieu;  &  o"  p^urroic  ^j^/^^^^^j 
peutêtrelui  appliquer  ce  que  Tite-Live  la  con- 
dit  à  Toccafion  d!un  des  premiers  Fa-  ^?nna- 
bius  :  *  Que  les  grands  hommes  man-  fê^"eji^ 
quent  plus  fouvent  de  l'art  de  gouver-  en  ^y:ï\  à 
ner  leurs  citoyens,  que  de  celui  de  vain-  Ardee. 
S  5  .    cre 

^^  Adeo  txcellentibus  !  quàm  qua  hoftem  fiipe^' 
sogentis'  cîtiùs  defuerît    rent.  Liv.  IL  45. 
snrs  quâ  civem  reganc>| 
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An.  K.   cre  les  ennetms.  Il  tenoic  tête  à  la  mul- 
^^*.  Q  tîtude  en  toute  occafîon»  &  fans  aucun 
}hi.     *  ménagement.    Il  paroiilbit  toujoun  k 
plus  vif  &  le  plus  ardent  pour  s'oppofe 
à  tous  Tes  caprices.  Le  peuple  >  qiû  ou- 
blie bien-tôt  les  (èrvices  lofqu  on  réfiile 
à  fes  volontés  y  (è  trouva  par  là  difpoieà 
écouter  favorablement  les  difcours  d'un 
Tribun  féditieux^  qui  accufa  Camille  de 
s'être  approprié  une  partie  du  butin  de 
Veies.  L'accufàtion  étoit   ikns  fonde- 
ment y  &  même  fans  vraifemblance.  Ce 
grand  honune^  accablé  d'ailleurs  de  trif- 
tefle  par  la  pêne  d  un  jeune  fils  mon  tout 
récemment ,  aflèmbla  chez  lui  Ces  amis 
&  les  principaux  de  la  Tribu,  jpour  voir 
s'il  pouvoit  efpcrer  quelque  diofe  de 
leur  crédit.  Aiaiit  conlulté  enièmb\e,  'ûs 
lui  répondirent  tous,  que  quelque  bonne 
volonté  qu'ils  euflènt  y  ils  ne  pouvoient 
lui  être  d*ancun  fecours  auprès  de  fs% 
Juges,  mais  qu'ils  s'offtoient  à  payer  l'a- 
men ie  pour  lui.  Voiam  donc  qu'il  n  a- 
voit  aucune  juftice  à  attendre  d'une 
multitude  aveuglée  parla  haiae,  &  qu'il 
leroit  certainement  condanné ,  comme  il 
le  fur  e  1  eflfèt,  il  n'attendit  pas  le  jour  du 
iu.^eine'it ,  &  s'en  alla  en  exil  à  Ardée. 
A vaiit  que  de  foriir  de  la  ville,  tournant 

lei 
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fesyieiix  vers  Je  Capîtole,  ildemandrf'^**-  ^'' 
aux  dieux,  que  ^  s^il  étoit  innocent  yilt\^^jQ, 
fiduifijjent  fiientot  fes  citoiens ingrats  à  ta  jS?.- 
nêcc/firé  de  le  regrettet.  La  prière  que 
feit  ici  Camille,  bien  différente  de  celle 
du'il  offrit  aux  dieux  après  la  prile  de 
V  eies  ,  répoad  mal  a  fon  zèle  pour  là 
patrie,  &  laifïè  une  tache  dans  fa  vie. 
Ariflidè,  condanné comme  lui  à  l'exil,   Ptut^in^ 
fit  paroitre  beaucoup  plus  de  noblelïe  &  f^.iî^.. 
de  grandeur  d'ame,  en  priant  les  dieux^^ 
que  jamats  il  n^arrivat  aux  Athéniens' 
aucun  malheur  qui  forçât  le  PeupUeUfe- 
fof^venir  et AritUdti  &  etaimr  hefoin  de-  ' 
fes  fèrifices.  Il  le  réfugia  à  Ardée ,  vîîîe' 
peu  éloignée  de  Rome,  où  îl-apprit  qu'il 
avoi t  été  condanné  à  iine  amende. 

Au  reflè ,  ces-  fortes  de  condanna-' 
rions,  àffet  ordinaires  à  Rome',  des  Ci- 
toiens les  plus  illuffcrès,  lefqùetles  fè  bor- 
noient  à  quelque  amende  pécuniaire , 
reflèmbloient  affez  à  celles  de  TOflracif- 
me  d' AthénesXa  •  fource  des  unei  ècdes 
autres  ,  tant  à  Athènes  qu'à  Rome,  é- 
toit  la  crainte  que  des  Citoiens  devenant 
ttop  puifïàns,  nedonnaflènt  atteinte  à 

S  4  la 


*  Cùm  Ephefîicîvîta- 
tè  eupellerenr  Hermo- 
doTum»  ita  locuti  func: 
JNemo  de  nohis  unueetf 


cellau  Sed  iji  quis  ext> 
teriti  alio  in  loeo  &  /t- 
^tid  altos  Jit,  An  hoc 
Don  itafit  in  omni  po- 
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An.  R.  la  liberté:  crainte  y  qui  leur  rendoit  tour 
Avij.C  "^^*f  *^^  éclatant,  finon  odieux,  du  moins 
j«».  fort  fufpedl ,  &  qui  les  portoit  à  pren- 
dre des  précautions  exceflîves  pour  ea 
prévenir  les  fuites,  &  guérir  leurs  allar- 
mes  le  plus  (buvent  mal  fondées*  Cicé- 
ron  ,  qui  condanne  cette  injufie  délica- 
telle,  reconhoit  que  c'eft  Teffèt  dugéii 
&  du  caraélére  Républicain.  Nm  m 
voulons  point ,  difbîeat  les  Ephéfîens  ea 
exilant  Hermodore  l'un  des  principaux 
citoiens  de  leur  ville ,  celui-là  même  quî 
interpréta  les  Loix  Grecques  aux  Dépu- 
tés des  Romains,  Notu  ne  vwlvnsfnnt 
qu^ aucun  parmi  nous  ait  un  mérin  mi- 
nent qui  le  mette  au  dejfhs  de  tous  ks  au- 
tres. Et  s^ily  en  a  queliju'un  de  et  carac-- 
tere ,  qu'il  aille  porter  J  on  mérite  àani  m 
autre  pays  &  chez,  un  autre  peuple. 

§.  IV. 

La  ville  de  Clujium  ,  ajjiégée  par  Its 
GuHiois ,  implore  le  fecours  des  Ro* 
mains  y  qui  envoient  aux   affiégeant 


pulo  ?  Nonne  omnem 
exnperantiam  virtuiis 
odcrunt?  Quidl  ArilÛ- 
iles  (  milo  enim  Grae- 
corum,  quàmnoftraa 


proferre)nonne  obeam 
caufam  expulfus  eft  pa- 
tria  ,  qu6d  praeter  mo- 
dum  juftus  eflèt?   Cifc 
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iUs  JÛmbajJadeurs»  Ceux  -  ci  i étant 
joints  aux  Ciufitns  dans  nnefortie ,  lesf 
Gaulois  lèvent  le  fiege^  0-  marchent 
contre  Rome.  Les  Romains  y  qniitoient 
allés  à  leur  rencontre^  font  vaincus  & 
entièrement  défaits  fris  tf  Allia.  Les 
Gaulois  s^ avancent  vers  Rome.  Vnpe^ 
tit  corps  de  troupes  Je  retire  dans  /r 
Capitole  avec  une  partie  du  Sénat.  Les 
Veftales  &  les  Prêtres  fe  chargent  des 
chofes  facrées.  Courage  des  vieillards 
(jui  demeurent  dans  la  vilk.  Ptéte  iAl-^ 
hinus  à  Cigfird  des  ^efiales  fuife  réfu-^ 
gient  a  Ciré.  Lesvieux  Sénateurs,  r^- 
vétus  die  leurs  habits  àe  cérémonie ,  fe> 
tiennent  chacun  à  leur  porte.  Les  Gau^ 
lois  trouvent  Rome  prefque  deferte. 
MaJJacre  des  vieux  Sénateurs.  Les 
Gaulois  mettent  le  feu  à  ta  ville ^  Ils 
font  repouffes  kuneattatff/t^  Capito^ 
k.  Camille  défait  un  détachement  con^ 
fidirable  de  Gaulois  près  JlArdie:  Dé-- 
faite  des  Tofcans.  ASion  pieiê/e  & 
hardie  de  Fabius  Dor/o.  Camille  ejf 
nommé  Ditlateur  far  le  Sénat.  Les 
oyes  fauvent  la  Citadelle^  Les  Rô^ 
main  s  y  réduits  k  ^extrémité  ^  capitu-' 
Unt.  Camille  furvient  y  &  défait  Us 
Gaulois.  Us  font  entièrement  saiUés  en 
S  %      «        fiéc4Sf 
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A  M    R 

Z6L    *  .     fi^ces  dans  une  féconde  aEliûn.  Camille 

Av.J.C      rentre  triomphant  dans  Rome.  Refle^ 

588,  xionsfftr  la prtfe de  cette  ville.  Habi» 

tans  de  Ceri  ricompenfés.  Temple  ele^ 

vé  à  Aius  LocHtius.    Honneur  rend» 

aux  oyes. 

de  cîu-^  Nous  AVONS  VU  que  Camille  fut 
fium,  af-  rëçompenfé  des  fèrvîces  qu*il  avoit  ren- 
fiégéc  dus  ^  (a  patrie  comme  beaucoup  d'autres 
£^aulois  g^^'^ds  hommes  Tont  été ,  c'efï-à-dire 
implorc'.par  Tingratitude.  Peu  de  tems  après  fon 
le  Te-  départ ,  arrivèrent  des  Ambaflàdeurs  de 
^^""^^^^  k  part  des  habitans  dé  Clufium  ville  de 
mains,     Tofcane ,  qui  étoit  aéluellement  aflîégée 

Uv.  V.  par  les  Gaulois  arrivés  depuis  peu  dans 
^p/«f'wi  P^y^  ^^^^  ^^  conduite  de  Brennus  > 
CamiÀ.  popr  implorer  le  fecours  des  Romîûns 
iSS'iS/^*  contre  ces  étrangers,  dont  le  nombre,  la 
Ç?!^-^^*  taille ,  l'armure  avoient  répandu  par 
^ 2 ,/      tout  répouvante. 

Courte      La  Gaule,  fumommée  Comata^  étoit 

Jcfcrip-  autrefois  divifée  en  trois  parties ,  T  A- 
uon  de        .    .       T  /-  1  •  o    t    "D  I  • 

kGaule.  quitaine>  U. Celtique >  &  la  Belgique.. 

Les  Gaulois  dont  il  s'agit  ici  étoient  de 
Ja  Celtique.    Ds  ne  furent  pas  Jes  pre- 
miiers  qui  vinrent  «établir  dansTIûlie.. 
Sous  le  régne  de  Tarquin  l'ancien ,  en- 
viron Tannéç,  16  j  de  Rome  >  Ambigat:- 

rég^oH: 
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régnoit  fur  toute  la  Gaule  Cekîque.  ^*'- ^* 
Ce  Prince  trouvant  ces  grandes  prôvin-^yj  ^^ 
ces  remplies  d'un  trop  grand  nombre  388. 
d'habitans ,  mit  Sigovéfe  &  Bellovéfè , 
deux  de  fes  neveux ,  à  là  tête  d'une  flo- 
riflànte  Jeuneflè  ,  qu'il  obligea  d'aller 
chercher  des  établiflènjens  dans  des  con- 
trées éloignées  :  (bit  que  ce  fut  pour  lors 
un  uGigô  commun ,  &  qui  depuis  eh  ef- 
fet s'eft  pratiqué  dans  le  Nord  julques 
dans  lé  dixième  fiécle  ;  foit  qu'Àmbigat 
eut  eu  recours  à  ces  Colonies  militaires  ^ 
prour  fe  défaire  d'une  Jeuneflè  vive  >  in- 
quiette,  &  remuante.  Quoiqu'il  en  foit, . 
on  s'en  rapporta  au  fort  fur  les  régions 
où  dévoient  aller  s'établir  ces  nombreux 
cflàins.  Le  fort  envoya  au  delà  du 
Rhein  Sigovéfe  ,  qui  prenant  fon  che- 
min par  la  forêt  *  Hercinie  s'ouvrît 
un  pdlàge  par  Ja  force  des  armes  >  Se 
s'empara  de  la  Bohême  >  &  des  pro- 
vinces voifines.  Bellovéfe  tourna  du 
côté  de  l'Italie  ,  &  pal&  les  Alpes.  D 
menoit  avec  lui  une  panîe  des  habi- 
tans  du  pays  de  Bourges  >  de  l'Au- 
S  6  ver- 


-  ♦  Là  forêt  Heircinie 
couvrait  une  granâe 
fé^rtîe  de  faïKt  eim^  Ger- 
manie.  Elle  comme^içoit 
fiir'kbarddt^ah9in&^ 


dans  la  Soiiàhe  >  int  elle 
fe  nomme  aujoUrdhui  La 
Fcwét  Noire  »  &'  x'é- 
tendait  aie  delà  de  la  Qo^  " 
Uhne*'' 


i 


^20  L.  LucRETiuSy  &c  Trib.  M. 
An.  K,  vergne ,  du  Senonois ,  des  pays  tfAu- 
Av.  J.C.  ^^'  ^^  Chartres,  &  de  quelques  autres 
'^u».  '  *  contrées  ;  ce  qui  formoic  un  peuple  très- 
tiombreux.  Il  s'établit  dans  Tlnfubriei 
6c  y  bâtit  Milan«  Dans  lemêmetemsi 
une  autre  troupe  de  Gaulois ,  compose 
principalement  des  habitans  du  Mansi 
(  Cenomani  )  aidée  par  Belle vélè  ,  fe  fi- 
xa dans  le  même  pays ,  &  y  bâtît  Bref 
fe ,  *  Vérone  ,  &  quelques  autres  vil- 
les. Depuis  il  fè  fit  encore  plufieun  ir- 
ruptions des  mêmes  peuples  dans  k 
voifinage  des  terres  dont  leurs  compa- 
triotes s'étoient  emparés  lontems  avam 
eux.  Enfin,  ceux  dont  il  s'agit id^a^ 
tirés  dans  le  pays  par  les  mêmes  rues  que 
leurs  ancêtres  ,  y  furent  conduits  par  ua 
habitant  de  Clunum  nommé  Aruns,  qui 
cherchoit  à  fe  venger  d'un  affront  qu'il 
avoit  reçu  de  fès  concitoyens.  On  dît 
K[ue  la  douceur  du  vin  que  leur  porta 
a^t  Aruns ,  liqueur  jufques-là  inconnue 
pour  eux  >  ne  contribua  pas  peu  à  leur 
faire  paflèr  les  Alpes ,  &  à  leur  fiûie 
entreprendre  ce  voiage.  Pour  récom^ 

pen- 

^  ♦  Lefayant  M .  Sel  - 1  au  lieu  de  Brîxîa  ac  Ve» 

J)îa  Maffei   corrige  ict\  rona ,  fubjiuue  Srixil 
e  fcxtt  ds  Ttte-Uvfi  &  1  aG  Ctemoiuia  ' 
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penfer  leur  guide ,  ils  forméreat  le  fié-  ^""  ** 

ge  de  Clufium.  Av.'jX, 

Les  habitans  craigaant  de  tomber  s^s^ 

(bus  la  puiflànce  de  ces  barbares ,  im-  ^^^^ 
1     /      ^  1»  t/-    j-    députe 

plorerent ,  comme  nous  1  avons  deja  dit,  ^qI  ^  j^. 

le,  {ecours  des.  Romains  ,  quoi  -  qu'ils  baffa- 

n'euflènt  d'autres  motifs  de  refpérer  >  ^^""^^ 
r  1-1       ?       •  .  5    1        vers  le* 

Imon  qu  ils  n  avoient  point  arme  dans  Q^ulois* 

la  dernière  guerre  en  faveur  des  Veïens, 
comme  avoient  fait  la  plupart  des  autres 
peuples  de  TEtrurie.  Les  Romains  ne     ~ 
jugèrent  pas  à  propos  d'envoier  d'abord 
des  troupes  au  fecours  des  Clufiens.  Ils 
£è  contentèrent  de  députer  vers  les  Gau- 
lois trois  jeunes  Patriciçns  :  c'ètoient 
les  fils  de  M.  Fabius  Ambuftus.  „Ce& 
>,Dèputès  avoient  ordre  de   prier  les 
,,GauIois  au  nom  du  Sénat  &  du  Peu- 
„ple  Romain  de  ne  point  attaquer  les 
^Clufiens  ,  qui  ne   leur   avoient   fait 
,,aucun  tort  ;  &  d'ajouter  y  Qu'ils  fe- 
,,roient  obligés  de,  prendre  les  armes. 
,,pour  leur  défenfe  y  G  cela  étoit  né- 
,,ceflaire:  mais  que  la  voie  des   re- 
>,montrances  leur  avoit    paru    préfé- 
i,rable  >  &  qu*îls  feroient  fort  aifes  de 
>,vivre  en  paix  avec  les  Gaulois*. 

La  demande  étoit  raifoimable  &  mo- 
dérée;^ fi  elle  n  eut  paseupour  poneurs 

dfis 
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Aw.  R.   jjçg  hommes  d*un  caradlére  violent  & 
Av!!j.C,  fier.  Après  que  raffaire  eut  été  propo- 
3,9«*^      fée  dans  Taitemblée  des  premiers  de  la 
nation  y  Brennus  >  qui  en  étoit  le  Roi  ou 
le  ChdF,  répondît  :  »Que  le  nom  des 
,,Romains  leur  étoit  peu  connu;  qu'ils 
„croi6ient  néanmoins  que  cetoient  des 
,,gens  braves  &  courageux ,  puifque 
y^es  Clufiens  avoient  eu  recours  à  eux- 
^^dans  leur  danger  :  que,  comme  ils  a- - 
,,voîent  mieux  aimé  employer  les  voies  ^ 
,,dé  conciliation  que  les  armes  pour  la 
,/léfenfe  de  leurs  Alliés ,  dé  leur  côté  ils 
„ne  rejettoient  point  la  paix  qu'on  leur  * 
>,ofïrbit  >  pourvu  que  les  Clufiens ,  qui 
•^^pofledoient  plus  de  terres  qu'ils  n'en 
„pouvoient  cultiver,  voulùflènt  bien 
yycn  céder  une  partie  aux  Gaulois  qui' 
„en  manquoient:  que  fans  cette  con-- 
,,dit!on  il  n'y  avoit  point  de  paix  àef- 
>,pérer.    Qu'ils  étoient  bien  aifes  dé  re- 
,,ce voir  leur  réponfe  en  préfènce  des 
,^omains.    Qu'en  cas  de  refiis,  ils 
>,combattroient  en  préfènce  des  mêmes 
,,Romains ,  afin  qu'ils  fuflènt  en  état 
\„de  feire  favoir  à  Rome  j  combien  les 
,,GaUlois  Temportoient  pour  le  coura- 
,yge  au-defTus  de  tous  les  monels.,,  Les 
Ambaflàdeurs  demandant  alors  d'un  ton 
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fier  &  élevé,  „QueIle  étoit  donc  cette  A*ï.  Ri. 
yjyoiey  de  demander  une  terre  à  Ces  pof-  av j.o 
,,lèflèurs,  finon  de  les  menacer  de  guer-  388.' 
,,re  ;  &  quel  droit  ^«s  Gaulois  avoient 
„lur  la  Tofcane  ?   Le  fnme,  répondi- 
rent-ils fièrement ,  que  vonsfur  tant  de 
peuples  dont  on  dit  que  vous  avez,  envahi 
Us  terres.  Nous  portons  notre  droit  à  la 
pointe  de  nos  épies.  Tout  apar tient  aux 
gens  de  courage. 

\^e%  Fabius ,  irrités  d*une  réponfe  fi  jj'^^'"" 
fiére ,  diflîmulérent  leur  reflentiment  ;  j^^yj 
&  fous  prétexte  de  vouloir ,  en  qualité  violent 
de  Médiateurs,  conférer  avec  les  Ma-^^^^'oit 
giftrats  de  Clufîum ,  ils  demandèrent  ®*8^"**  • 
à  entrer  dans  là  place.  Mais  ils  nefii- 
Tent  pas  plutôt  dans  la  ville,  qu'au  lieu 
d'agir  fiiivant  le  cara<îlére  d'Ambaflà- 
deurs ,  &  de  faire  la  fonélion  dé  Mi- 
niftrès  de  la  paix  ,  ces  Romains  ,  trop 
jeunes  pour  un  emploi  qui  exige  une 
extrême  prudence  ,    s'abandonnant  à 
leur  courage  &  à  Timpétuofité  de  Tâ- 
ge,  exhortèrent  les  habitans  à  une  vi- 
goureufe  défenlè.    Pour  leur  en  don- 
ner l'exemple,  ils  remirent  à  leur  te-  i^xsiyxt^^, 
te  dans  une  fortie,    les  deft^ns,  ditgentibus 
Tite-Lîve,  hâtant  la  ruine  de  Rome;"'l>c» 
«cQ^Fabius  chef  de  rAmbaflàde,  s'a-  \^^^' 

vau-.- 
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An.  R.  vançanc  fiir£m  cheval  à]at£teikftr^ 

^^jX.mée,  pefçftde  fàrlancemdttOid&jfa 

Ibg»     *  Gallois  remarquable  par  ùl  taille. fli  & 

bonne  mine»  & fiit reconnu  génànk; 

ment  des  ennemk  pendant  qu'iL^ramaf' 

ibit  les  dépouilles  de  celui  qu^îL  venak 

de  vaincre. 

lesGau-     Le  bruit  a'en  fëpandi^  auffi^^dW 

ÎSncen'  toute  TariBée-   Sur  le  champ  on  Gxmi 

vers  Ro*l^  retraite.     On  laiilè  le  fiege  de  Ckh 

*^       fiutn  ,  &  Ton  ne  fônge  pku  <fti'à  tiref 

vengeance    des   Romainar      Plufieur» 

vouloiem  qu'on  marchât  diroit  à  Ro^ 

me^  Mais,  l'avis  des  anciens-  Tetiipor' 

tsL,   &  il  étoît  bien  le  plua  ùtgt^  Ug 

crurent   qu'il    faloit    conunenw  par 

envoyer'  des  Députés  à  Rome  fe  plaonr 

dre  de  ce  qui  venoit  d'arriver ,  Se  3e^ 

mander  que  les  Fabius  leur  ftiflenc  lif- 

vrés  pour  avoir  violé  le  droit  des  genSk. 

Après  que  les  Députés  eurent  Êit  leuif 

plaintes  &  expofe  leur  demande  >l)r 

Sénat  fè  trouva  fort   embarra^^    Il 

n'approuvoit  pas  l'adlion  des  Fdbi|it> 

&  la  demande  des  barbares  leur  «^ 

roiilbit  juflc  :  mais  une  mauyaiië  con^r 

plaifànce  pour  de  jeunes  gens  d'ui^  jr 

grande  naiflànce  >  empéchoit  les  Sënf^ 

leurs  de  prononcer  comme  ils  " 
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bien  qu^il  aurok  êlIu  le  faire.  Pour  fe  ^^*  ^- 
tirer  d'embarras ,  &  ne  fe  point  rendre  ^l^j^c; 
refponfebles  des  fuites  que  pourroitjg^l 
avoir  la  guerre  contre  les  Gaulois ,  ils 
renvoient  Taffiiire  devant  le  Peuple. 
Loin  de  fktisfaire  les  Gaulois  en  puniC- 
fànt  les  Ambal&deurs  comme  ils  le  më- 
ritoient ,  le  Peuple  alla  jufqu  à  cet  excès 
d'imprudence  &  de  folie  que  de  les  ré- 
compenfer  en  les  nommant  Tribuns  mi- 
litaires pour  Tannée  fuivante,  comme 
pour  infulter  aux  Barbares.  Les  Dépu- 
tés, pleins  d'indignation  comme  on  peut 
bien  le  juger ,  &  ne  parlant  que  de  guer- 
re &  de  vengeance ,  s'en  retournent  à 
Tarmée.  O  a  nomme  pour  Collègues  aux 
Fabius  Q.  Sulpicius  Longus  ,  Q.  Servi- 
lius  IV.  Ser.  Cornélius  Maluginenfis* 

Les  trois  Fabius,  &c.  An.  r, 

365. 

Aux  approches  d'un  auffi  grand  dan-  ^sy. 
ger  qu'étoit  celui  dont  la  République  fe    ^«^-  V. 
trouvoit aéluellement  me  lacée ,  Rome,  ^p/^f'^ 
qui  dans  les  guerres  contre  les  Fidénates,  Camil 
contre  les  Veïens ,  &  contre  d'autres  U7-i44- 
peuples  du  voifinage ,  avoit  ibuve.it  eu  xiv  °^* 
recours  aux  dernières  refïources ,  &  a-  jzi-'^i^^ 
voit  nommé  un  Didateur  j  dans  la  con- 

jonc- 


I 
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Av.  K*  jonAufe  prëfentis^  où  Im  peupletKiaxk' 

ïv.j.C  *^^  ^  terrible  vient  Tiicciquer ,  cet» vil- 

l^y.      le  >  commeafloupie  (Tua  fôiii|QBejl]ëifatf' 

gique>  ne  prend  aucune  mefiif^extnw 

dinaire  :  tant  «  ,  dit  encore  Tit&-Iivt^ 

la  Fortune  aveugle  les  hommes ,  çpsaà 

eUe ne  veut  pas quib dëtournenrdedfit^ 

fin  leurs  têtes  les  defàftrei  qu'elle  leur 

praire! 

Quand  les  Gaulois  eurent  appris  que 
les  violateurs  dii  droit  dès  gens 9  aulkO' 
de  la  punition  qu'ils  mâ:itoient>  avoienr 
éxé  ëlevës  aux  premières  charges  .dé  FE*^ 
tat,  ils  entrèrent  en  fureur  y  car  cène  nsr 
tion  n'eft  pas  patiente  >  &.  fiir  lé  c|ian^ 
ils  (e  mirent  en  marche.  Leur  nombv  y 
leur  appareil  >  leur  force  prodigieafe  y 
&  la  fiireur  qui  j)aroifIoit  fur  leur  vifa*- 
ge,  je^térent  répouvante  &  re£5x>i  dans, 
tous  les  lieux  qui  étoient  fur  leur  pafla- 
ge;  Ils  ne  commirent  néanmoins  aucune' 
hoftîlité  ,  &  ne  firent  aucune  violence;- 
Seulement ,  partout  oii  ils  pafloient ,  ib- 
crioient  àhaute  voix ,  «qu ilè  allôient  i- 
«Rome ,  qu'ils  n'en  voiiloiènt  qu'auZ' 
«Romains,  &  quils  étoient  amiâi'dr 
«tous  les  autres  peuplés* 

*  Aiieo  occoecat  ani- 1  fuam  ifignientem  fii^" 
mes  fortuc»  i^ubi  vîm  |  firingi  non  vult.  liir.,.  „ 
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La  nouvelle  de  la  marché  impétueu-  ^^*  ^' 
fedes  Barbares,  quelarenoiDmée,  &  les  avJ.C 
Gouriers  dépêchés  par  les  Clufiens  &  par  387. 
d'autres  peuples  ,  eurent  bien-tôt  portée  ^s  ^^ 
à  Bipme ,  y  jetta  Tallarme  &  la  confier-  qy/*^. 
nation.  On  leva  des  uoupes  à  la  hâte  >  toient 
&  fans  choix ,  qui  montoient  à  quaran-  al^é^  à  la. 
te  mille  hommes.  Elles  s'avancèrent  juf-  [^ç  je"' 
qu'à  quatre  *lieues  au  delà  deRome  pour  Gaulois, 
^er  à  la  rencontre  de  l'ennemi ,  qu'elles  ^"t  de- 
joignirent  à  la  rivière  d' Allia,  près  de  ^{{-^ 
l'endroit  où  elle  va  fe  jetter  dans  le  Ti-  ♦  Onze, 
bre.  L'armée  des  Gaulois,  compofée  de  miiles. 
plus  de  foixante  &  dix  mille  hommes  , 
CQUvroit  toute  la  campagne.  Les  cris  af- 
freux ,  ou  plutôt  les  hurlemens  qu'ils  jet- 
toient  félon  leur  coutume  ordinaire ,  fe- 
(bient  retentir  au  loin  les  montagnes ,  & 
caufoient  une  horrible  confufion. 

Les  Tribuns  militaires  ne  fongérent 
ni  à  choifîr  un  lieu  avantageux  pour  y 
drefler  le  camp ,  ni  à  le  fonîfier  de  folfês 
&  depalliflades ,  afin  de  pouvoir  s'y  re- 
tirer en  cas  de  malheur,  ni  à  confulter 
les  dieux  par  les  aufpices,  ni  à  fe  les  ren- 
dre favorables  parles  fkcrifices , cérémo- 
nies eflèntielles  parmi  un  peuple  rempli 
de  fuperflition,  &  qui  tiroit  fon  courage 
&  ùl  confiance  des  figues  propices  que 

lés 
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An.  R.  les  Augures  lui  annonçoiene  ¥km 
Av.'j.C^*"^  téméraire  hardiefle  y  ila  lasgett 
3S7'.  '  '  leur  armée  en  bataille,  lagauciieapfHaîée 
à  la  rivière,  la  droiteà  une  raovxs^gûc  qâ 
écoit  afièz  proche.  Dsdonnérent  p4ldc 
profondeur  aux  troapét ,  fie  beaiioM]^ 
plus  de  froncy  pour  éviter  d'être  envido- 
pés  par  l'einemi,  bien  i^ua- luxntxeisc 
que  les  'Romains.  Mabltn  dBbnjgesar 
ainfi  leurs  ailes^  ils  afib3>lirente«rême' 
ment  le  corps debataiOe.  Ilyav€MC,fiir 
k  droite ,  une  petitehauteur»  pàib  pitH 
cérent  des  troupes  deréierve»  Mxepnmf 
Général  des  Gaulois ,  craignic^ifuéèé  ne 
fut  une  ru(ê ,  &  qu'ils  îieuSE&aKie&m^ 
lorique  le  combat  feroit  engagé>  de!e9 
en  faire  defceadre  pour  atraqocr  Cbti 
armée  par  les  Hand^  &  par  les  derrié- 
res.  Il  crut  donc  devoir  commencer 
par  l'attaque  de  ce  corps  de  réfenre, 
perfuadé  que  s'il  pouvoir  4e  débuf' 
quer  de  ce  pofte ,  uipérîeur  comme  il 
étoit  en  nombre,  il  auroît  bientôt  ren* 
verfé  les  ennemis  en  pleine  campagne; 
car  il  fongeoit  à  tout  y  &  Ce  coft- 
duifoit  en  grand  Capitaine.  Au  coar 
traire ,  dans  l'autre  armée ,  ni  Chefii  tf 
foldats  ne  firent  rien  paroitre  du  cius|K> 
élére  Romain.  Lafiraieur  les£ufir«Ql# 
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d'un  coup  ;  &  fans  avoir  eflàié  de  com-  An»  R. 
battre,  ils  prirent  la  fuite  avec  précipita-  av.J.C. 
tion.  L'aile  gauche ,  au  lieu  de  gagner  587. 
Rome,  prit  le  chemin  de  Veies,  quoique 
pour  y  arriver  il  felût  palïèr  le  Titre.  Il 
n'y  eut  que  le  corps  de  réferve  qui  fît 
quelque  réfiftance  à  caufe  de  l'avantage 
du  lieu  :  mais  il  céda  bientôt  comme  le- 
refte.  Le  carnage  ne  fut  point  dans  le 
combat,  mais  dans  la  fuite,  parce  que  les 
fuiards  s'embarraflbient  les  uns  les  au- 
tres. Le  grand  nombre  périt  vers  les  ri- 
ves du  Tibre,  où  toute  1  aile  gauche  s'é- 
toit  retirée  après  avoir  jette  bas  fes  ar- 
mes. Plufieurs ,  qui  ne  làvoient  pas  na- 
ger, ou  qui  chargés  de  leurs  cuîraflès  ne 
pouvoient  faire  d'efforts,  furent  englou- 
tis dans  les  eaux.  Le  refle  iè  fauva  à 
Veies,  d'où  ils  ne  fongérent  pas  même  à 
envoier  un  courier  à  Rome  pour  y  ap- 
prendre la  trifte  nouvelle  de  leur  défai- 
te ,  loin  d'être  en  état  d'y  porter  du  fe- 
cours.  Une  partie  de  l'aile  droite  arrivée 
à  Rome ,  y  répandit  le  bruit  que  toute 
l'armée  avoit  été  taillée  en  pièces ,  &  ils 
le  croioient  ainfi.  Ce  jour  fut  mis  dans  la 
fuite ,  fous  le  nom  de  fournie  d' Allia , 
au  nombre  de  ct%  jours  malheureux,  où 
l'on  ne  vaquoit  à  aucune  a£Ëûre  conH- 
dérable.  Après 
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Ah,  R.       ApVès  une  viiloire  fi  complétiez  fi  le» 
Av.J.C.  Gaulois  eulïènt  vivement  pourfuivi  les 
507.       fuiards,rien  ne  pouvoit  empêcher  Rome 
LesGau-  d'être  entièrement  détruite,  &  ceux  qui 
mar-      étoient  dedans  d'être  tous  pafles  au  fil  de 
chent     l' épée.  Mais  étourdis  &  conune  enivrés 
contre    par  la  joie  d'un  fuccès  fi  promt  &  fi  ino- 
on^e.   ^j^^  ^  jj^  perdirent  trois  jours  àramafler 
les  dépoirilles  qu'ils  trouvèrent  dans  le 
camp  des  Romains ,  &  à  faire  bonne 
Un  petit  chère.  Ce  délai  fauva  Rome.  Les  ci- 
corps  de  çpig^s  qui  y  iftoîent  reliés  ne  refïem- 
troupes   /!,        ^       /.       ^  1      r    • 

fe  retire  Werent  en  rien  a  ceux  que  la  fraieur 

dans  le    avoit  Élit  fixir  fi  lâchement  à  la  batail- 
Capito-  |g  jç  TAlIia ,  &  ils  prirent  toutes  les 
uns  par-  meflires  de  prudence  poffibles  dans  un 
/tie  du     tel  embarras   &   dans  une  telle  con- 
Senac.     fufion.  Voiant  qu'il  n'y  avoit  aucune 
efpérance  de  fauver  Rome  avec  une 
fi  petite  poignée  de  fbldats  ,  ils  pri- 
rent le  parti  de  laiflèr  les  vieillards  dans 
la  ville  ,  de  faire  paflèr  dans  la  Cita- 
delle &  dans  le  Capitole  toute  la  fleur 
de  la  Jeunefïc ,  &  toute  l'élite  du  Sénat, 
&  d'y  faire  porter,  outre.tout  l'or  &  l'ar- 
gent qui  étoit  dans  la  ville ,  des  armes 
&  des  vivres  ,  pour  les  mettre  en  état 
vde  défendre  du  haut  de  cette  forteref^ 
ie  les  dieux^  les  hommes^  &c  le  nom  Ro- 

tDaini 
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main.  Ils  chargèrent  le  Prêtre  de  Qui-  An.  II. 
rinus  &  ies  Veftales  d'emporter  les  cho-  3 <^5« 
(es  facrées ,  &  de  les  mettre  à  Técart  en  ^^7; 
fureté ,  a  voulant  que  Ton  n'abandon-  LesVet 
nât  le  culte  dés  dieux ,  que  lorfqu'il  ne  |aJes& 
refteroitplus  perfonne  pour  l'entretenir.  ^^^^  [.^* 
Ils  difoient ,  «Que  fila  Citadelle  &  le^char- 
«Capitoleraugufte  demeure  des  dieux.,  gent  dQs 
orfi  le  Sénat  qui  formoit  le  Confeil  public  ^^ckcI 
«de  l'Etat,  fila  Jeune/fe  en  âge  de  por- 
«cter  les  armes ,  furvivoient  à  la  ruine 
«dont  la  ville  étoit  menacée  ;  Ja  perte 
«des  vieillards,  troupe  inutile  qui  ref- 
atoit  dans  la  place  pour  y  mourir ,  ne 
ocméritoit  pas  d'être  fort  regrettée.» 
JEt  afin  qu'une  telle  réfolution  fit  moins  Couraçc 
de  peine  à  ceux  du  petit  peuple,  cesj^^^^^*^  . 

.  hommes  vénérables  par  leur  âge,  par  aemeu- 
ies  Confulats    qu'ils  avoient  remplis,  renr dans 
par  les  triomphes  dont  ils  avoient  été  ^*  ^^^^ 
honorés  ,  déclaroient  «qu'ils  vouloient 
«mourir  avec  les  autres  citoiehs  inutiles 

*  «à  la  République;  &,  qu  incapables  de 

«porter  les  armes ,  &  de  défendre  la 

^patrie,  ils  lie  confumeroient  pas  en  vain 

«les  vivres  de  ceux  que  leur  âge  &  leur 

c  ;  /ocforce 

*  Ne;c  ante   deferî  I  noh  fuperefreat  cjui  CO" 
xuhUin  4(Boruni>  quàm  |  lercnc.  Liv. 


.» 
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Av*  R.  «force  mettoient  en  état  de  la  foutenir, 

Av J.C  ^'^^  ^^^^^  fl^^  ^^  confoloient  &  que  fe 
587,       fonifioient  ces  vieillards  décerminés  à 
mourir. 

Enfuite  ils  adreflerent  leurs  difcours 
à  cette  troupe  de  jeunes  gens  qu'ils  fiii- 
voient  vers  le  Capitole  &  la  Citadelle, 
en  recommandant  à  leur  force  &  à  leur 
courage  le  fort,  quel  qu'il  dût  être,  d'u- 
ne ville  viélorieufe  pendant  trois  cens 
foixante  ans  dans  toutes  les  guerres 
qu'elle  avoit  entreprifes.  C'étoit  un 
fpeâacle  des  plus  touchans, de  voir  d'un 
côté  ceux  qui  portoient  avec  eux  toute 
l'efpérance  &  toute  la  reflource  de  la 
patrie,  &  de  l'autre  ceux  qui  étoient  ré- 
folus  de  ne  point  fui*vivre  à  la  ruine,  fe  fé- 
parer  toujours  avec  une  tendrefle  &  en 
même  tems  avec  un  courage  inexprima- 
ble. On  entendoit  les  cris  pitoiables  des 
femmes,  lefquelles  ne  fâchant  à  qui  elles 
dévoient  s'adreflèr  de  leurs  maris  ou  de 
leurs  enÊuis  ,  fuivoient  tantôt  les  uns 
tantôt  les  autres ,  &  leur  demandoient, 
avec  une  voix  entrecoupée  de  fanglots> 
à  quelle  deftinée  ils  les  abandonnoient. 
Le  refte  de  la  populace  fur  tout ,  que 
la  Citadelle  ne  pouvoit .  point  conte- 
nir dans  une  enceine  fi  éurpîte'^  &  en-* 

core 
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€ore  moins  nourrir  dans  une  fi  grande  ^  K 
difette  de  blé,  (ortant  de  la  ville  par  trou-  ^^j  q, 
pes,  marcha  vers  le  Janicule.  De  là  ils  (b  jgj^  * 
répandirent,  les  uns  dans  les  campagnes^ 
d'autres  dans  les  villes  voifines,  (ans 
Che&  qui  les  conduifif&nt  ou  les  con* 
feillaflènt,  fiûvant  chacun  leurs  vues  par« 
ticuliéreS)  ou  s'abandonnant  au  hazibxi  ^ 
(ans  qu  il  leur  fut  poflible  de  prendre  des 
medtres  &  des  réfolunons  en  commun. 

Cependant  le  Prêtre  de  Qmrinus  & 
les  Veflales,  uniquement  occupés  du  Coin 
des  chofès  eûmes  confiées  à  leur  garde  > 
confidtoîent  enfemble  fiir  ce  qu'on  de- 
voit  emporter,  ce  qu'il  &loit  laiflèr,  puiP^ 
qu'on  ne  pouvoit  lauver  le  tout ,  &  en 
quel  lieu  on  placeroit  plus  furement  un 
fi  précieux  dépôt.  Ce  qui  ne  put  être 
emporté ,  £ut  mis  dans  deux  tonneaux 
qu'on  enterra  fous  une  chapelle  de  Qui- 
rinus.  Les  Veftales  partagèrent  le  refte 
entr'elles ,  &  prirent  le  chemin  du  Jani- 
cule  par  le  pont  de  bois. 

Parmi  ceux  qui  prenoient  la  fiiite  ^  il     Pi^té 
y  avoit  un  Plébéien  appelle  Lucius  Al-  ^'^^^^7 
binus ,  qui  emmenoit  fur  un  chariot  fa  "^^^  ^^^ 
femme,  fes  enfkns,  &  ce  qu'il  avoit  Vcftaics, 
de  meubles  plus  nécel&ires.  Dès  queS'Ji.^eré- 
.cet  homme  eut  aperçu  ces  Veflales ,  qui  ^fjj" 

Tme  IL  T  por- 


AJ«»  ^  portoient  entre  leurs  bras  les  chofès  fir 
Av  J.C  crées,tnarchant{kns  aucune  aide>&  aîam 
387.  •  beaucoup  de  peine  à  fe  traîner  ,^  pen- 
^  Hant  que  lui  &:  les  fiens  étoient  fort  à 
leur  aife  >  il  ne  j^ut  fouf&ir  ce  contndP 
.te  'y  qui  lui  parut  irréligieux  >  fit  def- 
.cendre  fà  femme  &  Tes  enikns  y  jetta  à 
terre  tous  (es  meubles  >  &  donna  fbn 
chariot  à  ces  Vierges ,  qui  les  conduifit 
jufqu'à  Céré,  terme  de  leur  voiage:  tant 
*  on  çonfervoit  encore  à  É.ome,  dans 
jun  defàftre  fi  général ,  de  refpeél  pour 
la  religion/  &  tant  on  iavoit  mainte- 
nir aux  chpfes  divines  la  préférence  qiû 
leur  eft  due  fiir  tout  ce  qui  ne  touche 
que  les  hommes. 

.  ^®*  ,       Pendant  que  tout  cela  fe  paflbît ,  & 
vieux  Se-        >  ,     ^  •  1    i^-     j  11 

nateurs ,  après  qu  on  eut  garni  la  Citadelle ,  au- 

revêtus  tant  que  la  conjpndlure  du  tems  le  per- 
de leurs  xnettoit ,  de  tout  ce  qui  lui  étoit  le  plus 
de  céré-  ïï^ceflàire  pour  fiiire  une  bonne  défen- 
iDonîe  i  fe ,  les  Vieillards ,  c'eft-à-dire  quelques 
fetien-  Pontifes,  &  d^anciens  SénateursHtaj^- 
chacunà  ^^^^^  ^^  ^^  triomphes  ou  de  confiilats, 
leur  ne  voulant  fiirvivre  ni  à  leur  patrie  ni 
porte,  à  leur  gloire  pafl2e>  préférèrent  la  mort 
qui  les  y  attendoit  à  une  retraite  in- 
certaine 

.    ^^  Salvo  etîam  tum  |  humanari'mque  rerun% 
Jifciimine    divisarum  [  Uv. 
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certaine  &  honteufe.  Mais,  afin  de  con-^- 
ferver  jufqu'au  dernier  fbupir  les  mar-  ay J*©' 
ques  de  la  dignité  qui  alioit  finir  avec  j^r* 
eux  y  ils  fe  revêtirent  de  leurs  robes  de 
pourpre  &  des  habits  de  cérémonies 
dont  ils  ufoient  dans  les  folennités  pu^ 
bliques,  &c  fe  tinrent  aflis  fiir  leurs  chai- 
£es  d'ivoire  chacun  dans  le  veftibule  de 
leur  maifon.  Quelques  Auteurs  difènt 
qu'ils  (è  dévouèrent  eux-mêmes  pour  ta 
patrie  de  la  même  manière  &  félon  la 
même  formule,  que  le  firent  dans  la  fui- 
te les  Décius. 

Brennus  arriva  à  Rome  trois  jours  les  Gau- 

après  fa  vi<floire.  Surpris  de  trouver'®" 
,^  j    1      -Il  1  trouvent 

les  portes  de  la  ville  ouvertes ,  les  murs  Rome 

fkas  défenfè ,  &  toutes  chofesauflîtran-  prefque 
quilles  qu'en  une  profonde  paix,  il^^fcttc; 
fbupçonna  quelque  f&atagême.  A  la  fin 
le  long  calme  le  rafïura.  Comme  il  s'é- 
toit  palïe  deux  jours  depuis  le  com- 
bat ,  qui  d'ailleurs  n'avoit  pas  été  fort 
vif,  &  que  les  Gaulois  ne  prenoient 
,  point  Rome  de  force ,  ils  y  entrèrent 
fans  cette  ardeur  &  cet  emportement 
qui  accompagnent  d'ordinaire  les  pri- 
fès  de  ville  par  aflàut,  &  s'avancèrent 
droit  par  la  porte  Colline  jufqu'àla  plac- 
ée publique,  portant  les  yeux  de  côté 
Ta  & 
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Km*  %•  dç  d'autre  vers  les  temples  de$  dieux  8f 
Jl^'j^  la  Citadelle,  qui  feule  avoit  quelque 
^^jy,  '  marque  d^appareil  guerrier.  Ai^ntlaî£S^ 
là  quelques  corps  de  garde  »  afin  que  du 
iCapitole  ou  de  la  Citadelle  on  ne  fit 
point  de  forties  fur  eux  pendant  qu'ils  fe^ 
ix>ient  occupés  à  budner  y  ils  fe  répandi* 
i:ent  en  différens  quaniers  de  la  ville  ^ 
.trouvant  par  tout  les  rues  vuide$  &  dér 
iertes. 
M^9cre  Après  quelques  courfes,  ils  revinrent 
^  ^  ^yeT$  la  grande  place.  Toutes  ^es  maifbns 
lateMTs.  du  menu  peuple  ëtoient  fermée$  :  quel- 
ques-unes feulement ,  plus  apparente^ 
que  les  autres .,  étoient  ouvertes.  Les 
Gaulois  y  entrent.  Ils  trouvent  ces  vieil- 
lards ,  qui  s'étdîent  dévoués  à  la  mort,. 
Cette  forte  de  dévouement  fefoit  partie 
de  la  religion  ,  &  les  Romains  étoient 
perfuadés  que  le  facrifice  volontaire  que 
leurs  Chefs  fefoient  de  leur  vie  aux  dieux 
infernaux  jettoitle  defordre  &ia  con- 
fufion  dans  le  parti  ennemi.  Les  Gau- 
lois admirent  cies  vieillards  affis  avec 
fous  leurs  ornemens  dans  des  chailSes  d'i- 
voire, qui  gardoient  un  profond  filence, 
qui  ne  fe  levoient  point  à  Tapprodie 
4es  ennemis,  qui  ne diangeoient point 
.4e  vîfage ,  6^  qui  fe  tienoi^nt  tranquij-^ 

lement 
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lement  appuies  fur  leur  bâton  d^ivoire  ^'^  ^ 
fans  donner  aucune  marque  de  crainte.;  j^yj^^ 
Etonnés  d'un  lpe6lacle  fi  fiirprenant,  387. 
ils  furent  lontems  fans  ofer  ni  les  appro- 
cher ,  ni  les  toucher.  Non  feulement  la 
pourpre  augufte  dont  ils  ëtoient'  revêtus, 
&  tout  cet  appareil  extérieur  au  deffiii 
de  Thumain ,  mais  un  air  de  gravité  &- 
de  majefté  qui  brilloit  fiir  leur  vifàge  ,- 
les  leur  fefoient  regarder  comme  autant' 
dé  divinités.  Un  d'eux,  plus  hardi  que' 
les  aiîtres ,  s^approcha  de  M.  Papirius  y 
&  avançant  la  main  la  pafïa  doucement' 
le  long  de  fa  barbe  qui  étoit  fort  Ion-*' 
gue ,  felon  la  coutume  de  ces  tems.  Pà-' 
pirius  Taiant  &apé  de  ion  bâton  fur  la^ 
tête>  lefoldat  irrité  tira  fon  éjpée,  Se 
le  tua.  Ce  fiitlà  comme  le  fîgnal  du  car-- 
nage.  Ils  tuèrent  enfuite  tous  les  au-' 
très  (ur  leurs  fiéges  >  paflërent  au  fil  de- 
Tépée  tous  ceux  qu'ils  rencontrèrent  & 
qui  n'avoient  pu  s'échaper ,  pillèrent  la 
ville ,  &  mirent  le  feu  a  plusieurs  mai- 
fons. 

Au  refte  il  parut  que  le  deflein  deB^^^^ 
Gaulois  n  étoit  pas  d'abord  de  ruiner  lêntTe 
entièrement  la  vÛle  de  Rome ,  &  qu'ils  ftu  àli 
'  voulôient  feulement  porter  les  affiègès ,  ^^» 
par  là  vûe^.  leurs  maîiôns  fumâmes^  à' 

T5  ^ 
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AfK  IL  fe  rendre»  Auffila  flamme  ne  fitpas,le 
If^'^nreimer  îoor  >  tout  les  nvam  qofoi 
fs^^'^avoit  lieo  de  craindre.  L«  Romaia 
qiu  s'étoieiicenfi«iiés  dans  k  Ca^tok, 
&qui  déocNxvramdelà'lesemieiiiisié- 
pandas  dans  toute  k  ville  iiihroientdei 
yeux  tous  leurs  mouvemens ,  laifii  i 
chaque  inftam  de  nouveaux  fu)eo  de 
fedeor  j  &  troublés  jofqu^au  éaoà  de 
l'ame  de  tout  ce  qu'ils  voioient  &  eoeo- 
doient  y  étoienttout  hors  d'eux  mbôi 
&  ne  iè  poffifdoiem  point.  Ik  tourookst 
leurs  regards  tremblans  tantôt  df  un  o&cé, 
tmuÂc  a  un  autre  >  félon  que  le  cri  des 
CjHdois>  les  pleurs  des  femmes  &  des 
enfans ,  Tédat  des  flammes  ^  &  le  bnà 
de  k  chute  des  mations  ,  leur  aniym- 
çoient  de  nouveaux  defaffa-es  ,  placéi  œ 
femble  au  haut  de  kCitadeUe  pouriire 
les  triftes  fpeâateurs  de  k  ruine  de  kor 
patrie. 

Cette  première  journée ,  fi  remplie 
de  troubles  &  d'agitations  ^  ftjt  fiiivîe 
d'une  nuit  que  Thorreur  des  ténâms 
readoit  encore  plus  efTraiante  y  & 
chaque  jour  ne  fefoit  qu'ajouter  de 
nouveaux  malheurs  à  celui  qui  l'avoit 
précédé.  Cependant  accablés  dé  faut 
de  maux^  &  voiant  touje  la  ville^ep 

&U| 
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feu,  ils  demeurèrent  opiniatremençclé*  *«•  *»' 
terminés  à  défendre  jufqu'au  dernier  ^^'t^ 
fbupir ,  &  au  prix  de  tout  leur  Cuig  y  jgy*.  * 
cette  petite  colline  confiée  à  leur  coura- 
ge,  le  feul  afy le  &  le  feul  efpoir  du  fàlut 
&  de  la  liberté  de  Rome.  Et  même  la 
vue  continuelle  de  cet  affreux  fpeftacle 
qui  fe  renouvelloit  tous  les  jours  à  leurs 
yeux ,  les  avoir  enfin  tellement  endurcis 
fiir  leurs  propres  ihaux ,  qu'ils  y  paroil^ 
foient  abfolument  infèiifibles ,  n'enviÉi- 
geant  plus  que  leurs  bras  &  leurs  ép^es , 
Unique  relTource  déformais  de  leur  ef- 
pérance. 

Les  Gaulois  de  leur  côté ,  qui  pen*  H*  for 
dant  quelques  jours  n'avoient  fait  lal'fjîlî*^^ 
guerre  qu  aux  maifons  en  les  brûlant ,  taquc  di 
dans  Tefpérance  que  les  incendies  &  les  ^apiio- 
ruines  de  la  ville  poneroient  les  affié- 
gés  à  (e  rendre  >  les  voiant  infenfibles  à 
tous  ces  maux,  &  réfolus  à  fe  défendre 
juiqu'à  la  fin,  prirent  le  pani  de  les  at- 
taquer dans  toutes  les  formes.    Âiant 
donc,  à  la  pointe  du  jour,  donné  le  fignal, 
&  rangé  leur  armée  en  bataille  dans  la 
grande  place ,  ils  s'avancent  en  bon  or- 
dre vers  la  colline  en  jettant  de  grands 
cris ,  &  fe  couvrant  la  tête  de  leurs  bou- 
liers en  forme  de  tortues  contre  les 
T  4  traits 
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'^^^^  tnuo&letpîeiMS  qu^onpoorrakleor 
^j.C»  lancer  «fenhanc  Lm  Roinains ,  figafc 
Hm  troubler  m  s'enmreflêr  tânérniemoKi 
aprb  avoir  place  des  ooR»  de  gvdesà 
touteslesavenues,  fiedilpofêleuniiiefl- 
Ieure$  croimes  àTendrokoù  fefefimfa^ 
taque>  laidênt monier  rennemi, cocy' 
cantqueiAisflavaiiceroic  en  momanct 

rm  ï  lèrm  fiuâk  enfimede  lé  iqxNiflèr 
la&veur  de  la  pente  elburpée.  jDss'tf» 
rëtent  donc  vers  le  milieu  du  pandaar 
de  la  colline,  &  tombant  avec  bofir 
cuofité  de  cette  hanteur  fiir  les  Gaiilaih 
ils  les  renver&ot  &  les  mettent  entién^ 
ment  en  déroute  >  enforte  quedeptasi 
eflBraiés  d'une  fi  vigoureufê  défenfè>  ib 
n'oiëren^plus  s*expolèr  à  un  pardldia* 
ger^  ni  tenter  une  pareille  attaque.  Ainfi» 
perdant  toute  eipérance  d'emporter  k 
Ctadelle  de  vive  force  >  ils  conveitif- 
(ènt  le  fîëge  en  blocus,  d'autant  pli» 
que  n'aiant  point  compté  qu'elle  dut 
tenir  fi  lontems  >  ils  n  avoient  pas  ai  la 
précaution  de  conferver  le  blé  qui  é«Mt 
dans  la  ville>  mais  Tavoient  laifie  brûler 
avec  les  maifbns  ;  &  pour  celui  qui  & 
trouvoit  dans  les  campagnes ,  les  Ro- 
mains n'étoient  pas   plutôt  arrivés  i 
Veies ,  qu'ils  avoient  eu  foin  de  l'y  4ûre 
tranfporter.  Les 


Les  Gaulois  panagent  donc  leur  ar- ^^^  ^*  : 
mée.  Une  partie  demeure  ^  avec  Bren-  ^v.Yc. 
nus  leur  Roi ,  pour  continuer  le  fiéget^gj. 
Fautre ,  divîfée  par  troupes  ,  fe  difperfe  Camille 
pour  fourrager  là  campagne  &  piller  les  jetache" 
bourgis ,  avec  une  extrême  confiance  entent 
leur  bonne  fortune.  Le  h'azard  en  con-  confîdé- 
duifit  la  plus  groflè  ttoupe  vers  là  ville  (^jJiqjs* 
d' Ardée ,  où  Camille ,  depuis  fon  exil ,  prés 
menoit  la  vie  d*unfimple  particulier  ,d'Aïdie.- 
plus  affligé  pour  lors  du  malheur  dé  Ro- 
me ,  que  du  fien  propre.  Il  ne  compre- 
noit  rien  à  tout  ce  qui  venoit  d'arriver , 
&  fe  demandoità  lui-même,  plein  de* 
la  demiëre  furprife ,  qu'ëtoient  donc  de- 
venus ces  Romains  quiavoient  pris  avec 
lui  Veies  &  Paieries,  &  qui  dans  toutes  • 
lès  guerres  avoîent  toujours  montré  plus 
de  courage  ,  qu  ils  n'avoient  eu  de  bon- 
Heur.   Pendant  qu'il  s'occupoit  de  ces- 
trilles  réflexions ,  il  apprend  que  Tarmée 
des  Gaulois  approchoit ,  &  que  les  Ar- 
déates    tremblans    &    défolés    délibé- 
roient  fur  ce  qu'ils  dévoient  faire.   Ca- 
mille, pouffê ,  dit  Tite  -  Live ,  commfe  ' 
par  une  infpiration  divine,  fe  tranf-* 
porte  fiir  le  champ  dans  le  lieu  dé: 
l'Aflemblée ,  où  ils  n'avoit  jamais  cou- 
C0me-deiMuroia:e>  &  les  voîant  dan*^ 
9  Si  ^ 
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Ah.  R.  Je  trouble  &  le  déconcertemenn  Ariiâ' 

^^jX:,  '^^*  '^^  ^^'^  y  ^^^  ium/  éU  i^Hs  Us  tms, 

387'.  '     &  aujoMrJhMTmis  cmciimens  «  fi  Vêiêj  m 

voiez,  parpitn  ici  cmne  mun  0rdiuairi^  m 

créiez,  pas  qui  fa$ê  enklde  mûn  et  ai  &  ma 

fit  nation  trifinte:  mais  U  danger  qui  tms 

freffe,  oblige  chacun  tty  pourvoir  autaxt 

qH\l  efi  en  lui.  Et  quand  pourrai^  recvn* 

n§itTi  Usfervices  importons  quo  vous  ma-^ 

vez^  rendusyfi  je  ne  le  fais  À  f  refont  f  éï 

quoi  puis-je  vous  être  utile,  fi  ce  tfefi  dans 

la  guerre  f  Cfeft  par  U  que  je  me/uisfoff' 

tenu  dans  ma  patrie.    Toujours  hoMmx 

dans  lefuccès  des  armes,  mes  oitoiéitsin^ 

grats  ni  ont  chaffe  pendant  lafàiz'fPeitr 

vous^  Ardéatesy  la  fortune  vous  offre  une 

belle  occafion  de  témoigner  votre  recommif- 

Jance  au  peuple  Romain  pour  tous  les  bitn- 

faits  que  vous  en  avez,  reçus ,  dont  le  fin- 

venir  vous  efl  trop  préfent  pour  que  j'aie 

befoin  de  vous  en  rappeller  Ctdiei  ^  ^^ 

mime  tems ,  de  procurer  a  votre  ville  wu 

gloire  immortelle  par  la  défaite  do  fenne^ 

mi  commun.  Les  Gaulois^  qui  s^ avancent 

ici  en  grandes  troupes ,  [ont  une  nation  i 

qui  la  nature  aflutot  donne  en  partage  la 

grandeur  de  la  taille  &  timpétuofiti  du 

courage ,  quune  fermeté  migourotéfe  foit 

^ur  it  çorps^[oitfoHr  tfm:  a^ffi  p§rtent- 
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iis  fins  de  terrtur  qm  de  force  dans  le  €0»-  ^^*  ^* 
bat.  Leur  viâoire  même,  &  leur  centUtite  Av.ï^Cf 
fréfente^  en  font  une  bonne  preuve.  S^Hs  ^iy, 
nous  ont  vaincus  à  la  bataille  JPAlUa ,  il 
ne  faut  point  f  attribuer  à  leur  bravourci 
mais  k  la  fortune^  qui  a  fait  montre  ici  ^  ^^ 
de  tout fon  pouvoir,  Qu^ont-ilsfait  depuisf  x^c  i^ 
Jls  fefont  rendu  mai  très  de  la  ville^  qu^ils  ^/'ijv 
ont  trouve  toute  ouverte.  Vne  petite  p§i^  vysi&Mi 
gnie  de  foldats  qui  fefont  enfermés  dans  ^^* 
le  Capitote ,  leur  tient  tête.    Rebutés  de 
leur  réfiftance  t  le  fiége  leur  paroit  déjà 
dune  longueur  ennuieufe:  ils  s  en  éear^ 
tent,  &  fe  répandent  dans  les  campagnes. 
Chargés  de  vin  &  de  viandes  dont  ils  fe 
rempliffent  à  la  hâte ,  dès  que  la  nuit  ap- 
proche ilsfe  couchent  par  terre  comme  des 
betes  le  long  des  rivières ,  fans  retranche- 
mens,  fans  corps  degarde^fansfeminelles: 
fUr  la  viHotre  qui  ils  ont  remportée ,  f!a  ' 
fervi  qu^à  augmenter  encore  leur  négligen- 
ce ordinaire»  Si  vous  voulez,  défendre  vo^ 
tre  ville  de  leur  invafîonf,  &  nepasfou^ir 
que  tout  ce  pays  devienne  Gaule ,  prenezi^ 
nws  armes  au  commencement  de  Ja  nuit:. 
fmvex.-min^  non  a  un  combat ^mais  a  un 
carnage  aQuré.     St  je  ne  vous  liTre  lu 
Coulais  liés  par  lefommeii  pour  être  /«^ 
perlés  cmme  des  betes,  je  cehjens  itêtre 
J   <,  traiti 
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An.  K«  rrtfî//  4  ^r^#  c^mmejc  (ai  été  i  Rpn», 
AvJ.C      ^^  favoit  que  Qurnille  étoit  le  plus 
W*  *     grand  Capitaine  de  ion  tems,  &  il  n  eut 
pas  de  peine  à  perfiiader  les  Ârdéates. 
Les  Gaulois  revenant  chargés  de  buàn, 
après  avoir  couru  &  fourragé  tout  le 
pays  y  campèrent  en  defordre  &  avec 
beaucoup  de  négligence  y  Se  y  tant  Offi* 
ciers  que  fbidats  y  ils  ne  penférent  qu'à 
boire  >  ne  croiant  point  qu'ils  euflènt 
d'autres  ennemis  que  ceux  qui  étoient 
renfermés  dans  le  Capitole.  La  nuit  les 
iurprit  ivres ,  &  les  plongea  dans  un 
profond  fommeil.    Gimille,  averti  de 
leur  état  par  ceux  qu'il  àvoiic  envoies, 
pour  le  reconnoitre,  fait  fortir  fes  trou- 
pes d'Ardée,  &  aiant  ùàt  fans  l^-uit^ 
tout  le  chemin  qui  étoit  entre  les  enne- 
mis &  la  ville,  il  arrive  à  leur,  camp  fiirr 
le  minuit.     D'abord  il  fait  jetter  de 
grands  cris  à  toutes  fes  troupes >&  com- 
niande  aux  Trompettes  de  fbnner  pour 
ef&aier  les  Barbares,  qui,  à  ce  grand; 
bruit ,  reviennent  à  peine  de  leur  fom- 
meil &  de  leur  ivrefiè.  Ce  ne  fuj(  point  i 
un  combat ,  mais  ime  boucherie.  Se  ré-^  - 
veillant  en  furfàut  encore  à  demi  endor-  - 
mis,  ils  font  égorgés  fans  réfiftance. . 
(;^udque$-ttn$  eilàidatdefeiàuverparla; 

ÙiKp 
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fuite,  rejettent  eux-mêmes  entre  les   j'*     • 
mains   des  ennemis»^    Le  plus  grand  AvJ.C.. 
nombre  ayant  gagné  les  terres  d'An-  3^7. 
tium  y  les  habitans  de  la  ville  tombent 
fur  eux  y  &  les  taillent  en  pièces. 

Les  Tofcans  efluiérent  un  pareil  fort  Défaite 
dans  les  terres  de  Veies  ,  &  ils  le  mëri-  ^^^  "^^^ 
toient  encore  plus  que  les  Gaulois.  Loin 
d'être  touchés  du  malheur  d'une  ville 
établie  dans  leur  voifmage  depuis  près: 
de  quatre  cens  ans,  opprimée  par  un^ 
ennemi  inconnu  jufqu'dqfs ,  ils  firent" 
des  courfes  dans  ce  tems-là  même  fur 
les  terres  de  Rome,  &  chargés  de  bu- 
tin ils.  fongeoient  même  à  attaquer 
Veies ,  dernière  reflource  des  Romains 
qui  s'y  étoient  retirés.    Quelques  fol- 
dats  les  aperçurent,  &  obfervérent  que 
leur  camp  n'étoit  pas  éloigné  de  Veies. 
Ds  en  donnèrent  avis  à  leurs  compa- 
gnons. L'indignation  les  faifit  :  ils  veu- 
lent marcher  fur  le  champ  contre  eux. . 
Le  Centurion  Cédicius,  qu'ils  s'étoient 
eux-mêmes  choifi  pour  Chef ,  arrête- 
leur  ardeur,  &  les  remet  à  la  nuit.  II! 
ne  manquoit  ici  que  le  nom  &  l'autorî-  . 
té  de  Camille  :  tout  le  refte  fut  conduit' 
avec  le  même  ordre ,  &  eut  un  pareil' 
fiiccès»  Le  lendemain  même  ils  remporip 

téreni;. 


44<$  Lés  trois  Fabius^&cTrie.M. 
Ah.  "R.  t6"ent  un  fécond  avantage  fur  un  autre 
a4j.C.  ^^^V^  deTofcans  encore  plus  grand  que 
387.       le  premier;  &  fiers  de  cette  double  vic- 
tôire>  ils  revinrent  triomphans  à  Veîes. 
Aâion     Cep^idant  le  fiëge  de  la  Citadelle 
rî«"C*  ^  trainojt  en  longueur^  &  de  part  &  d'au- 
de  Fa-    ^^  ^^  demeuroit  dans  Tinaélion  ,  les 
bius       Gaulois  n'étant  attentif  qu'à  empêcher 
Doifo,   que  quelqu'un  n'en  fordt,  &  ne  paflit  à 
travers  les  corps  de  garde.    Les  choies 
étant  dans  cette  fituation^  un  jeune  Ro- 
main, par  un^a^tion  bien  hardie,  attira 
fur  Im  les  yeux  &  l'admiration  tant  des 
ennemis  que  des  cîtoiens.  Ilyavoitun 
iàcrifice  attaché  à  la  maifon  des  Fsd^ius, 
qui  fe  devoit  feire  un  certain  jour  fiir  le 
mont  Quirinal.  C.  Fabius  Dorfb ,  revê- 
tu d'un  habit. convenable  à  cette  céré- 
monie, defcend  du  Qipitole  portant  en- 
tre Ces  mains  les  choies  fkcrées,  traverfe 
les  corps  de  garde  des  ennemis  fans  fe 
laiflèr  épouvanter  par  le  bruit  &  les  dif- 
cours,  &  arrive  au  mont  Quirinal.  A- 
près  y  avoir  accompli  toutes  les  céré- 
fiionies  prefcrites,  il  retourna  par  le  mê- 
me diemiii  avec  une  pareille  gravité,  & 
une  pleine  confiance  que  la  proteftion 
ées  dieux ,  dont  il  gardoit  le  culte  au 
féiîl  même  de  fk  vie>  ne  liu  manque^ 

roic 
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roit  point.  II  arriva  heureufement  au  A».  R, 
Capitole,  foit  *  que  les  Gaulois  fuflènt^^^j^^ 
étonnés  &  rendus  comme  immobiles  387. 
par  la  hardieflè  de  cène  entreprife  qui 
tenoit  du  prodige ,  foit  auffi  par  refpedl 
pour  la  religion,  à  laquelle  cette  na- 
tion ,  comme  le  remarque  ici  Tite- 
Live ,  n'étoit  pas  infenfible. 

Le  bruit  de  la  vidoire  que  Camille  Camille 
avoit  remportée  fur  les  Gaulois  ,  fê  ré-  j^^  diç, 
pandit  bientôt  dans  toutes  les  villes  voi-  latcur 
fmQS  y  &  porta  quantité  de  jeunes  gens  P»^  1® 
à  iè  joindre  à  ce  Général ,  fur  tout  les  ^"*'' 
Romains ,  qui ,  après  la  journée  d' Allia, 
s  etoient  réfugiés  à  Veies.  Toutes  ces 
troupes  jointes  enfemble  formoient  déjà 
une  armée  afl&z  nombreufe.     Il  leur 
manquoitunChef:  elles  n  eurent  pas  à 
délibérer  fur  le  choix.  Toutes  ,  d'un 
commun  accord,  députent  vers  Camille, 
pour  le  prier  d'accepter  la  charge  de 
Général.  Il  répondit  qu'il  ne  l'accepte- 
roit,  qu'après  que  les  citoiens  qui  é- 
toient  dans  le  Capitole  auroient  confir- 
mé leur  choix  par  leurs  fufFrages:  que 
tant  qu'ils  fubufteroient,  il  les  regarde- . 

roit 

^$eu  atconitis  GaÛis  |  cujus  haudquaquam 
tniVaculo  audaqVï  ^IPP  i  negUgem  efi  gCQS.LiVt 
felifiQaeeuaxBmotisil       .  :;    i  > 
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Mm.  A«  roic  œiimiekCQÉptde.kIllépabfiqnei- 
ATIC  &  leur  obâimcatriec  une  emieielbimnt 

tout,  &tttt>  dyosletemtiilinleoàtm 
ëcoîc  pcei^iie  perdu  &  delêfperëy  onob- 
fervoit  avec  ladarnié:^  exai^tfude  Por- 
dreprefcric  parles  Lcxix. 

OnadiniralafiigeieettiueSe  lânoUe 
défi^ence  de  CamUlé  aux  coutumes  de 
l'Etat  :  tnaîston  n'avoit  pedbunepoir 
porter  ces  nouvelles  au  Caphole.  ilpft- 
'  roiflbit  même  endéfemett  iinpoffiUe  de 
Élire  entrer  quelqu'un  dam  cette  Gch 
dielle  iêrrée  de  fi  près  par  les  ennemis  qui 
ëtoient  maîtres  de  la  ville.    Un  jeime' 
Romain^  nommé  PôntiusCominiut r 
s^offirit  pour  cette  importante'  maïs  ht- 
2ardeu(e  commiflion.  Soutenu  fiir  des 
écorces  de  liège  y  il  dèfcendit  le  TfaCi 
gagna  la  porte  Carmentale  où  le  filènce 
écoit  le  plus  grand  >  &  du  coté  de  laqud- 
le  le  Capitole  étbit  le  plus  roide  >  &  le* 
rocher  qui  l'environne  le  plus  eÙMfé. 
Il  grimpa  fur  ce  rocher  fans  être  apelrçui 
&  arriva^  non  fans  beaucoup  de  peine 
&  de  daller ,  jufqu'aux  premières  §st^ 

•  Adeo  resebat  onî- 1  ditis  reblis  CMÉhmt 
lii«pudor,difcriinii«.ltiir^tJ^i,  -  irrTT^î 
■HC^ISIUBI  pi9£s  ffii.{, .         -..*:.    wiviaîwi 


Mr  Fur- Camillus,  Dictât.  445? 
tînelles.  Après  qu  il  leur  eut  dit  fon  nom,  Ah.  R. 
ils  le  reçurent  avec  joie ,  &  le  œnduifi-  av.'j.G,- 
rent  aux  Magiflrats.   Le  Sénat  fut  af-  387. 
femblé  fur  Theure  même.  Pontius  leur 
apprit  la  vicfloire  que  Camille  avoit  rem- 
portée, &  leur  expofâ  le  fujet  de  fa  com- 
miffion.  Sur  le  champ  Camille  fut  nom- 
mé Dictateur.  Pontius  étant  revenu  par 
le  même  chemin  avec  un  pareil  bonheur, 
raporta  aux  Romains  le  Décret  du  Sénat, 
qui  leur  cau(a  une  grande  joie.  Camille 
ù  mit  auflîtôt  à  la  tête  dé  Tarmée. 

Pendant  que  ce  que  je  viens  de  ra- ^eso7i«' 
porter  fe  paffoit  à  Veies  ,  la  Citadelle  &  [a^cS- 
fe  Capitole  coururent  un  extrême  dan-dclic 
ger.  Les  Gaulois ,  foit  qu'ils  euflènt  a- 
perçu  quelques  traces  de  pas  d'homme 
dans  les  endroits  par  où  Pontius  avoic 
paile,  foit  qu'ils  euflènt  reconnu  par 
eux  -  mêmes  que  le  rocher  n  étoit  pasi 
auffi  impraticable  qu'on  le  croioit ,  en- 
treprirent d'y  monter.  Sur  le  minuit,  ils^ 
commencèrent  à  grimper  à  la  file ,  en. 
s'accrochant  aux  herbes  &  aux  broflàil* 
les  qui  étoient  le  long  du  rocher ,  &  à 
tout  ce  qu'ils  pouvoient  empoigner , 
s'entr'aidant  les  uns  les  autres  en  fe 
donnant  la  main  autant  qu'il  leur  étoit 
poflîble  dans  des  routes  il  difficiles.  Us 

arri- 


4J0  M.  Fur.  Camillus,  Dictât. 
A«.  R.    arrivèrent  au  pié  de  la  muraille ,  qui 
Av.  J.C  ^^  ^  ^^^  *  '^  n'étoîtpas  fort  élevée ,  à 
}37.  *  '  caufe  qu'un  endroit  fi  efcarpé  paroiflbit 
hors  d'infulte.  Ds  *  y  jparvinrent  avec 
un  tel  filence ,  qu'ils  n  éveillèrent  point 
non  ièulement  les  fentinelles ,  mais  les 
chiens  même  >  animal  inquiet  au  plus 
léger  bruit  de  nuit.  Mais  ils  ne  purent 
tromper  les  oyes.  Par  réfpeâ  pour  Ju- 
non  y  à  qui  elles  étoient  conÊ^rrées  y  les 
Romains  y  dans  une  extrême  diiette  de 
vivres,  les avoient  épargnées,  &  s'é- 
toient  abilenus  de  les  manger  :  ce  fut  le 
iâlut  de  r£tat.  M.  Manlius  ,  qui  avoit 
été  Confiil  trois  ans  auparavant ,  éveil- 
lé par  le  cri  des  oyes  &  par  le  battement 
de  leurs  ailes ,  fonna  l'aîlarme.  Pendant 
que  les  autres  s'aflèmblent ,  il  court  à  la 
muraille ,  &  repouflè  avec  fon  bouclier 
un  des  Barbares  qui  embrafibit  dé)a  les 
crénaux  afin  de  s'élancer  dans  la  Cita- 
delle ,  &  le  renyerfe  dans  le  précipice. 
Sa  chute  entraîne  plufieurs  de  ceux  qui . 
le  fiiivoient.  Les  Romains  ,  à  coups  de 
pierres  &  de  traits  achèvent  de  préci- 
piter 


«  Tanto  fîlentio  In 
fummum  evafere»  ut 
non  cuilodesfolùin  fal- 
lerenc,  fed  ne  canes 


qiiidetn ,  follicîtum  a- 
nimal  ad  nodurnos 
ftrepitus»  excitarent. 
Lh/. 
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pîter  les  autres  du  hautenbas  du  rocher.  ^^'  ^* 
Ainfi  fut  fauvée  la  Citadelle.  A v. J.C\ 

Le  tumulte  étant  appaifé,  on  prit  387- 
du  repos  pendant  le  refte  de  la  nuit ,  au- 
tant qu'il  étoit  poffible  après  une  fi  vive 
allarme.  Le  lendemain,  dès  le  point  du 
jour  ,  on  convoqua  T  Aflèmblée.  Man- 
lius  reçut  les  louanges  qu'il  avoit  fi  juf- 
tement  méritées.  Officiers  &  foldats  , 
tous  fe  crurent  obligés  de  lui  marquer 
leur  reconnoifïànce,  &  ils  lui  donnèrent 
chacun  ce  qu'ils  avoient  de  vivres  pour 
un  jour ,  c'eil-à-dire  une  demie  livre  de 
froment ,  &  un  poiflbn  de  vin  :  récpm- 
penfè  *  modique  ea  elle-même ,  mais 
que  l'extrême  difette  de  vivres  readoit 
fort  confidérable ,  &  quimonuoit  com- 
bien Manlius  étoit  cher  à  toute  l'armée, 
chacun  confentant  avec  joie  de  fe  retran- 
cher de  fon  néceflàire  pour  honorer  on 
feul  homme. 

On  cita  enfuiteles  fentinellesde  l'en- 
droit par  où  l'ennemi  s'étoit  glifle  juf- 
qu'au  haut  de  la  Citadelle.  Q.  Sulpi- 
cius,  qui  commandoit  en  Chef,  les  con- 

danna 

^  Rem  diâu  parvam:  |  dans,  detraâum  corpo- 
cçterùm  inopia  fecerat   ri  atqiie  u&bus  necefla- 
eam  argumentum  in-  i  rii!»  ad  honorem  unius 
genf^caritatis ,  cùm  fe   viri  confcrret.  Uv. 
quifque  viâu  fuo  frau-  i 


4P  MLFuR.CAJiiut»>0icfi£ 
Â9*  ^  danna  tous  à  la  more  >  coiifennéB|r  1 
Ay.J.C  ^^^  ^"^  ^  ^^  dilapline  Bufitaiitrlb 
jB7.  '     cousles  fbldatireîecaintlafiuitefiitl 
kvl,  Sulpichis épargna  les  aimer»  kl 
fit  prédpitar  le  criminid  du  haut  danci 
Les  gardes>  depiût ce  cems-là  >  &nat| 
Eûtes  de  part  &  (f  autre  avec  bônM»f  1 
plus  d'attention  &  de  vigilance.         I 
Les  GauTûisr^  rebutés  de  la  longixat| 
du  fiëge>  qui  avoir  d^  duré  fix  hM)  ] 
eommencérent  à  perdre  courage.  U| 
diiètte  fe  fiâfoirfentir  dans  leur  œof  I 
prefque  autant  que  dans  la  Citaddb 
Canûlle  occupoit  tous  lés  paflageSy  6c 
fes  Gaulois  ne  pouvoient  s^carter  pour 
aller  au  fourrage  ian$  s'èxpoier  à  tee 
taillés  en  pièces.  Ainfi  Brennus  qui  af- 
fiégeoit  le  Capîtole  ^  étoit  afB^  lia- 
même  en  quelque  forte  y  8c  (ooffioit 
les  mêmes  incommodités   qu'il  &(c!a 
fbuf&ir  aux  af&ëgés.  D'ailleurs  la  roar 
ladie  ëtoit  dans  leur  armée ,  parce  qoUs 
étoient  campes  parmi  des   monceâinr 
de  morts  entaifês  les  uns  fur  les  auireiy 
&  entre  les  ruines  de  maifbns  brûlées  |- 
dont  la  cendre  >  qui  étoit  fort  hauter 
corrompoit  tellement  Tair  par  fit  VS^ 
cherefle  &  par  fon  acreté  lorfqu'eDe' 
étoit  élevée  par  le  vent>  ou  échaufe 


M.  Fur.  Camillus,  Dictât.  45*  5 
par  le  foleil  y  qu'on  m  relpiroit  qu'un  ^''-  ^' 
poifon  fubtU ,  qui  confumak  les  entrai!-  av. jwC. 
les.   Cet  excès  de  chaleur ,  d'autant  plus  387^ 
înfupponable  aux  Gaulois,  qu'ils  étoiem 
accoutumés  à  vivre    dans    des   pay^ 
froids  &  couverts ,  &  qu'ils  fe  trou- 
voient  aâuellement  dans  des  lieux  bas 
.&  fort  mal  fains  fiir  tout  ^n  autonne  , 
caufa  dans  leur  camp  une  pefte  fi  furieu^ 
fe,  qu'on  n'enterroit  plus  les  morts, 
tant  le  nombre  en  étoit  grand. 

Cette  extrémité  des  ^Gaulois  ne  ren-^  Les  affié^ 
doit  pas  la  condition  des  affiégés  meil-^^?''^" 
leure.  La  famine ,  qui  augmentoit  tous  y^^^iJl, 
les  jours  y  les  preflbit  d'iin  côté;  &  de  mité,  c»- 
l'autre,  l'ignorance  de  ce  que  fefoit  Ca-  pituleu^ 
mille ,  car  ils  n'en  pouvoi^nt  avoir  de 
nouvelles ,  leur  caufoit  une  cruelle  in- 
.quiétude^ 

Les  chofes  étant  dans  cet  état,  on  con* 
vint  de  pan  tSc  d'autre  d'une  trêve  & 
d'une  fixfpenlîon  d'armes  ,  pendant  la- 
quelle les  deux  partis  avoient  enfemble 
des  entrevues,  duconfentement  des  Gé* 
néraux.  Comme  les  Gaulois  icomptoient 
beaucoup  fur  l'extrême  difette  qui  ré-^ 
gnoit  dans  le  Capitole,  6c  ne  doutoienc 
-point  en  conféquence  que  bientôt  le$ 
AOipains  ne  fuilènt  forcés  de  iè  rendre  j 

ceux» 


4f4  M.  Fx7R.CAMitLus,  Dictât. 

Ah.  K.  ceux-ci ,  pour  leur  ôtèr  cette  penfèe  Se. 

]^yj^Q  cette  confiance^  firent  jetter  des  pains 

SS7.  '     àe  plufieurs  endroitsMu  Capitole  dans 

les  corps  de  garde  des  Barbares. 

Mais  ce  ftratagême,  loin  de  dimi- 
nuer  la  fkmine>  Taugmentoit;  &  elle  en 
vint  à  un  tel  point,  qu'il  n  écoit  plus  poi^ 
fible  de  la  fupponen  Pendant  que  le 
Diâateur  fait  par  Im-même  des  levées 
d'hommes  à  Ârdée^  qu'il  ordonne  à  L. 
Valérius  qu'il  avoit  nommé  pour  Géné- 
ral de  la  Cavalerie  de  faire£>rtir  les  trou- 
pes de  Veies>  qu'il  travaille  à  fe  mettre 
en  état  d'attaquer  avec  avantage  lesen- 
nemis;  l'armée  du  Capitole  fbui&oit  ex- 
trêmement ,  &  fe  voioit  réduite  à  hi  der- 
nière extrémité.  Epuifée  par  les  fati- 
gues &  les  veilles  qui  fè  fuccédoient  fans 
relâche,  après  avoir  furmonté  par  un 
courage  incroiable  tous  les  maux  hu- 
mains ,  mais  ne  pouvant  tenir  contre  la 
Êunine  infiirmontable  à  la  nature ,  at- 
tendant de  moment  à  moment  s*il  Iiû 
viendroit  quelque  fecours  de  la  part  du 
Didiateur^  elle  voioit  que  non  feulement 
les  vivres,  mais  toute  efpérance  lui  man- 
quoit ,  &  le  corps  même  épuifé  refufoit 
CQUt  fervice^  quoique  les  mêmes  tra- 
vwx  &  les  mêmes  veilles  revinflènt 

tovs 


I      M.  Fur.  Camillus,  Dictât.  4^5' 
I   tous  les  jours*  L'armée  >  dans  cet  état,  ^h.  R* 
j    demanda  abfolument  ou  de  fe  rendre  >  av J.O 
j    ou  de  ce  racheter  à  quelque  condition  387. 
j    que  ce  fut,  d'autant  plus  que  les  Gau- 
j    lois  fefoîent  entendre  aflèz  clairement 
i    dans  leurs  entretiens  qu'ils  ne  deman- 
deroient  pas  une  groflè  fomme  d' argent 
[    pour  confentir  à  lever  le  fiége. 

Sur  ces  vues  générales ,  le  Sénat  s'af^ 
{êmble ,  &  donne  plein  pouvoir  aux 
Tribuns  Militaires  de  travailler  à  un 
accommodement.  Il  fut  bientôt  con- 
clu dans  une  entrevue  entre  Sulpicius 
l'un  des  Tribuns  ,  &  Brennus  Roi  des 
Gaulois.  On  convint  que  les  aflîégés 
donneroient  mille  livres  pefant  d'or, 
après  quoi  les  Barbares  retireroient 
leur  armée  de  la  ville  &  de  tout  le 
pays.  Tel  fut  le  prix  d'un  peuple  defti- 
né  à  commander  un  jour  à  l'Univers. 
Sans  perdre  de  tems ,  on  fe  met  à  pe- 
fer  l'or.  Les  Gaulois  ne  rougiflènt  point 
d'emploier  de  feux  poids ,  pour  feire 
pancher  un  des  baflins  de  la  balance^ 
Sur  la  plainte  qu'en  feit  le  Tribun , 
Brennus  met  encore  (on  épée  dans  la 
balance ,  en  prononçant  d'un  ton  rail- 
leur cette  parole  pleine  d'une  barbare 
infulte.  Malheur  avx  vaincus.-     Vaevlç^ 

L'in^^^- 
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*••  ^*       L*in}iiftice  étoit  trop  criante  pour 
Av  JX.  Ad>fîfl:er^  &  la  lionte  trop  grande  pour 
^87.       les  Romains  dt  vivre  rachetés  à  prix 
Camille  d'argent.  Dans  le  moment  même  Car 
A 'dtfau"^^  furvient  avec  fon  armée.  Il  /ar 
les  Gau-  vance  avec  une  bohne  efcorce  vers  le 
'^      ^eu  de  la  Conférence ,  &  aknt  appris 
tout  ce  qui  s'y  étoit  paffî  :  Rên^f^'nz, 
€9t  or  dans  U  Capitale  ^  dit-il  aux  Dé- 
putés, des  Romains;  &  wui,  Gamlêit^ 
:^outa-t-]l ,  retireK.  -  V99ii  avec  Vêsjmdt 
&  vo^s  balanees.   Ce  n'^fi  ^av^  k  fir 
:^iu  les  Remains  doivent  recewvrer  leur  fa- 
erie.  Btennus ,  furpris  de  cette  hauteur 
qu'il  n'avoit  point  encore  éprouvée  dans 
aucun  Romain  ,    lui  repréfenta  qu'a 
contrevenoit  à  un  Traité  conclu  dans 
toutes  les  formes.    Camille  répliqua, 
que,  depuis  qu'il  avoit  été  nommé  Dic- 
tateur>  tout  Traité  conclu  fans  (à  parti- 
cipation étoit  nul  de  plein  droit,  &  il  dé- 
nonce aux  Gaulois  de  fe  préparer  au  com. 
bat.  II  exhone  les  fiens  à  fè  bien  (buve- 
nir  «qu'ils  vont  combattre  à  la  vue  des 
«dieux  tutélaires  de  Rome  y  fur  le  fol 
«même  de  leur  ville  natale,  en  un  mot , 
«ail  milieu  de  tout  ce  qu'ils  ont  au  mon- 
ade de  plus  cher  &  de  plus  précieux.» 
Il  range  fon  armée  en  bataille  dans  le 

meilleiMT 
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jmeilleur  ordre  qu  il  lui  eft  poflîble  par-:  An.  Il^« 
mi  ley  ruines  &  les  débris,  &  fur  un  ter-  av.Y^/ 
rain  inégal,  &  n'omet  rien  de  ce  qui  jSj, '^ 
pouvôit  lui  afliirer  un  Tieureux  fuccè«. 
Les  Gaulois  "de  leur  côté  prennent  auflî 
les  armes ,  &  entrent  en  aûion ,  guidés 
plutôt  par  leur  colère  contre  les  Ro^ 
mains ,  que  par  le  conièil  &  la  prudence. 

La  *  fece  des  chofes  étoit  bien  chan* 
gée  ,  dit  Tite-  Live  :  la  prote(îlion  des 
dieux  y  la  prudence  humaine ,  tout  fe 
réuniflbit  en  faveur  des  Romains.  AuC- 
fi  au  premier  choc  les  Gaulois  furent 
vaincus  avec  la  même  facilité  qu'ils  a- 
voient  eux-mêmes  vaincu  les  Romains 
-à  la  journée  d' Allia.  Ils  furent  défaits  tes  Gau- 
Une  féconde  fois  encore  plus  pleinement  |^"  ^**^" 
par  le  même  Camille  à  huit  milles  de  pièces 
Rome  dans  la  voie  Gabine  où  ils  s'é-  «ianj»  une 
toient  retirés  auffitôt  après  le  premier  ^?n<icJ 
combat.  Là  tout  fut  pafle  au  fil  de  Té-  ^  '^"' 
pée ,  le  camp  pillé ,  &  il  ne  refla  pas  un 
feul  foldat  qui.put  porter  la  nouvelle  de 
ieur  déÊiite. 

Ainfî  Rome,  qui  avoît  été  prifè  d'une 
manière  fi  furprenante,  fut  fauvée  d'une 

Tme    //.  V  ma- 

*  Jam  vercerat  for- 1  lia  rem  Romanaxn  ad^ 
tuna:  ^m  deorum  o-|;uyabaûC.  Lîv« 
f  es  huBumaque  çonii- i 
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An*  K*  manière  plus  furprenante  encore  >  après 

^^\  ç^  avoir  été  au  pouvoir  des  Baibares  fept 

J87.  '     mois  entiers  :  ca|:  ils  y  entrèrent  Iç  quin« 

ze  de  Juillet ,  &  ils  en  furent  chafles 

vers  le  13.  de  Février. 

Polybe  raporte  la  retraite  des  Gaulois 
d'une  manière  bien  différente  de  celle 
que  je  viens  d'expofer  en  fuivant  Tite- 
Live ,  &  ne  dit  pas  un  mot  de  leur  dou- 
ble défeite.  Voici  Tendroit  :  le  Leéleur 
en  jugera,    «Peu  de  tems   après ,  les 
«Gaulois  aiant  vaincu  les  Romains  8c. 
«leurs  Alliés  en  bataille  rangée ,  &  lès 
«éaiant  mis  en  fuite ,  ils  les  menèrent  bat- 
fctant  pendant  trois  jours  jufqu'à  Rome, 
«dont  ils  s'emparèrent  à  Texception  du 
«Capitole.  Mais  les  Vénères  s'étant  jet- 
âtes fur  leur  pays ,  ils  s'accommodèrent 
«avec  les  Romains ,  leur  rendirent  leur 
«ville  y  &  coururent  au  fèbours  de  leur 
«patrie.»  Il  faut  remarquer  que  Polybe 
n'entre  dans  aucun  détail  de  cette  gran- 
de a<ftion  ,  &/  ie  contente  d'en  donner 
une  idée  générale. 
Camille      Camille  rentra  triomphant  dans  la 
ttiom^    ville,  comme  le  Libérateur  de  fa  patrie, 
phant     qui  ramçnoit  Rome  dans  Rome  même, 
dans       Car-Ies  Romains ,  qui  avoient  été  dehors 
Rojnc.   pç^daiy;  le  fiége  avec  leurs  femmes  & 

•  leurs 


fcâk%.. 
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leurs  enfans,  fuivoient  fonchar:  &  ceux  A»»  ^•^ 
qui  avoient  été  affiégés  dans  le  Capitule,  av J.Ci 
&  qui  s'étoient  vus  à  la  veille  de  pé-*  387, 
rir  de  faim  ;  de  fatigues,  &  de  miféres  i 
allèrent  à  leur  rencontre ,  &  s'embraC- 
fant  les  uns  les  autres  ils  verfoient  tout 
des  larmes  de  joie  pour  un  bonheur  fi  é^ 
tonnant,  fur  lequel  ils  ofoient  à  peine  en 
croire  leurs  yeux  ,  tant  il  étoit  inefpéré 
&  contre  toute  apparence.  Les  Prêtres 
des  dieux ,  &  les  facrés  Miniflres  dés 
temples  marchoient  en  bon  ordre,  rapor- 
tant  en  leur  entier  toutes  les  chofes  fain- 
tes  qu'ils  avoient  ou  enterrées  lorfqu  ils 
avoient  pris  la  fuite ,  ou  emportées  avec 
eux  j  &  les  Romains ,  attentifs  à  ce  Ipec- 
tacle  fi  agréable  &  fi  defiré ,  fentoient  le 
même  plaifir  &  la  même  joye ,  dit  Plu- 
tarque  ,  que  fi  les  dieux  eux-mêmes  fuC-  , 
fent  rentrés  avec  eux  en  perlbnne  dans  là 
ville. 

Le  jour ,  où  le  même  Camille  fortît 
de  Rome  pour  aller  en  exil ,  paroitbien 
diïFérent  de  celui-ci ,  où  il  y  rentré  au 
milieu  des  cris  de  joie  &  des  applaudiC- 
de  tous  les  citoiens.  Si  Ton  en  croit  Cïr 
céron ,  le  premier  ne  lui  fut  pas  moins 
glorieux  :  il  parle  des  grands  hommeà 
qui  avoient  été  rappelles  dcjeurexil,  & 
Va  d* 


éifio  M.  FirB.CAjmjJcs»  Dictât. 

lUuS*  deCmûDecnparaciifici:.  «Lenr*di£- 

^T#«  •gace,dk-J,loinifarokricn<fimiraiff 

^t^.       «dekor^oirey  nakraqaaen  s^ 

«menurr  rédac  Car,qDrâqo^  fi«|AB 

«definUepoorhdAïqeiircle  la  vie  de 

«Kn'êoe  pcwK  czpole  à  ces  reFci^  de  fi»- 

«nme  qui  entroubknc  k  repos,  &  de  la 

«paflêr£ms  peine  &  £msdia^in;  ce- 

«pendant ,  fij'ona  enTuerinimonalité 

«de  la  ^oire ,  3  eft  plus  avantageux  d^a- 

«voir  écéregretté  par  (es  dcoîens/pie  de 

'  «n'en  avcnr  jamais  écémaltraic^»  Ainfi 

parloit  Çicéron^  dont  la  gloire  a  toufoun 

é(é  Tidok.  Ajoutons  que  Tadverihé  Eût 

p^roitre  bien  des  vertus,  que  k  profpéiv 

té  ^uroit  tenu  obfcures  &  cachées. 

^  lUfie-      La  prifc  de  Rome  par  les  Gaulois  eft 

sfom  fur  un  des  plus  célel)res  événemens  qui  le  lir 

Sc^rÏ  ^^"^  ^*^^  rHifloire  Romaine,  &  U  n'eft 

me,       pas  ^  Êtcile  de  dire  fi  elle  fut  plus  funeiP- 


te 


,  *  lîi  dafnnatis  non 
moilà  non  imminult 
•alarnitas  clarilfimi  no. 
minis  gloriam  >  fed  e- 
tiatn  honeflavît.  Nam» 
•tfi  optabilius  efi  cur-' 
fum  vit»  conficere  fine 
dolore  &  fine  injuria  > 
tamen  ad  immortalita- 
tem  glork  plut  aftert 
(itfidcdtuineAàXuis 


cinbus,  quàm  omnîno 
ounquam  efie  viola* 
tum.  Cic.  ?ro  ipmo  Jikb 
If.  8^. 

^  Quod  tempus  po« 
pulo  Romano  neicio 
utrum  clade  funeftîus 
fuerit,  an  viriutuiin  ex* 
perimcntis  ffcdofiM 
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te  aux  Romains  par  les  malheurs  &  les  ^^*  *• 
calamités  extrêmes  dont  elle  fut  accomf-.^yj^ç^ 
pagnée ,  que  glorieufe  par  les  preuves  é-  j87, 
datantes  de  patience,  de  courage,  &  de 
refpeél  pour  la  religion  qu'ils  y  donnè- 
rent. Mais  ce  qui  m'y  paroit  de  plus  re- 
marquable ,  &  de  plus  digne  de  nos  ré- 
flexions ,  c'eft  la  vue  des  reflbrts  fecrets 
qui  caufent  les  pertes  de  batailles,  larui- 
.  ne  des  peuples  ,  &  les  fubites  révolu- 
tions qui  arrivent  dans  les  Etats,  quand  • 
il  plait  à  Dieu  de  les  abandonner.   Cette 
vérité,  inculquée  fi  fbuvent  dans  les 
faintes  Ecritures ,  eft  ici  clairement  at- 
téftée  par  les  Auteurs  pay  ens  même  y  Se 
devient  évidente  par  la  confidération 
feule  des  é vénemens. 

Rome  ,  dans  le  tems  dont  nous  par- 
lons,  étoit  triomphante ,  &  jamais  fa. 
gloire  &  fa  puifïance  n'avoient  paru  a- 
vec  plus  d'éclat.  Le  nombre  confidéra- 
ble  de  fes  troupes,  le  courage  invincible 
de  fes  foldats,  l'habileté  &  la  réputation 
de  fes  Généraux,  &  de  Camille  fur  tout, 
les  fréquentes  viAoires  remportées  tout 
récemment  fur  les  peuples  voifms ,  fèm- 
bloient  l'avoir  mifè  dans  une  pleine  fe- 
cwité,  &  ne  lui  laiflèr  aucun  lieu  de 
crainte  &  d'inquiétude.  Cependant  Ro- 
V  ^  me, 
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As.  K.    0ie  y  dans  un  inllant ,  eft  prife ,  ravagée^ 
Av.  J.C  entièrement  brûlée  &  détruite.    Gom- 
J87»  *    ràent  un  changement  fi  promt  a-t-il  donc 
pu  arriver  ?  Camille  eft-il  mort  ?  Ce  Sé- 
jnat  fi  fage  &  fi  prudent  ne  fiibCifte-t-il 
plus  ?  Les  troupes  Romaines  fe  font-d- 
îes  fondues  en  un  moment  ?  Ces  mains 
viélorieufes  &  invincibles  des  fbldats  fe 
-font-elles  engourdies  à  la  feule  vue  des 
•Gaulois  ?  Cela  paroit  incroiable  y  &  eft 
pourtant  arrivé  à  la  lettre.  . 
^  .  Dieu  ôte  quelquefois  aux.  Généraux 
■tout  courage  &  toute  habileté  :  ici  il 
kiilè  ces  avantages  à  Camille;  mais  les 
rend  inutiles,  en  permettant  qu'on  exile 
un  Citoien ,  dont  la  préfence ,  fi  Ton  peut 
compter  fiir  aucune  reflôurce  humaine  y 
.  auroit  cenainement  empêché  la  prife  de 
£tv,  V.Kome  :  Expulfo  cive  y  qm  manentey  fi 
iP        quicqnam  humanerum  arti  cft  y  capi  Ra- 
'  ma  non  fotturaK 

Le  Sénat,  cette  Compagnie  fi  refpec- 

,  table  par  la  fageffe  &  la  maturité  de  fes 

délibérations ,  envoie  *  à  un  peuple  é- 

.  tranger  &  inconnu  pour  Ambaflàdeurs 

de  jeunes  Sénateurs  inconfidérés  &  vie- 

lenS) 

•    •  .  ■      • 
^  Mïtis  legatio  )  ni  1  Romanis  fîmîles  y  ha- 

praeferoces     Icgatos  >  1  buiflet. Ibid.caf. 3^. 

Gallifque  niagis  quàm  i 
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lens ,  &  qui  reflèmblent  plus  à  des  Gau-  ^^'  *» 
lois  qu'à  des  Romains.  Et  au  lieu  de  les  /\^v.'j,C 
livrer  aux  Gaulois  pour  avoir  violé  à  387. 
leur  égard  le  droit  des  gens  ,  il  fouffre 
qu'on  les  élève  aux  premières  charges 
de  l'Etat. 

Mais  comment  fe  conduifit  l'armée  à 
la  bataille  d' Allia  ?  Ni  a  parmi  les  Chefs, 
ni  parmi  les  foldats ,  on  ne  vit  rien  qui 
reflèmblât  à  des  Romains.  Point  ^  de 
prières ,  ni  d'aufpices  ,  ni  de  facrifices  a- 
vaat  le  combat ,  ce  qui  jamais  if  étoit  né- 
gligé parmi  ce  peuple.  Nul  foin  de  choi- 
fir  un  bon  camp ,  &  de  le  bien  fonifief» 
La  fraieuraVoit  faifi  tous  lés  efprits.  Dt 
ne  virent  plus  que  le  péril ,  &  rie  furent 
occupés  que  de  la  penfée  de  $*y  dérober 
par  la  voie  la  plus  courte.  Avant  prefque 
d'avoir  vu  l'ennemi ,  tous  fe  mirent  ea^ 
fiiite>  non  feulement  fans  avoir  rendu  de  • 
V  4  combat 


•  In  altéra  acie  nihîl 
fîmile  Romanis  3  non 
apud  duces  ,  non  apud 
milites  erat.  Paver  fu- 
gaque  occupaverat  a- 
nimos...  Ignotum  hof- 
tem  priùs  pené  quàm 
vidèrent  y  non  modo 
non  tentato  certamine> 
fed  ne  clamore  quidem 
reddico  >  integri  intac- 


tiaue  fugerunt.  Lh/.  f* 
bià.  raj.  58. 
b-IbiTribuni  milîtum* 
non  loco  caftris  ante 
capto  >  non  praemunito 
vallo  .. .  non  deorum 
faltem  ^  fi  non  homl* 
num  memores,  nec  au(r 
picato>  nec  litatO)  inf- 
truunt  aciem.  Liv.  càj. 
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A«.  K-   combat ,  mais  fans  avoir  même  répondu 
Av J.C.  ^"  ^^  ^^^  ennemis.  J'omets  plufieurs 
387*.  '   '  autres  circonftances  dé  cette  forte,  & 
■  plufieurs  fautes  eflèntielles. 

Tout  cela  eft-il  naturel,  &  dans  Tor- 
dre confimun  des  chofès  humaines  ?  Eft-j 
il  poflîble  de  ne  pas  reconnoitre  ici  les 
efrcts  d'une  Providence  particulière ,  & 
le  pouvoir  fouverain  d  un  Etre  fiiprê- 
me  >  (  car  c'eft  Tidée  qu'il  £iut  fubilituer 
aux  termes  de  Deftin  &  dé  Fwrtunc  em- 
ployés ^  lesPay  ens)deDiéu  ea  un  mot, 
lequel  ôte  aux  peuples,  quand  il  veut  le» 
punir ,  le  courage ,  là  prudence ,  U  pré* 
^ce.  d'elprit ,  le  jugement ,  lattention 
'  aux  chofes  lés  plus  &ciles  &ç  les  plus  or- 
dinaires  ;  &  qui  les  aveugle  pour  les 
empêcher  de  voir  &  d'éviter  les  maux 
Ifv.  V.  où  il  veut  lés  précipiter?  Vrgemihus  Ro^ 
S^^^il:  manam  urbemfatis . . .  AAeo  occœcat  ani^ 
moffortuna^  ubi  vim  fuam  ingruentem  re- 
frinn  non  vult,  C'eft  ainfi  que  Tite-Lî- 
ve  s  exprime  à  l'occafion  même  dé  la  pri- 
fé  de  Rome.  Et  Plutarqueen  obfervant 
que  ce  ne  fut  point  à  leur  courage  que 
lés  Gaulois  furent  redevables  de  la  vic- 
toire remportée  furies  Romains  auprès 
de  la  rivière  d' Allia ,  ajoute  qu'elle  ne 
doit  être  attribuée  qu'à  la  Providence  , 
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4jHi  dans  cet  évinementa  voulu  faire  mon-  An.  R. 
tfe  de  UHtfonfoHvoir.  L'expreffion  eft  r€-  a  v.  J.C. 
marquable.  Im  rvxis  im^giitp  nyêi&cu  -jt^is.  387. 
Il  donne ,  comme  je  Tai  obfervé ,  le  nom 
de  Fortune  à  la  Divinité;  Dieu^  félon 
Plutarque ,  afFeéla  avec  une  forte  de 
complaifance  de  montrer  en  cette  occa- 
fion  qu'il  eft  le  Tout-puiflànt ,  que  c'eft 
lui  qui  fait  les  hommes  tout  ce  qu  ils 
font ,  &  que  pour  faire  voir  jufqu'oii  va 
leur  foibleflè ,  ou  plutôt  leur  néant  y  il 
n'a  qu'à  les  abandonner  à  eux-mêmes. 
Ces  Romains ,  fi  fiers  de  leur  pouvoir , 
de  leur  fageflè,  de  leur  courage ,  de  leur 
intrépidité  ,  ne  font  pas  reconnoiflàbles 
à  la  journée  d' Allia.  Rien  de  plus  im- 
prudent ni  de  plus  infènfë  que  leur  con- 
duite avant  le  combat,  rien  de  plus  lâche 
ni  de  plus  timide  dans  Taélion  même. 

Cainille  lui-même ,  en  parlant  quel- 
que tems  après  au  Peuple,  le  faitreflbu- 
venir  que  la  prife  de  Rome ,  &  tous  les 
malheurs  qui  en  furent  la  fuite,  avoient 
été  la  jufte  punition  du  violement  du 
droit  des  gens  commis  par  les  AmbaiSt-- 
deurs  Romains  àfégard  des  Gaulois,  & 
de  la  criminelle  négligence  des  Romains,  ^ 
qui  avoient  laifïe  cet  attentat  fans  ven-  - 
geance ,  &  Tavoient  même  réeoippen-  * 
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Am.  R.   fé.  -^i^,«  ajoute- t-il,  Us  adieux  &  Us 
ilV.'J.C.  ^^^^"^^^  mus  en  ênt  pmis  Jlum  numién 
3^S7«  *     qui  dwtfirvir^inftru&kn  à  tpnt  le  genre 
humain. 

Après  que  Dieu  a  ainfî  humilié  leur 
^  orgueil  >  il  leur  rend  toutes  leurs  bonnes 
qiulités,  &,les  rétablit  dans  leur  premier 
état.  Si  les  Romidns  profitoient  mal,  de 
ces  leçons  ,  c  eft  à  nouç  à*  en  faite  un 
meilleur  ufàge  y  &  à  apprendre  le  juge- 
ment que  nous  devons  porter  des  évé- 
nemens  que  l'Hiftoire  nous  préfente. 
Habi-      Je  reviens  à  Gunille.  G)mmeilétoit 
^^\l^  religieux  obfervateur  de  toutes  les  céré- 
coinpen-*  monies  qui  regardent  le  culte  des  dieux,. 
f2s.        il  fit  donner  un  Décret  par  le  Sénat ,  le- 
^^*  "•  quelportoit,aQu*onrétabliroit&  qu'on 
Fluu  m  «purifieroit  par  les  expiations  ordinai- 
Candi,     ares  tous  les  temples ,  parce  qu'aiant  été 
'^       «au  pouvoir  des  ennemis  ils  avoient  été 
«profanés.  Que  Ton  établiroit  le  droit 
«d'hofpitalité  entre  Rome  &  Céré  ,  & 
«qu  on  accorderoit  même  aux  habitans 
«de  cette  ville  la  qualité  de  citoiens  Ro- 
umains ,  mais  fans  d^oit  de  fuf&age^  par- 
«ce  qu'ils  avoient  reçu  chez  eux  les  Prê- 

atres 
•  Tgîtur  vîdi ,  capti-   ut  terrarum  orbi  do- 
que>  ac  redempti ,  tan- 
tuni^œnaruin  àus  ho- 


cumento  effemus.  Uv. 
V, il,  • 
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I     «très  &  les  chofes  fàcréesdu Peuple Ro-*An.  R; 
J     «main;  &  que  par  leur  moien  le  culte  ^^'y  q 
i     «des  dieux  n'avoit  point  foufFert  d'inter-  ^87.  *  * 

«ruption.    Qu'on  célébreroit  des  Jeux 

I     «Capitolins ,  en  reconnoiflànce  de  ce 

I     «que  le  grand  Jupiter ,  au  milieu  des 

{     «malheurs  qui  étoient  arrivés,  avoit  con- 

,     «fervé  fon  augufte  demeure ,  &  la  Cita- 

«delle  du  Peuple  Romain  ;  &  que  pour 

«cet  effet  Camille  établiroit  un  Collège , 

«c'eft-à  dire  une  Compagnie,  foriîiée  de 

«ceux  qui  habitoient  fur  le  Capitole  & 

«dans  la  Citadelle, 

Pour  expier  auflî  la  négligence  qui  avoit  J.^^^ 
empêché  les  Romains  de  faire  ufàge  de  ^^f^  ^o.. 
la  voix  noAurne  qui  avoit  donné  avis  cutius. 
de  l'approche  &  de  Tarrivée  des  Gau- 
lois ,  il  fut  ordonné  qu'on  éléveroit  un 
temple  en  l'honneur  du  dieu  ^ms  Loch- 
tins  dans  la  rue  Neuve^  c'eft- à-dire  dans 
le  même  endroit  où  M.  Cédicius  avoit 
entendu  cette  voix.  ^ïus  Locutius ,  fi- 
gnifîe  un  Dieu  (\m  farlt,  Cicéron  ,  qui 
comptoit  ces  fortes  d'hifloires  pour  ce  . 
qu'elles  valent,  plaifante  fur  ce  nom*. 
«îCe  «  dieu ,   dit;-  il ,   lorfqu  il  n'éroir 
V  6  «connu: 

*  Aïus  ifte  Joqucns ,   vcnit  :  poftquam  &  fc- 
quando  cum  nemo  no-   dem  •  &  aram  i  &  no- 
tât» aiebat  &  loqueba-   meninvenic^obinutuit»- 
fur,  &  ex  eg^nomea  in-  De  Divin.  II.  e^f 
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Am*  Rr  «connu  de  perfbnne ,  parloit  &  fe  fefoît 
IV J.C.  «cï^t^^^^  y  ce  qui  Ta  fait  appeller  Aim 
387^  *  *  viLocutius  :  mak  depuis  qu'il  eft  devenu 

«célèbre  >  &  qu'on  lui  a  érigé  un  autel  & 

«un  temple  >  il  a  pris  le  parti  de  fè  taire^ 

«&  eft  devenu  muet. 

Hbn-       La  recoiinoiflànce  des  Romains  paC- 

îîf"5*    >  fa  îufqu'aux  animaux  mêmes.  Nous  ^ 
rendu         '    ^  a  ,  •        r       / 1 

31UX        vons  vu  que  les  oyes  avoient  fauve  le 

çyci.    .  Càpitole.  On  établit  ime  efpéce  de  pro- 
-^^•^ceffion,  où  chaque  année  on  portoit 
•Jjj^  '    comipe  en  triomphe  une  oye  îiir  un 
3iy,       brancard  fort  orné:  cérémonie  qui  fe  pra- 
^^*  tiquoit  encore  du  tems  de  Plutarque  ;  & 
^^*    il  obferve  que  le  premier  foin  des  Cen- 
^87.       feurs ,  lorfqu'ils  entroient  en  charge ,  é- 
toit  de  pourvoir  à  la  penfion  &  à  la 
nourriture  des  oyes  facrées,  en  récom- 
penfe  du  fervice  important  qu'elles  a- 
voient  rendu  à  l'Etat.  Dans  la  même  cé- 
rémonie j  on  portoit  un  chien  attaché  à 
une  potence, 
^.     .       Après  qu'on  eut  (àtîsfkit  aux  devoirs 
Omàu    ^®  '^  reBjgion  &  de  la  reconnoiflànce , 
144.       il  fàlut  fonger  à  rebâtir  la  ville.  L'em- 
barras étoit  fort  grand  ^  &  les  difficultés 
paroifibient  infurmontables.  La  ville  é« 
toit  détruite  >  les  maifons  abbatues  >  les 
murailles  rafées  ^  Ôç  il  ÊJoit;  pour  ainfi 
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j .  dire,  chercher  Rome  dans  Rome  même.  A**-  ^^  • 
Le  peuple  qui  manquoit  de  tout,  &  qui  avJ.C 
j   avoit  plus  befoin  de  repos  &  de  relâche  387. 


, après  tous  les  maux  qu'il  venoit  d'ef- 
luier ,  que  d'une  nouvelle  fatigue  dans 

une  entreprifè  qui  paroiflbit  au-deflus  de 
fes  forces ,  tomba  dans  un  entier  décou- 
ragement.  Les  Tribuns  ,  profitant  de 
cette  difpofition  générale  des  efprits ,  ■ 
renouvellérent  la  propofition  qu'ils  a- 
voient  déjà  faite  auparavant ,  depalïèr  à 
Veies,  &  de. s'établir  dans  cette  ville 
pourvue  de  tout  ce  que  l'on  pouvoit  de- 
firerpour  les  néceflîtés  &  les  commodi- 
tés de  la  vie.  Ils  ajoutoient  aqu'il  faloit 
aêtre  ennemi  déclaré  du  repos  &  du  bon-  - 

.  aheur  du  peuple  Romain ,  pour  s'oppo- 
«fer  à  un  deflèin  fi  avantageux  en  lui- 
amême,  fi  facile  dans  l'exécution,  &  . 
aqui  étoit  devenu  d'une  abfolue  néceffi- 
«té  par  l'impuifïance  où  étoient  les  cito- 
«iens  de  rétablir  la  ville.»  On  comprend  ' 
aifément  combien  de  tels  difcours  dé- 
voient plaire  à  la  populace ,  &  l'indif- 
pofer  contre  Camille  qui  réfiftoit  à  fes  ; 
defu"t.  Ils  difbient  hautement ,   aQue  • 
«pour  fbn  ambition  &.  pour  fa  gloire  • 
«particulière  il  les  privoit  d'une  ville 
«toute  prête  à  les  recevoir ,  &  où  il  ne  : 

^feloitiC 
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A».  K.  «faloit  quefetranfporter.  Qu'il  les  for- 

l^J  C  *Ç^^^  d'habiter  dés  ruines ,  &  de  rebâ- 

JS7.     '  «tir  ces  reftes  afl^eux  des  flammes ,  afin 

«d'être  appelle ,  non  feulement  le  Gé- 

«néral  &  le  fouvendn  Magiftrat  de  Ro- 

«me ,  mais  auflî  le  Fondateur  de  cette 

«ville ,  au  grand  mépris  de  Romulus ,  à 

«qui  il  prétendoit  enlever  ce  titre. 

Sur  cela,  les  Sénateurs ,  craignant  les 
fiiites  de  cette  divifion  naiflànte>  ne 
voulurent  pas  que  Camille  fe  démit 
de  la  Dictature  avant  la  fin  de  Tannée 
courante ,  comme  il  en  avoit  le  deflein, 
quoiqu'aucun  autre  DiiSateur,  avant  lui, 
n'eût  été  plus  de  fix  mois  dans  cette  char- 
^^^'  ^*  g^'  Ce  grand  homme,  moins  fenfible  aux 
^^^4*  plaintes  injuftes  qu'on  formoit  contre 
lui ,  qu'au  danger  extrême  où  fe  trou- 
voit  la  République ,  fe  tranfporta  clans 
l'Aflèmblée  fuivi  de  tous  les  Sénateurs , 
&  étant  monté  fur  la  Tribune  aux  ha- 
rangues ,  parla  ainfi  au  peuple.  Les  àif" 
fûtes  avic  vos  Tribnnsy  Romains  y  me  font 
devenues  fi  infupportables  j  que  la  feule 
confolation  que  j'aie  eue  dans  mon  triftc 
ejcil  à  Ardée ,  g,  été  de  m* en  trouver  iûi^ 
gnéi  &fetois  tellement  affermi  dans  cette 
penfée ,  quefavois  réfolu ,  quand  même  le 
Sé/iat  &VOHS  mxujjiez.  ^^^f '^^f>  ^  ne  ja- 
mais 
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mais  remettre  les  fies  dafn  une  ville  ou  ^n.  R^ 
régnçït  une  éternelle  eUfcorde  entre  les  deux  av  J.C. 
corps  de  t Etat.  Quefif  ai  changé  de  con-  587. 
duite  eny  revenant ,  ce  tfeft  vas  que  f  aie 
changé  de  fentiment  :  Hntéfetfetà  du  pu* 
If  lie  m'y  a  forcé.  Il  s*agij}oity  non  de  me 
rétablir  dans  Rome ,  mais  defauver  Ro- 
me  même  y  &  de  l'arracher  d'entre  les 
mains  des  barbares.  Je  me  t  air  ois  encore 
aujourdhui ,  &  demeurerois  en  repos  y  fi  ce 
même  intérêt  public  ne  m^obligeoit  de  rom- 
fre  lefilence.  Je  plains  votre  fort ,  Ro^ 
n^ins:  fenfens  toute  l^ amertume  y  &fy 
fuis  fenjîble  autant  qu^on  peut  S  être.  Hé 
qui  ne  feroit  pas  touché  d^  trifie  état  ou 
vous  êtes  réduits  ?  Mais  je  le  fuis  encore 
davantage  de  celui  ou  l'on  veut  vous  ré^ 
duire  par  le  funefle  confeil  qu^onvous  dori" 
ne.  Quoi  f  Abandonner  Rome ,  qui  nous 
a  do.'inéla  naiffance  !  Etouftr  dans  notre 
cœur  tout  amour  pour  notre  patrie:  & 
quelle  patrie  y  grands  dieux!  Pourquoi 
donc  F  avons-nous  retirée  d^  entre  les  mains 
des  ennemis  f  Mais  un  motif  infiniment 
plus  preffant  doit  vous  toucher  :  cejt  celui 
de  la  religion  &  des  dieux.  Leur  *  protec^ 

tion 

•  Tam  evidens  numen  vini  cultâs  exemptam 

hac^  tempeftate  rébus   homiybus  putem.  Ici- 

aiffuit  Romanis)  ut  om-    tuemini  enim  lioium . 

>  nem  ^ligen|iafiPi  ^-  dcinçeps  aonorum  vcL 
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Ml.  R.  ti§H  fur  Kmm  m  parm  dams  cas  émm 

Av  j  c  ^^^  dummmriirÊfiécImÊmUê^  ffilkk 

II;! .  ^  '  V9ii  icwrmfwr  iêtÊJmnJkms^fritsm 

whli  &  têutê  mi^Uffmgê  àmxiàtê  èvfk 

Parc9Hr$KMtffri$  tmi  €$qminmu9ftif* 

rivé  depuis  full^ues  émnksfiit  as  tr^x 

Jfit  iavûsuu^sux^  c^  nsmu  ncmmùM 

sjHe  tûutttêusa  tissffiy  ^mùnà  mus  am 

étéfiumis  &fiiiks  àstx  éUëux,  &  fum 

musa étécêusrairg ,  qmasid nmst  ksavm 

mépri/és. 

Après  en  avoir  râporté  plûfieune- 
xemples^  Gunille  continue  amfL  JS0 
•  élevant  les  yeux  teus  U  bien  &  leuà 
ifite  neus  ont  eaufe  le  re/feO-  &  lewdfrii 
du  cube  divin  y  Jentezr^ans  »  Remém^ 
dans  quel  abyme  de  crimes  ^fsrsis  k  pé» 
du  tri  fit  naufrage  4e  ms  fautes  &  dsm 
malheurs  y  nous  allons  neus  plonger  f-Nèes 
habitons  une  ville  bSuie  en  conféé/uenciits 
aufpices  &  des  augures.  Il  n'y  a  dont  sif* 
te  ville  aucun  endroit  qui  ne  fois  cmifoin 
far  quelque  cérémonie  religieufe.'  TmUU' 


fecundas  res  »  vel  ad*- 
▼erfas;  invenietisom^ 
nia  profperè  eveniiTe 
iequentibus  de  os  >  ad^ 
verfa  rpernentibus. 
•  Hxc  culti  n^leai- 
<imB  cuttinis  |afi|4  m9r 


nimenta  in  rebot  ÏUf 
mads  cernentet  i  «9» 
quid  fendus  3  Qoid* 
tes ,  quantum  9  ^taè^  ' 
ex  naufiragw  pMni  ' 
cuips  cladsfqiie  em^  \ 
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nos  Ajfemhlées générales ,  oh fe fait  (éUc-  ^^-  ^*  • 
.  tian  des  Magiftrats  y.& oUfe  traitent  les  av.J.C. 
affaires  de  (Etat ,  ont  leur  place  affe£lée  ,387. 
hors  laquelle  elles  ne  peuvent  fe  tenir  légii- 
•  tintement.  Nous  avons  y  non  feulement  des 
.  jours  y  mais  des  lieux  marqués  pour  nosfor 
erifices  les  plusfolemnels.   Abandonnerez^-^ 
vous  y  Romains  y  tout  ce.  culte  des  dieux 
tant  public  que  particulier  ?   Changerez.^ 
vous  tous  ces  établiffemens  ^aujfi  anciens  y . 
&  quelques-uns  même  plus  anciens  queno^- 
tre  ville  ?,  Quelle  différence  entre  vous  & 
ee  jeune  Fabius^  qui  a  eu  le  courage  do 
traverfer  P armée,  ennemie  ppur  aller  fur 
le  mont  Quirinal  remplir  unecérémonie  dio 
religion  attachée  a  fa  famille. 

Mais  y  me  dira-t-ony  cefi  lanécejfité 
fui  nous  oblige  à  quitter  une  ville  toute  ré-- 
dnite  en  cendres  y  &  à  nous  réfugier  dans 
Veiesy  ou  nous  trouverons  toutes  nos  ami'* 
modités^  fans  quUlfoit  befoin  de  vexer  le 
pauvre  peuple  par  des  travaux  &  des  dé^ 
fenfes  qui  font  au  deffus  de  fes  forces^  Vain  : 
prétexte ,  Romains ,  vaine  allégation  ! 
fios  Tribuns  ne  vous  ont-ils  pas  fait  la  mé-  - 
fne^ropofition  avant  Par  rivée  des  Gau^ 
lois ,  &  lorfque  la  ville  et  oit  encore  enfin 
entier?  SU  prend  envie  à  ces  Gaulois  y  car 
on  dit  que  ùurmultitude  efi  innombrablcy 

de. 
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Am.  R.  ^  repajfer  en  Italie  ;  & ,  fans  parler 
Av.J.C.  ^^^'•^>  7^  '^-^  £f«^i  &  les  Folfqtusj  vos 
l»7.  ennemis  perfétHcls  y  prennent  le  parti  de 
s  établir  dans  cette  ville  que  vous  aurez. 
abandonnée  :  fouffrirez.-voHs  ^  pour  vous 
épargner  la  peine  de  rebâtir  vas  maifons , 
quils  deviennent  Romains ,  &  vouifim-- 
pies  bourgeois  de  Veies  \  Ne  vaudrait  -  il 
pas  mieux  ^fi  lachofe  n^  et  oit  point  fojjible 
autrement ,  habiter  ici  dans  déciles  ca^ 
banes  y^elles  que  celle  de  notre  Fondateur^ 
au  milieu  de  nos  dieux  Pénates  &  de  nos 
temples  qui  fubfiftent  encore  ,  que  de  nous 
condanner  nous-mêmes  à  un  exil  pscbUci 
Pourquoi ,  ce  que  chacun  de  nouf  ferait  en 
particulier  fi  fa  maifon  avoit  été  brûlée 
far  quelque  accident ,  refuferons^naus  de 
te  faire  tous  enfemble  dans  cet  incendie 
générall  Vous  pouvez^  bien  ,  Romains ^ 
tranf porter  ailleurs  votre  bravoure  O- vo^ 
tre  courage ,  mais  y  tranf  porterez^  -  vous 
la  proteStion  des  dieux  ^  &  les  privilèges 
quUls  ont  promis  &  attachés  à  la  ville  de 
Rome  l  C^efl  ici  que  ces  dieux  y  lorfqu^on 
trouva  une  tête  i homme  en  creufam  les 
fondement  du  Capitole ,  déclarèrent  quefe- 
toit  bâtie  la  capitale  du  monde.  C'eji  ici 
que  deux  divinités,  la  Jeuneffe  &  le  dieu 
Terme ,  refufant  de  pajjer  ailleurs  »  firent 
.  cannai^ 
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'sonnoitre  que  devoit  s^ établir  Ufiége  d^un  An.  K- 
Empire  qui  ferait  fans  bornes  &  fans  fin.  ^^^'jq^ 
Ce  fi  ici  qu'on  garde  le  feu  de  Vefla ,  &  les  387, 
hoHcliers  defcendus  du  ciel ,  gages  f aérés 
de  la  ferpétuité  de  Rome.    En  un  mot, 
ti'efi  à  la  demeure  dans  cette  ville  que  les 
Oracles  divins  ont  attaché  votre  gloire  ^ 
votre  profpérité ,  tà*  votre  puijfance. 

Tous  ces  motifs ,  ceux  fur  tout  qui  l-*^-  V. 
étoient  tirés  de  la  religion,  touchèrent  ^^*^^^^  ^ 
vivement  le  peuple.  Mais  une  parole  ,  CamiL 
'prononcée  fans  deflèîn,  acheva  de  le  dé-  145* 
terminer.  Quelques  momens  après  ,  un 
Centurion  qui  venoit  monter  la  garde 
de  jour ,  paflànt  par  la  place  publique , 
cria  à  celui  qui  portoit  le  drapeau  de 
s'arréter-là,.  &  d'y  planter  fonenfeigne. 
Car,  ajouta-t-il,  c^efi  ici  quHlfaut  de^ 
meurer.  Et  le  Sénat,  &  le  Peuple ,  tous 
s'écrièrent  qu*ils  acceptoient  t augure  ;  & 
cette  parole  jettée  au  hazard ,  mais  tour- 
née en  préfage ,  eut  plus  de  pouvoir  fur 
les  efprits  que  les  raifonsles  plus  folides^ 
On  ne  fongea  plus  à  Veies ,  &  il  fe  fit 
un  fi  merveilleux  changement  dans  Tef- 
prit  du  peuple ,  qu'ils  s'exhortoient  & 
s'encourageoient  les  uns  les  autres  à 
mettre  la  main  à  fceuvre.  Le  Public  four- 
nit la  tuile,  &  donna  permifEon  de  pren- 
dre 
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Ay.  R-  dre  des  pierres  &  des  matëriauxpartottl 
ij^^'j  ç.  où  l'on  pourroit  en  trourer.   B»  cofr  1 
^7.  '  '  mencérent  tous  à  bftnr  avec  heaxjn^  1 
d'empreflêment^  iimsaneadre  ind^  I 
temencni  ordre  >  &  sVmpaxantdes  lies 
qui  leur  paroillbienc  ou  plus  connooda 
pour  bâtir ,  ou  plus  agréables.   Ce» 
grande  précipitation  fit  qu'on  ne  ganfa 
aucun  alignemencpour  in  rues  >  ni  pour 
les  maiibns.  De  là  vint  que  les  andeo- 
nés  cloaques ,  qui  d'abord  ne  paflcHene 
que  par  les  rues  Scies  lieux  pià>Ua  yi 
trouvèrent  enfuite-fous  dès  maifonsdef 
particuliers ,  ce  qui  devoiç  les  rendte 
très-mal-faines.  En  moins  d'un  antOQr 
te  la  villle  fut  rebâtie  depuis  fes  rourail^ 
les  jufqu^à  la  dernière  inaiibn  du  moio- 
dre  particulier. 

La  République  donna  une  maî/ôn  G^ 
tuée  au  Capitule  à  M.  Manlius  y  comme 
un  monument  dé  fa  valeur  >  &  de  la  re^ 
fonnoiflàuce  de  fes  concitoiens* 


EIIVRX 
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LIVRE  SEPTIEME. 


E  SEPTIEME  Livre  contient 
l'efpace  de  vingt-fept  ans,  de- 
puis Tannée  de  laprifedeRo- 
me  3(55)  jufqu'à  ^^^.  Les 
principaux  événemens  font ,  les  célèbres 
avions  de  Camille ,  le  fupplice  de  Man- 
lius  précipité  du  h^ut  du  Roc  Tarpeïen> 
le  Çonfulat  accordé  aux  Plébéiens ,  Té- 
tabliflèment  des  Jeux  Scéniques,  diffé- 
rentes viéloires remponées  furies  Gau- 
lois. 

s.  !• 

Fabius  efi  apptilé  tn  jugement  four  avoir 
violé  U  droit  des  gens  À  C égard  des  G  aie* 
lois*  On  fait  une  recherche  exa£le  des 
Lotx  &  des  Traités.  Les  Fol/ques  y  lee 
Eques  y  les  Etruriens  prennent  les  ar- 
mes  contre  Rome.  Camille^  nommé  Die- 
foteur ,  les  d^ait  tous  »  &  en  triomphe. 
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J>/  ChninséiolfUs  à  Fèies^/knfif' 
fçllis  à  Rûm0.  On  établie  ^uoin  w«> 
wlUsTribus.  CàmàUtftnmneMema^^ 
finant  la  gmtrre  cwntn  Us  Antiik 
Gtterrt  centré  Us  V^ifqucs:  iUfmt  wÂ- 
eus  far  U  Diâatemr  Coffus.  Ma»lin 
entreprend  dsfè  faire  Rpi.  Le  DiSâ^ 
teur  le  fait  mettre  enprifetu  Mnrwm 
du  Peuple.  Manliusfert  de  prifen.  A 
recommence fes  intrigues,  lleficiteà- 
vant  U  FeupU,  cénJanné  à  mert^  & 
précipité  du  haut  du  Ree  Tarpewu 
Ohfervatiensfur  Us  nems  des  RmaaUu 

m 

Uv.yn.     TiTE-LiVE^  en  coinmençantle 
*•  fixîéme  Livre  de  fon  Hiftoire ,  avoue 

que  les  événemens^ju'il  a  raportés  juf- 
qu'ici ,  depuis  la  fondation  de  Romepar 
Romulus  jufqu'à  la  prife  de  la  même 
ville  par  les  Gaulois ,  fouflfrem  beau- 
coup de  difficultés ,  tant  à  caufe  du 
grand  éloignement  des  tems  qui  ne  laiP 
fe  envilàger  les  objets  qu'à  travers  biçi 
des  nuages ,  que  parce  que  dans  ces 
premiers  fiécles  il  y  avoit  peu  d'écrits  > 
.  fèuls  dépofîtaires  fidèles  des  fkits^  &  que 
d'ailleurs  le  peu  qui  s'en  étoit  con&rvé 
foit  dans  les  Annales  des  Pontifes ,  Gnt 
dans  d'autres  monumens  public&Jou-par- 

tictt* 
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ticulîers  y  avoient  la  plupart  été  confu- 
més  par  le  feu  dans  rincendie  de  Rome. 
Ce  même  Hiftorîen  ajoute  ,  que  a  les 
£iits  qu  il  va  raporter  depuis  le  renou- 
vellement &  comme  la  féconde  naiflàn- 
ce  de  Rome,  qui  prendra  de  jour  en  jour 
de  nouveaux  accroifljemens ,  feront  dé- 
formais beaucoup  plus  clairs  &  plus  cer-  . 
tains, 

L.  Valerius  Poplicola  IL       An.  R.       ♦ 

•      L.    ViRGINIUS,    &C.  3^^*    ^ 

AvJ.C 

Dès  que  les  Tribuns  militaires  furent    Fabius 
entrés  en  charge  ,  un  dés  Tribuns  du^ft  ap- 
Peuple  appella  en  jugement  Q.  Fabius,  ^^  - 
fur  ce  qu'aiant  été  envoie  vers  les  Gau-  inent 
lois  en  qualité  d' Ambaflàdeur ,  il  s'étoit  poura- 
mis  à  la  tête  des  Clufiens  contre  le  droit  je^jç^*^ 
des  gens.  Il  fut  fouftrait  à  ce  jugement  droit  des 
par  une  mort  qui  fur  vint  fi  à  propos  j  gens* 
qu'on  la  crut  volontaire.  ^*J^ 

Un  des  premiers  foins  des  Magiftrats   viut,  lu 
enfuite ,  fut  de  feire  une  recherche  exa-  c<»»«»^' 
die  des  Traités  &  des  Loix  :  car  il  s'en  ^On'fatt 
etoit  confervé  plufieurs.     Le  premier  une  rc- 
Traité  entre  les  Carthaginois  &  les  Ro-,  chercha 

"^^"^^desTraî- 

«  Clariora  deinceps  :  que  renats  urbis^  ge(hi  ^és  &  des 

certioraque,  ab  fecun-  j  domimilitiaeque  expo- j^qJ^^^     • 

da  origine  velut  ab  flir-   nentur*  '     

pibus  bptiùs  ffcraciùf-j  ^  /^^'^Pj7>> 


J^: .  ^ 


ac   T"-cj.nie    ir:  ^  l«.^^:z:I 


'  '  t  ,  ^ .  -<-.-'"*,:'  *:  I'  :  -îi:  i  V  r.tf?:^-  t^i  r?ii  3L.  I_£5  V  :  .> 

/y^*  f f     r?-i-r'.:^^lt  eue tv:^e  -i  T iink-ie  err:!  ca 

i/.'j«  '**^  '^  i*ouvc.;t  qa  on  reçut  du  foulerc- 
$rut  ^  J«»  f///r;<f  'Jirt  i^tiriî  &  des  HexTiiques ,  qui 
?/'*'*  ,l/.j,ui^  Iif>atajllc  près  du  Lac  de  Rérille, 
«n  ifi  ^  ^'it-a-airc  depuis  cent  ans  un  peu  plus 
fm^tiê*  ou 
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ou  moins ,  étoient  demeurés  conftam-  An*  R* 
ment  attachés  àramitiédes  Romains,  ^^j^ç^ 
Au  milieu  de  tant  de  fujets  de  terreur  y  38^. 
•comme  on  voy  oit  clairement  que  le  nom 
Romain  étoit  devenu  un  objet ,  non  feu- 
lement de  haine  chez  les  ennemis  y  mais 
de  mépris,parmi  les  Alliés ,  on  eut  re- 
cours à  la  refiburce  ordinaire  de  Rome , 
•&  Ton  nomma  Camille  iDiâateur  y  qui 
prit  pour  Général  de  la  Cavalerie  Servi- 
îius  Ahala.    Après  avoir  interdit  tout 
-exercice  public  <ie  la  juftice  &  tout  tra- 
vail, îl  fit  des  levées,  enrôlant  jufqu  aux 
vieillards  à  qui  il  r-eftoit  encore  quelque 
force.  Il  partagea  {es  troupes  en  trois 
corps.  Il  en  oppofa  un  à  TEtrurie ,  en 
le  plaçant  dans  les  terres  des  Yéiens  :  il 
•fit  camper  l'autre  près  de  Rome  :  il  me- 
na lui-même  le  troifiéme  contre  les  Volf* 
ques  près  de  Lanuvium.  Ils  étoient  parti» 
de  chez  eux  avec  une  pleine  aflîirance  de 
vaincre  les  Romains,  dont  ils  croioienc 
que  toutes  les  troupes  avoîent  été  tail- 
lées en  pièces  à  la  journée  d'Allia.  Le 
fèul  nom  de  Camille  les  épouvanta  tel-- 
lement  >  qu'ils  fè  tinrent  renfermés  dans 
leur  camp ,  après  Tavoir  fortifié  avec  de 
bonnes  paliflàdes,  &  avec  quantité  d'ar- 
bres qu  ils  mirent  en  travers.  Camille;> 

Tgm.     IL  X  pro- 
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3^«  1^«  profitant  d'un  vent  favorable  qui  dflfr 
AvJ.c.  "^'^  contre  les  ennemis  ,  fit  prépanr 
3Sd.  '     beaucoup  de  faix.  Dès  que  le  fololfa 
levé ,  &  que  le  vent  eut  commencé  i 
fouffler  avec  violence  >  aiant  fidt  c»  j 
mencer  une  fkuflè  attaque  d'un  auot 
côté  y  il  donna  le  (îgnal  à  ies  troupes. 
En  même  tems  on  jecta  dans  les  re- 
tranchemens    un     nombre    infini  it 
dards  enflammés  y  qui  tombant  fur  les 
arbres  entafiës  les  uns  iur  les  autre»; 
embraférent  tout  en  un  moment  U 
flamme  &  le  fer  firent    périr  la  plos 
grande  panie  des  ennemis.    Les  Ro^ 
mains  fè  mirent  eux-mêmes  à  éteio' 
dre  le  feu  pour  fauver  le  butin  que 
Camille  leur  abandonna:   largeflè  qui 
leur  fiit  d'autant  plus  agréable  y  qu'ils 
ne  l'attendoient  pas   d'un   Chef  qui 
jufque$-là  ne  s'étoit  pas  montré  libé- 
ral à  l'égard  des  foldats. 

Après  cette  viftoire,  Camille  sHi 
ravager  les  terres  des  ennemis.  Bcon* 
traignit  les  Volfques  à  fe  rendre ,  dé- 
fit l'armée  des  Eques  près  de  la  ville 
de  Bole  dont  il  fe  rendit  maître  >  & 
marcha  (iir  le  champ  au  (ècours  des 
Sutriens,  qu'il  croioit  trouver  encore 
ailiëgés  par  les  Tofcans.  Mais  ils  ve- 

noieai 
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noient  de  fè  rendre ,  &  à  de  fi  dures  Ak.  R; 
conditions  ,  qu'ils  n  avoient  eu  la  per-  ^^'j  q^ 
miflion  d'emponer  que  leurs  habits.  U  ^Zé»  * 
les  rencontra  fut  fon  chemin  dans  ce  pi- 
toiable  état ,  avec  leurs  femmes  &  leurs 
enfans ,  qui  tous  enfèmble  déploroieat 
leur  infortune.  Il  les  confbla^  &  y  fans 
perdre  de  tems  ,  fit  avancer  fès  troupes» 
'îe  doutant  bien  de  Tétat  où  il  trouveront 
les  ennemis.  En  effet,  non  feulement  il 
traver  fa  tout  le  territoire  de  Sutrium  fans 
être  découvert ,  mais  il  étoit  aux  por- 
tes de  la  ville  ,  &  s'étoit  ikifi  des  mu- 
railles ,  avant  que  les  Tofcans  fiifîènt  a- 
"vertis  de  fa  marche:  car  ils  n'a  voient 
point  pofë  de  gardes ,  &  difperfes  dans 
les  maifons  ils  ne  fbngeoient  qu'à  fai- 
re grande  chère ,  &  à  fè  divertir.  Ils 
fè  trouvèrent  fî  pleins  de  viande  &  de 
vin  y  que  la  plupart  n'eurent  pas  la 
force  de  prencke  la  fuite,  &  fè  laif- 
fèrent  honteufèment  tuer  dans  les  mai- 
fons fans  fè  défendre,  ou  fè  rendirent 
encore  pl«  honteufèment.  Ainfi ,  a- 
vant  la  nuit ,  Sutrium  fut  rendu  à  fè^ 
maîtres  en  fon  entier  >  &  fans  avoir 
ibu£^  aucune  perte ,  parce  que  la  vil* 
le  avoit  été  prife  par  capitulation,  & 
non  d'aflaut.   - 

y  2  CamU- 


4S4  M.F0ft.CikMnXUS/I>lCTAT. 

As-  R*  Camîllf,  aiaiKteniiiiieenpeadeteim 
j^l  ^  trois  guefies ,  rentra  à  Rome  en  trioni^ 
^^^'.  '  phe.  flmenohdeTaiitibncfaar  un  grand 
nombre  d'Etruriens^  qu'il  avoic  Bât 
l^rifimniexs.  On  tinume  fomme  fi  coor 
ndénMe  du  prix  de  leur  vente  y  qu'd- 
Je  fixffic  pour  rendre  aux  Dames  For 
qu'elles  avoiem  généreulèment  prête  à 
r£tat  9  &  du  refte  on  en  fit  trois  coupes 
d'or inicrites  dunom  de  Gunilie,  qui  fu- 
rent placer  au  Capitole  dans  la  chapelle 
die  Junon. 

Ceux  des  Veïens,  des  Gipenates ,  & 

des  Falifques^  qui  pendant  les  guerres 

dont  on  vient  de  parler  avoient  pailedu 

côté  des  Romains ,  reçurent  le  droit  de 

bourgeoifîe ,  &  Ton  diftribua  des  terres 

aces  nouveaux  cjtoiens. 

Les  Ci-      Pes  particuliers^  pour  s'épargner  ht 

toieos  é-  peine  de  rebâtir  leurs  maifons ,  s'étoiem 

Vcics,    ^^t>^*^  ^  Veies ,  où  ils  en  avoient  trou- 

font  rap-  vé  de  toutes  prêtes  à  les  recevoir.  Us  fu- 

|cllés  à  rem  fommés  par  un  Arrêt  du  Sénat  de 

*^"*®'    revenir   à  Rome.    Ils» firent  d'abord 

ijuelque  difficulté,  &  comme  il  fe  croi*- 

oient 

«  Et  prlni6  freœjcus  ^ra^etRornaxnsex  fe- 

fiiic  arpernantium  im-  rpcibus  univerfis  fingir 

perium.    Dies  deinde  los  metu  fuo  quemquç 

prxdituta»  capitalifque  obedientes  fecit.  LiVp 
f«na>  qui  non  icmi- 
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ôîent  bien  forts  parce  qu'ils  étoient  tous  ^^'  *• 
bien  unis  enfemble,  ils  répondirent  d'un  av.j.ê 
ton  qui  fentoit  la  révolte.  Le  Sénat  fixa  3  86*  * 
Un  tems  pour  le  retour ,  avec  peine  de  v 

mort  contre  lès  réfraftaires.  Le  danger 
devenu  perfbnnel  les  rendit  fouples  : 
tous  obéirent. 

Les  travaux  cependant  avançoient 
beaucoup  ,  parce  que  TEtat  fefoitune 
partie  des  depenfes,  que  les  Ediles  pref- 
foient  extrêmement  Pouvrage ,  &  que 
lés  particuliers,  piqués  par  lèbefbin  prêt 
fant  y  ne  fe  donnoient  point  de  relâche. 
Avant  que  Tannée  fut  expirée ,  le  tout 
fe  trouva  conduit  à  h  perfedlion ,  &  là 
nouvelle  ville,  èit  entièrement  achevée. 
On  travailla  auffi  >  quelque  tems  après, 
aux  réparations  du  Capitole; 

T.    QuiNTiUS   ClNCINNATUS.  Ah.  RV 

Q.  Serviltus  Fidenas  V.     3^7- 
L.  JuLius  JuLUs,  ôcc.       ^7:^'^ 

Il  ne  fè  pa{&  rien  de  confidérable  cet- 
té  année.  On  prit  quelques  petites  villes  * 
flir  les  ennemis  ,  &  il  y  eut  quelques 
mouvemens  de  la  part  des  Tribuns  du  Oncta- 
Peuple.                                                     blitqua- 

L'année  fuivante  on  établît  quatre  *]^^j"®"' 
X  3  nou-Tribw. 


O 
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nouvelles  Tribus  ,  qui  firent  en  tout  le 

nombre  de  vingt-cinq. 
Ah.  R« 

3<58«  M.  FuRius  Camillus,  &C. 

AvJ.C 

3H  ,         La  guerre  des  Antiates,  qui  étoîcne 
Camille  foutenus  par  les  Latins,  caufa  quelque 
heureu-  allarme  à  Rome.  Mais  le  nom  feulde 
fcmcnt    Camille ,  qui  cette  année  fe  trouvoit  en 
laguer-  charge,  raflura  les  efprits.  Chacun  difoit 
jtre  les     ^^^  ^1  ^uroit  falu  le  créer  Dictateur,  s  il 
Antia-    «avpit  été  particulier»  ;  &  fes  Collègues 
^L'  VI  ^vouoient;  «qu'en  fait  de  guerre  il  étoit 
^.i0*    *  «cfeul  capable  de  tout  conduire;  qu'ils 
cétoient  réiblus  de  foumettre  abfblu- 
«ment  leur  pouvoir  à  celui  de  Camille  ;  > 
«&  qu'ils  né  croioient  pas  rien  perdre  dt 
«leur  dignité ,  en  cédant  à  celle  d'un 
«  Collègue  qui  leur  étoit  fi  fort  fupérieur. 
LeSénat  donna  de  grandes  louanges  aux 
Tribuns  militaires.  Camille,  de  fon  cô- 
té,  confus  d'une  conduite  fi  honorable 
pour  lui,  &  d'un  exemple  fi  rare  d'amour 
du  bien  public,en  témoigna  fa  reconnoif- 
faace  dans  les  termes  les  plus  forts. .  Il 
•  dit,  «qu'une  faveur  fi  marquée  de  la  part, 

«du  PeupIeRomain  qui  fembloit  lui  con- 
«férer  une  quatrième  Diftature,  que  des 
«jugemens  fi  avantageux  d'une  Compa- 
-«gnie auflî refpeftableque  le  Sénat ,  fur 

«tout 


^ 
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«tout  qu'un  confentement  fi  unanime  de  ^^^  ^? 
oTes  illuftres  Collègues  à  lui  céder  Tauto-  av  .J.Ct 
«rite,  ëtoient  pour  lui  un  pefant  fardeiau>  384^ 
«r&  bien  difficile  à  foutenir.    Qu*ajou- 
«tant  de  nouveaux  foins  &  un  nouveau 
«zèle  à  tout  ce  qu'il  avoit  fait  jufqu'ici  > 
«il  s'efForceroit  de  fe  furmonter  lui-mê- 
«me  ,  pour  répondre  dignement  à  Tat- 
«tente  avantageufe  qu'on  s'étoit  formée 
«de  lui.    Que  pour  ce  qui  régardoit  la 
«guerre  des  Aritiates ,  il  y  avoit  de  leur 
«part  plus  de  bruit  &  de  menaces ,  que 
«de  danger  :  que  cependant ,  comme  il 
«ttoit  perluadé  qu'il  n'y  avoit  rien  à 
«craindre ,  il  croioitaum  qu'il  ne  faloît. 
«rien  négliger.  QueRomeétoitenbu- 
ote  à  l'envie  &  à  la  haine  de  tous  les/ 
«voifîns  :  qu'ainfi  la  prudence  deman-r 
*doit  qu'on  eût  plufieury  corps  d'armées, 
«&  plufieurs  Chefe.  «En  conféquence 
il  défigna  à  chacun  de  fes  Collègues  leur 
département ,  &  retint  av^  lui  Valére* 
Tous  promirent  de  bien  s'acquiter  de 
leur  devoir.  Valére ,  en  particulier,  dé- 
clara «qu'il  regarderoit  Camille  comme 
«fon  Diélateur,  &  qu'il  lui  feroit  foumis 
«comme  ^n  Général  de  Cavalerie.«  Les 
Sénateurs ,  pénétrés  de  joie  &  d'admira- 
tion, comblent  de  louanges  Camille  & 
X     ^.  fes 


^'^jf  «oisxs la. &â!giiisiâ9e itsunncbeâni  cfc 


^ 


met  d^  pBOtSmMs^àraa,.  &es  entefln 
mbie  par  oce  mâoa  fi  psâker  9* 
^gnfrnrprés  à  «iaéir  flc  k  ujuMJuaLfcfery 
«&  biex  plies  £%Qfis  à  âke  psR  à  isKS 
idOsOcgoes (Se lârpBei^!^  gjjôire  y  coa 
«^«ajogerceSedelenn  CoQégiiaL   ' 

OaBSe&  VatésepamRnrpoar  Sft- 
Cnçae^  oàccoK  k  icodex-^voiB  des  trao- 
|ifs  g£gif  giîift^  L*  année  des  Anoaces  é- 
<CMC  coBniofe,  nooIfTilgfnmrdeh  Jec- 
iKflêdcs  VotiqueSy  m»  dTiin  grand 
BUiuUedeLtttms  &  dTHennqoes,  la. 
Tue  de  tiDi^ïes  fi  namàspeates  }eaa  da 
frotd)fe  dans  Felprit  des  fbkkisRoixains.. 
liCS  Ceocarioos  en  porcére!ic  aoffim  la 
siotnreDe  à  Camille,  &  toi  dirent  «que 
«les  fbldao  avoiem  pris  leurs  armes 
«nonchalamment,  qu'ils  étoient  ibrtis 
«du  camp  avec  peine  &  lenteur  :  qu'on 
«en  avoit  même  entendu  qui  fe  plai- 
«gnoient  hautement  qu'on  les  menoit  à 

«un 


•  Ncc  Dîâatore  uci- 
c^usm  optjs  fore  reipu- 
biica; ,  h  talcs  virot  io 
maj^ilhatu  habeat,  tam 
concordibu«  jundos  a-  (  fc  trahentes.  Uw. 
A  mis»  parère  zt^j^ie  îm- 


perare  juxtà  paratoss 
laudem^ue^  conferen- 
tes  potius  m  médium  $ 
quàm  ex  communi  a^ 
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«uncombatoùilsfëroientuncontrec^t:  An.  R. 

r    «qu'il  étoient  hors  d^état  de  fbutenîr  u-  ^  vJ.Cr 
i    étne  C  nombreuiè  multinide  quand  elle  $^.^^ 
I    «cfèroit  (ans  armes ,  bien  moins  encore 
I    «armëe  comme  elle  étoit. 
I        Camille  auflîtôt  monte  à  cheval ,  & 
I    parcourant  les  rangs  :  Soldats ,  dit-il  > 
î     que  veut  donc  dire  cette  triftejfe  &  cette 
I    langueur  que  je  ne  vous  ai  Point  connues 
I    jufejuicil  Avez. -vous  ouhlié  ce  quefi 
\     {ennemi ,  ce  que  vous  êtes  vous-mêmes ,  & 
I     qui  je  fuis  ?  L* ennemi  qu^fi-il  autre  chofe 
pour  vous  qu^une  perpétuelle  matière  de 
courage  &  de  gloire  f  N^efi^ce  pas  vous 
(pour  ne  point  parler  ni  de  la  prife  de  Fa- 
Ûries  &  do  Feies ,  ni  de  la  pleine  défai- 
te éts  Gaulois  dans  notre  patrie  dont  ils 
s*itoient  rendu  maitresj  qui  venez,    de 
remporter  fous  ma  conduite  une  triple  vic-^ 
toirefkr  ces  mêmes  l^olfques  y  ces  Eques , 
&  ces  Etruriens  f  Eft-ce  que  vous  ne  me 
reconnoijfez.point  pour  votre  Chef  y  parce 

?ue  je  vous  ai  donné  UJtgnal  comme,  Tri-^ 
un  militaire,  &  non  cemnu  DiUateur  X 
3^0  ne  dejîre  point  une  autorité  extraordi-» 
naire  pour  vous  covrmander ,  C^  vous  ne 
dcUeii  conjidérer  en  moi  que  nfa  perfonne.  • 
LaDiElaturene  mf a  point  enflé  le  cour  a- 
jjg. ,  comme  texH  ne  me  iapoint  ahhatm 
3^-  5  Nqhs^ 
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An-  R»   thws  fommes  d»nc  tous  Us  w^èims:   & 

^y  jQf^wme  noHs  apportons  dans  cette  guirrt 

%%^       lis  mimes  diJpoJitUns  que  dans  Us  précé-' 

dentés^  nous  avons  dreit  auffi  den  aste»^ 

dre  UmemefHCcès.  Dès  que  vous  en  ferez. 

venus  aux  mains ,  chacun  fera  ce  qu'il  a 

coutume  de  faire,  rous  vaincrez,,  &  iU 

fuiront. 

Aiant  enfuite  donné  le  fignal ,  il 
faute  de  deilus  fon  cheval ,  &  prenant 
par  la  main  le  porte-enfèigne ,  il  Ten- 
tràîne  avec  lui  contre  Tennemi.  Les 
foldats  voîant  que  Camille ,  malgré 
ion  âge  avancé,  marchoit  contre  les 
ennemis,  s'avancent  tous  enfèmble, 
en  criant,  Suivons  notre  Général.  Quel- 
ques-uns difènt  même  qu'il  fit  jetter 
le  drapeau  parmi  les  ennemis ,  &  que 
la  première  ligne ,  pour  le  reprendre  fit 
des  ^efforts  extraordinaires.  Les  An- 
ciates  ne  purent  fbutenir  un  choc  fi 
rude ,  &  encore  moins  les  regards 
eifraians  de  Camille.  U  portoit  la  ter- 
reur par  tout  où  il  fe  préfentoit  :  ce 
qui  parut  bien  clairement ,  lorfqu'étanc 
paffê  à  fon  aile  gauche  qui  avoit  été 
'  mife  en  defordre ,  il  y  rétablit  auflitôt 
le  combat  par  fa  préfence  feule ,  nion- 
trant  de  fa  main  Tautre  aile  qui  étoit 
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viélorieufe.  Le  fuccèsn^étoitplus  dou- A^*  ^* 
teux  :  msàs  la  foule  des  ennemis  les  em-  a  y  J.C. 
barrailbit  dans  leur  fuite ,  &  le  foldat  384. 
Romain ,  dëja  ^gué  par  un  long  &  ru- 
de combat,  m'auroit  pu  fuffire  à  un  fi  ter- 
rible carnage.  Un  violent  orage,  ac- 
compagné d'une  grande  pluie ,  furvint 
fort  à  propos  pour  fëparer  les  deux 
armées ,  &  interrompit  le  combat  plu- 
tôt que  la  viâoire.  Âiant  Eût  Tonner 
la  retraite ,  la  nuit  qui  fuivit  termina 
la  guerre  fans  que  les  I^omains  s'enmé- 
laflènt.  Car  les  Latins  &  les  Hernî- 
quA  y  laiflànt  là  les  Volfques ,  s'en 
retournèrent  chez  eux ,  avec  la  honte 
d'avoir  feit  une  folle  entreprifè  à  la- 
quelle le  fuccès  avoit  répondu.  Les 
Volfques  fc  voiant  abandonnés  par 
ceux  dont  le  fecours  &  les  forces  les 
avoient  portés  à  la  révolte,  quittent 
leixr  camp ,  &  (è  renferment  dans  les 
murs  dé.  Satrique.  Camille  les  fuit  de 
près ,  &  emporte  la  place  par  efcalade. 
Camille  fongeoit  à  f^mer  le  (iége 
d'Antium  capitale  des  Volfques,  & 
qui  avoit  donné, commencement  à  cet- 
te guerre ,  &  il  en  feroit  venu  (ans  dou-  • 
te  à  bout  :  mais  un  befbin  plus  preflànt 
l'appella  ailleurs*  Il  courut  au  fecours  ^ 
Xr-  6^  de- 
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An.  K.   de  deux  villes  alliées ,  Sutrie  &  NépëtCj . 
^^  j  Q  dont  les  Etrufques  itoient  déjà  prefque 

3B4!.  '  'maîtres  ,  &ies  délivra. 

Les  Romains ,  fe  voiant tranquilles,, 
envoyèrent  chez  les  Latine  &  les  Hcr- 
hiques  porter  leurs  plaintes  de  ce  qu'ils 
avoîent  donné  du  fecours  aux  ennemis, 
de  Rome,  &  n'avoient  point  depuis 
quelques  années  fourni  leur  contiiigent 
felon  la  coutume.  La  Nation  ,  af&m- 
blée  en  corps ,  répondit  «que  c'étoit  (ans 
«fa  participation  que  quelques-uns  de 
«leurs  jeunes  gens  s'étoient  joints  aux 
«  VoIfquesjSc  qu'ils  avoient  été  alïè/pù- 
«nis  de  leur  témérité  >  aucun  d'eux  n'e- 
stant revenu  dans  fa  patrie.  Quant  à  ce 
«qui  regardoit  le  contingent  >  que  la 
«crainte  continuelle  où  ils  s'étoient  vus 
*d'être  attaqués  par  les  Volfques  ,  les 
aavoit  empêchés  de  le  fournir  à  l'ordi- 
«naire.»  Ces  réponfes  fatisfirent  peu  le 
Sénat ,  mais  il  crut  devoir  s'en  conten-« 
ter  pour  le  préfent. 

!An.  R.  • 

i^%r      ^'  Manlïus. 

%.  P.  Cornélius.  &c.  . 

Guerre  -  .     " 

contre        Cette  année  fut  remarquable  par  une 

j|uw.  lii  g^^^^^  importante  au  dehors^Ôc  par  une 

fëdi- 
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fëdition  encore  plUs  confidérable  au  de-  ^^'  ^• 
dans.    Celle-ci  vint  d'une  part ,  d  où  av.j.C. 
Ton  nWoitpâS  lieu  delà  craindre,  c'eft-  385. 
à-dire  de  la  part  de  Manlius ,  célèbre  Pa-  ^o?' 
tricien  qui  s'étoit  diftingué  en  tant  d'oc-  pay"]^"'  ' 
cafions  par  un  mérite  éclatant. .  Pour  ar-  Dida* 
réter  fes  deflèins  criminels,  on  jugea  à  Î5"^ 
propos  de  recourir  a  la  fouverame  auto-  n^^y/i^ 
rite ,  mais  on  prit  pour  prétexte  la.guer- 11-15.. 
re  desVolfques,  qui  étoient  foutenus 
par  les  Latins  &  les  Herniques.    On 
nomma  I>i<îUteur  A.  Cornélius  Cof- 
fus,  qui  prit  T.  Quintius  Capitolihus 
pour  fon  Général  de  la  Cavalerie. 

Quoique  le  Dictateur  vît  bien  qu'il 
auroit  au  dédans  de  plus  rudes  combats 
à  fo.utenir  qu'au  dehors ,  cependant  foit 
que  la  guerre  demandât  célérité,  foit 
qu'il  voulût  par  la  vidloire  &  le  triom- 
phe ajouter  un  nouveau  poids  à  la  Dic- 
tature ,  il  fit  marcher  fes  troupes  vers  le 
Pomptin  ,  où  il  avoit  appris  qu'étoit  lé 
rendez-vous  des  ennemis. 

Outre  le  dégoût  que  doivent  caufer 
aux  Leéleurs  des  guerres  qui  reviennent 
régulièrement  prefque  tous  les  ans ,  on 
doit  avoir  quelque  peine,  dit  Tite-Live, 
à  concevoir  comment  les  Volfques  & 
h%.  Eques  y  malgré  tant  de  pênes  &  dc\ 

dé-  - 
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Av.  H.  dé&ites,  fe  trouvent  toujours  en  émit  I 
A  V  J.C  ^^^^  ^^  P^^  ^^  nouvelles  armée$.Ilfr 
3^3!  *     loit  qu'ils  euflènt  une  jeuneflè  extriou* 
ment  nombreufè  >  pour  pouvoir  fulirr i 
tant  de  levées  ,  ou  qu'elles  ne  fè  ffia 
pas  toujours  chez  les  mêmes  pei^) 
quoique  ce  fut  toujours  du  corps  deh 
mâme  nation.  D'ailleurs  il  faut  &  fin- 1 
venir  que  chez  ces  peuples  ,  auifi  Ine& 
que  chez  les  Romains ,  tout  citoienéioii  ! 
foldat.  Quoiqu'il  en  fbit ,  l'armée  dd 
Volfques ,  dont  il  s'agit  ici,  ëtoit  fen  \ 
Nombreufè ,  làns  compter  les  Latins  & 
les  Hemiques ,  &  quelques  autres  peu- 
ples qui  s'étoient  joints  à  eux. 

Le  Dictateur  étant  arriva  près  des 
ennemis,  &  aiant  formé  (on  camp,  com- 
mença par  les  prières  &  les  facrinces  or- 
dinaires ,  6c  félon  la  coutume  confiilta 
les  dieux  par  les  augures  &  les  aufpices. 
Le  lendemain  matin ,  avant  que  de  don- 
ner le  combat  y  il  harangua  fes  troupes 
en  peu  de  mots.  Soldats  ^  leur  dit-il  >  U 
viQoin  eft  À  nous  y  fi  les  dieux  C^  leitrs 
devins  connoijfent  (juelque  chefe  dans  tû' 
venir.  Tout  nous  annonce  unfuccèsfavo' 
mhle.  Marchez,  donc  aucmbat\  ceim^ 
me  bienajjkres  de  vaincre.  Pour  cet  effts^ 
jeftam  vos  javelot  s  i  vos  fies^  armiz.-voHs 
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JUnunt  (U  vos  épies ^  &  attendez.  Us  en--  An.  R.  , 
gif<7»#i  ^  pte  ferme  fans  fatre  aucun  mou-  AvJ.C» . 
^vement.Quaniils  auront  lance  contre  vous  383.  . 
g  /ow'/  /r^>/  9  &  qu'ils  s^ avanceront  four 
^VOHsattaquer^qu^on  voie  alors  briller  ^osé'    . 
^péesj&  venezron  tout  £un  coup  aux  mains^  . 
^  vous  fouvenant  chacun  en  particulier  que 
j-  nous  avons  les  dieux  pour  proteileurs ,  & 
^  ^ue  ce  font  eux  qui  nous  envoient  au  corn-- 
bat.    Il  donne  ordre  enfuite  à  Quin- 
tius  de  tenir  la  Cavalerie  prête ,  &  dès 
que  le  combat  fera  commencé  d'attaquer 
les  ennemis  par  les  flancs ,  &  de  les  met- 
tre en  defordre.  Ses  ordres  furent  pon- 
âuellement  exécutés. 

Les  ennemis  qui  ne  comptoientquc 
fiir  leur  nombre ,  comm^cent  c%iérai- 
itment  le  combat,  &  l'abandonnent 
de  même.  Aprè§  avoir  jette  les  premiers 
cris ,  lancé  leurs  traits ,  &  montré  d'a- 
bord Iquelque  ardeur ,  dès  qp'on  en 
fut  venu  aux  mains;  &  qu'on  combat^ 
toit  d'honune  à  homme,  ils  ne  purent 
tenir  contre  le  choc  des  Romains ,  qui 
les  yeux  étincelans  de  feu ,  &  Tépée  à 
la  main,  les  attaquoient  avec  une  im- 
petuofité  incroiable.  La  première  Li- 
gne fut  bien-tôt  renverfée.  La  Cavale- 
rie Romaine  acheva  de  jetter  le  defor- 
dre. 
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/rf:  R.  drc  dans  leurs  troupes.  Après  une  légé- 
AvJ  C.  ^^  rcfiftance,  tout  prit  la  fuite.  LesRo- 
383,     *  mains  les  pourfuivirentjufqu'àlaium) 
&  en  firent  un  grand  carnage.  Le  csBf 
des  Volfques  fut  pris  &  pillé.  LeDiâ»- 
tour  abandonna  tout  le  butin  au  foldai) 
excepté  les  prifonniers.      Ils  étoiem  la 
plupart  des  Latins  &  des  Herniques, 
&  des  premières  familles  ,  ce  qui  mon- 
tra évidemment  que  c'étoit  du  confen- 
temcnt  de  la  nation  qu'ils  avoienrpris 
les  armes.     On  reconnut   auflî  qu'il 
s'y  étoit  mêlé  des  habitans  de  Circée  & 
de  Vélitres. 

Le  Diftateur  tenoit  toujours  fer 
troupes  en  haleine ,  ne  doutant  point 
que  l#Peuple'  ne  fît  porter  la  guerre 
contre  ces  Alliés  qui  s'étoient  révof- 
tés  :  mais  un  danger  plus  prefl&nt  le 
rappella  à  Rome. 
Manlîus      Cétoit  TafFaire  de  Manlius.  J'ai  dé- 

McnVdc  J^  ^^^  ^"'*'  ^^°^^  Thomme  du  monde 

le  faire   qui  paroifToit  le  moins  capable  de  de- 

^^       voir  penfer  à  troubler  TÊtat  par  des 

14-2*0.  '  fe<^îons.  Ceux  qui  jufqu'alors  avoient 

caufé  ces  féditions  fi  fréquentes  dans 

Rome ,  •avoient  été  prefque  tous  des 

gens  du  peuple  ,  qui  n  avoient  guéres 

i'autre    mérite  que   celui    de    fàvoir 

amett^ 
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ameuter  une  populace,  qui  eft  toujours  An.  H^. 
là  dupe  de  ceux  qui  entreprennent  àe^^^'j  q 
la  flater.   Manlius  étoit  Patricien,  &38^. 
d'une  des  plus  illuftres  maifons  de  Ro- 
Ae.    Il  avoit  été  Conful ,  &  s'étoit  feit 
une  très-belle  réputation  par  un  grande 
nombre  (^glorieux  feits  d'armes,  &. 
en  particulier  par  le  fèrvice    fignalé: 
quu  avoit  rendu  à  fa  patrie  en  fau- 
trant  le  Capitole-,  qui  dloit  être  pris 
par  les  Gaulois.    Une  iecrette  paflîon 
de  vanité  &  de  jaloufie  que  Manlius, 
laiflà  croître  dans  fon  cœur ,  corrompit 
toutes  fes   belles   qualités ,  &    ternit 
fpute  fa  gloire.* 

Camille  avoit  remporté  fur  les  Gau- 
lois deux  grandes  viéloires ,  où  il  s'é- 
toit montré ,  comme,  en  plufieurs  au- 
tres occafions ,  le  plus  grand  Capitai- 
ne de  fôn  fiécle.  Auflî  fut-il  regardé 
conune  le  Père  &  le  fécond  fondateur» 
de  Rome.  Dans  les  premières  années, 
qui  fuivirent  la  renaiflànce  de  la  ville, 
il  fut  toujours  dans  les  charges  ,  ou 
Diiîlateur ,  ou  Tribun  des  fôîdats.  Et 
même  ,  lorfqu'îl  n'étoit  que  fimple 
Tribun ,  fes  Collègues  le  regardoient 
comme  leur  chef  &  leur  maître,  & 
(ê   fefoient  honneur  de   prendre    fes. 

•rdres. . 
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A»*  R*  ordres.  Manlius  ne  put  (buffiîr  ce  haut 
Av.'j.C.  degré  de  gloire  dans  un  homme ,  qu'il 
5JU3,       croioit  n'en  être  pas  plus  digne  que  lui. 
Fier  &  plein  de  lui-même ,  il  mépriibir 
tous  les  autres  Seigneurs  Romains.  G^ 
mille  feul ,  que  Ces  vertus  ,  les  fèrvices> 
&  les  honneurs  dont  on  Tavoit  récom- 
penfê,  élevoient  au  plus  haut  comble  de 
gloire  j  excitoit  Ùl  jaloufie  >  &  étoit  pour 
lui  un  tourment.  Il  étoit  outré  de  le  voir 
toujours  dans  les  magiflratures,  toujours  ' 
à  la  tête  des  armées  >  &  parvenu  à  m 
£1  haut  faite  de  grandeur ,   que  ceux 
même  qui  avoient  été  créés  avec  une 
puiflance  égale  à  la  Tienne,  il  les  trai- 
toit,  difbit-il,  non  comme  des  Col- 
lègues, mais  comme  les  minières  & 
les  exécuteurs  de  fes  ordres.  Ccfendantf 
ajoutoit-il ,  À  juger  fainemint  dis  ehofgj, 
Camille  n  aurait  pu  recouvrer  Rome  dis 
mains  des  ennemis  y  fi  je  nCavois  aupa- 
ravant fauve  le  Capitale  &  la  Citadelle. 
Il  a  attaqué  les  Gaulois  lorfquUls  «V- 
toient  point  fur  leurs  gardes ,  &  qn^oc-^ 
cupis  de  tefpirance  de  la  paix^  ils  ne 
penfoient  k  rien  moins  qu^à  combattre. 
Moi  je  lis  ai  repoujjis  lor/qu'ils  avoient 
les  armes  k  la  main  y  &  que  déjà  ils 
étoieut  prefque  maîtres  du  CapitoU.  En- 
fin, 
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fin ,  chaque  foldat  qui  a  vaincu  avec  lui  Ak;  K.  - 
a  droit  ds  prétendre  une  part  àjagUnrey  y^^vJ.C 
au  lieu  qtf  aucun  martel  ne  peut  deman-  3^5.. 
der  À  partager  la  mienne. 

Tels  font  les  fentimens  &  lé  langa- 
ge qu'infpire  Tenvie.  Dès  qu'on  veut 
avoir  feul  certains  avantages  ou  certai- 
nes qualités  >  on  dêfire  qu'aucun  autre 
ne  les  ait  dans  le  même  degré.  Oneil 
hleffè  de  toutes  les  comparaifbns  qui 
couvrent  &  quLétoufïent  la  diflindlion  ^ 
qu'on  afïèiîle.    jEt  lesCœur  s'afflige  eii 
(ecret  de  ce  qu'il  a  des  concurrens  ;& 
des  rivaux  dans  dès  chofes  ,  dont  il  ; 
voudroit  que  l'éclat  tournât  les  yeux 
de  tout  le  monde  vers  lui  feul.  Ce  vi-- 
ce ,  quoiqu'aflèz  commun ,  n'eft  avoué 
de  perfonne  ,  parce  qu'il  renferme  une 
indignité  &  une  baflèflè ,  dont  l'orgueil  i 
ne  peut  s'empêcher  de  rougir. 
.    Comme  Manlius  ne  fe  croioit  pas 
autant  confidéré  parmi  les  Sénateurs 
qu'il  le  méritoit,  il  fe  jetta  du  côté  du 
peuple.  Il  forma  des  liaifbns  étroites 
avec  les  Tribuns.  Il  décrioit  le  Sénat, 
il  flatoit  la  multitude.  Ce  *  n'étoit  plus  . 
la  prudence  qui  guidoit  it^  démarches  > 

mais 

^^  Jamauri}iioncon-|inagii2    malle    quàm 
ilio  ferri  >  fiunaeque  |  bonx  câè.  Uv. 
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An.  R.  ipais  le  vent  de  la  feveur  populaire.' 
^y  j  ç^  En  un  mot ,  il  aima  mieux  fe  faire  une 
ySj.  *  grande  réputation ,  que  de  l'avoir  bon- 
ne. Mais  il  s'agiflbit  de  propofer  à  là 
multitude  quelque  avantage  ,  dont  Tap- 
pât  pût  la  gagner  &  la  féduire.  IJcs^ 
autres  Chefs  de  fëdition  avoient  em- 
ployé les  Loix  Agraires.:  c'eft-à-cUre 
qu'ils  propofôîent  de  feire  diftribuer  aux 
pauvres  d'entrele peuple  certaine  por- 
tion des  terres  conqui^sfiir  les  enne- 
mis. Ce  moien  ne  parut  pas  iufE{ant  a 
Manlius;  &  la  fituation  où  étoit  alors 
lé  peuple  lui  offi-iî  une  voie  qu'il  jugea- 
plus  convenable  à  fes  deflèins,     -  "^ 

La  ville  aiant  été^l5fulée',  chacun 
a\'oit  été  obligé  de  rebâtir  fa  maifbn: 
&  par  là  ceux  dont  la  fortune  étoit  mé- 
diocre fe  trouvant  engagés  à  des  dë- 
penfes ,  ruineufes  fouvent  même  pour 
lès  riches  ,  avoient  contrarié  beaucoup 
de  dettes.  Les  Loix  Romaines  étoient 
très-rigouréufes  pour  les  débiteurs.  El- 
les permettoient  d'eiciger  des  intérêts 
énormes:  &  lorfque  le  débiteur  ëtoit 
devenu  infolvable ,  il  étoit  livré  par 
ordonnance  du  Juge  à  fon  créancier , 
qui  acqueroit  fur  lui  à  peu  près  le  mê- 
mo  pouvoir  qu  un  maître  avoir  fur  fon 

cfela- 
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cfclave.  Manlius  crut  donc  ne  pouvoir  Aw*  ^ 
'  mieux  s  y  prendre  pour  fe  rendre  inaî-  j^y.JiC 
^  tre  des  efprits  de  là  multitude,  qu'en  58^ 
R  ^chant  de  la  foulager  d'un  joug  fi  pe- 
>f  iànt.  Ainfi ,  après  *  s'être  fait  un  nom- 
i  rbre  de  partifans  par  fes  difcours  fla- 
•  teurs^  il  y  joignit  bientôt  des  adlions 
-  .populaires  en  apparence  *  mais   fedi- 
i    tieufes  en  effet  pour  qui  en  jugeroit 
!    .par  les  motife  qui  le  fefoient  agir. 

Un  jour  qu'il  voioit  emmené  par 
fon  créancier  un  Centurion  illu/lre  par 
un  grand  nombre  de  belles  aiflion^  dans 
la  guerre ,  il  accourut  avec  fbn  efcorte 
.ordinaire  au  milieu  de  la  place  publique; 
&  après  avoir  in veâivé  contre  l'orgueil 
des  Sénateurs  &  la  cruauté  des  ufufiers, 
après  avoir  plaint  la  «wiere  du  peuple , 
la  valeur  de  ce  guerrier  fi  peu  digne  d'un 
pareil  fort  :  Ce  ferait  bien  inutilement , 
,ajouta-t-il,  que  ce  bras  aurait  fauve  U 
CapitoU  &  la  Citadelle ,  fijefouffrais  que 
mon  concitoien  &  mon  compagnon  de  guer- 
re fut  réduit  enfer*v$fude  ,  ^  mis  dans  les 
fers  y  expofê  à  iauffi  grands  maux  que  fi 
ies  Gaulois  vainqueurs  feuffint  fait  leur 

pri- 
*  Non  jam  oratJO-|^ein>  qua  mente  fije- 
nés  mode  ManUi ,  fed  I  rent  intucmi?  «ranl. 
£iôa  popularia  In  fpe- 1  Liv» 
cicBi)  tumulmofa  «a*  J 
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R.  frifannitr.  £nmêmetemsilpaiaen4>ré- 
•  ^  fencede  tout  le  peupk  la  dette  de  ce 
•^  '   *  Centurion ,  &  le  mit  en  liberté. 

II  efl  aifë  de  juger  ce  qu'un  homme 
en  pareil  cas  ëtoit  capable  de  dire  &  de 
faire  pour  fon  bienfeiteur.  Il  prie ,  il 
conjure  les  hommes  &  les  dieux  d'ac- 
corder une  digne  récompenfe  à  Man- 
lius Ton  libérateur,  &  le  père  du  Peu- 
ple Romain.  Il  montre  les  cicatrices 
des  plaies  qu'il  a  reçues  dans  la  guerre 
de  Vèies>  dans  celle  contre  les  Gaulois, 
&  dans  les  autres  qui  ont  fuivi.  ^nfîn., 
après  avoir  expofé  comment  fès  dettes  > 
contraélées  pour  des  caufes  indifpenfk- 
'blés,  l'avoient  précipité  dans  le  dernier 
malheur  par  les  intérêts  accumulés  les 
uns  fur  les  autres,  il  ajoute:  «Que 
«s'il  voioit  encore  le  jour  ,  la  ville  ,  fes 
«concitoiens  ,  c'étoit  à  Manlius  qu*il 
«en  étoit  redevable.  Qu'il  tçnoit  de  lui 
«tout  ce  qu'un  fils  tient  de  fbn  père. 
«Qu'il  conlacroit  à  ion  lèrvice  fk  per- 
«fonne ,  &  tout  ce  qui  lui  reftoit  de  (àng 
«&  de  vie.  Que  tous  les  liens  qui  Tu- 
«niflbient  à  fa  patrie ,  à  fes  dieux  péna- 
«tes  publics  &  particuliers ,  ces  mêmes 
«liens  l'attachoient  déformais  à  un  feùi 
«^homme. 

Le 
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Le  peuple  ,  animé  paij  ces  difcours,  A*"-  ^ 
ëtoit  dévoué  tout  entier  à  celui  qu'il /^j^ç^ 
regardait  comme  fon  protecteur.  Man-  385, 
lius  fît  encore  une  aâion  plus  capable 
que  tout  ce  qui  avoit  précédé  d'échau-, 
fer  les  efprits  ,  &  de  le  faire  adorer  de 
la  multitude.  Il  fit  vendre  publiquement» 
un  fonds  de  terre  ,  qui  fefoit  la  princir 
pale  partie  de  fon  patrimoine;  J4fin..y 
dit-il  y  que  tant  quiL  me  refiera  qi^^lque 
bien ,  je  nefouffre  p^int  qu^ancim  de  vons^ 
Rwnains  y  fait  mis  dans  te  s  fer  s.  Ce  der- 
nier trait  tranfporta  tellement  la  multi- 
tude ,  qu'elle  paroiflbit  difpofëe  à  fui- 
vre  tête  baiflee  le  vengeur  de  fa  liberté 
à  quelque  exch  qu'il  voulût  Te  porter. 

Les  Sénateurs  auraient  été  fans  dou^ 
te  fort  embarafïes  à  attaquer  Manlius, 
tant  fes  aâions  avoient  des  dehors 
fpécieux  &  éblouifïàns ,  s'il  ne  leur  eut 
donné  prife  fur  lui  par  un  autre  en- 
droit. Il  eut  la  témérité  de  dire  dans 
d&s  afiemblées  qu'il  tenoit  chez  lui  ^ 
que  les  Sénateurs  s'étoient  approprié 
lor  deiliné  à  payer  lés  Gaulois >  auflt 
bien  que  celui  qu'on  avoit  trouvé  dans 
leur  camp;  qu'ils  cachoient  de  grands 
créfbrsquiappartenoientaupidbfic;  & 
que  fi  on  pouvoit  les  découvrir.  Us 

Xuf. 
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/>K.  R.  .fufiiroient.pour  acquitter  toutes  les  det- 
^"^•j  Q  tes.    Tous  œux  qui  Tentendoieiit ,  fUfc- 
^b>  '  *  tés  d'une  fi  douce  efpéranee ,  lui  de- 
•     mandent  où  eft  renfermé  un  vol  de  cet- 
ce  importance.  Comme  il  n'avoit  nea 
de  pofitif  à  leur  répondre  ^  îl  les  ainur 
fe  par  une  promefle  vague  de  leur  dé- 
couvrir le  tout  lorfqu'il  en  fera  tems. 
On  ne  fiit  plus  occupé  depuis  que  de 
tcet  objet ,  &  il  .paroifibit  que  fi  le  £ûr 
»ctoit  avéré  dans  les  recherches  qu  oq 
.en  feroit  ,*  le  crédit  de  Manlius  devîen- 
droit  fans  bornes  :  qu  au  contraire  >  û 
Faccufation  fe  trôuvoit  fans  fondement^ 
•il  fèroit  entièrement  décrié  jSc   perdu 
dans  Tefprit  du  peuple  même. 

Jl  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce 
qui  pouvoir  donner  quelque  ombre  & 
quelque  prétexte  au  reproclie  calom- 
nieux de  Manlius  ,  lorfqu'il  accufbit 
les  Sénateurs  de  cacher  Tor  des  Gau- 
lois, (car  ce  font  ces  termes j  tbffau- 
ras  Gallici  auri  occnltari  k  Patribtu) 
eft  ce  que  Tite-Live  raporte  dans  le 
lÀh.  f .  Livre  précédent ,  que  Ton  avoit  place 
«^*4o»  ibus  le  pié-d'eftal  de  la  ftatue  de  Jupi- 
ter Tor  qui  avoit  été  enlevé  aux  Gau- 
lois :  aurum  »  ijuod  GalUs  ercpt-nm  €Tat^ 
{h\ê  Jifvpsfclla  ponijuJfHm. 

-  Les 
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Les  chofes  étoient  en  cet  état ,  lorf-  ^^*  ^^ 
i     que  le  Didateur,  rappelle  par  le  Sénat ,  av  J,C, 
\     arrive  à  Rome.    Le  lendemain  matin  J85. 
I     il  iè  rend  fur  la  place  accompagné  de 
f    tous  les  Sénateurs  ,  monte  fur  fon  tri- 
i    bunal ,  &  fait  citer  Manlius  par  un  Lie- 
I     teur.  Manlius^  aiant  averti  fes  partifàns 
!     que  le  moment  du  combat  approchoit, 
s'avance  avec  un  cortège  nombreux* 
D'un  côté  le  Sénat ,  de  Tautre  le  Peuple,  _ 
étoient  en  préfence ,  prêts  à  en  venir 
aux  mains ,  &  comme  attendant  chacun 
Tordre  de  leur  Chef.  Le  Didlateur  fans 
entrer  dans  aucune  difcuflîon  ,  n'inter- 
rogea Manlius  que  fur  le  feul  fait  des 
tréfors  qu'il  accufoit  les  Sénateurs  de  ca- 
cher. Il  lui  ordonna  de  nommer  ceux 
qui  détournoîent  d'une  manière  fi  cri- 
minelle les  deniers  publics  ;  & ,  faute 
par  lui  de  le  faire ,  il  lui  déclara  qu'il  le 
feroit  mettre  en  prifon  comme  un  fédi- 
tieux  &  un  calomniateur. 

La  queftion  étoit  embarraflànte  pour 
Manlius.  D  y  répond  d'une  manière 
très  -  artificieufè  ,  cherchant  de  faux- 
fuyans  pour  en  éluder  la  force ,  tâchant 
de  jetter  de  la  poudre  aux  yeux,  &  fur 
tout  de  rendre  odieux  fes  ennemis.  Il 
.découvre  d'abord  la  politique  des  Séna- 
Tom€    Il  y  4eur^i 
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^Ê^^m*  fsiirSy  qm  sToienc  âin  lepiéieue  «Fime 
j^jjQ^gffene  poor  créer  ici  Kftucm,  mû 
^i)|«  dmnc  le  vnûdeflèxa  a:^aii  été  «f  emplcner 
faonsficé  redoccable  cfe  cecce  Mskff&nt- 
tore  GDoxrehxiy&caocre  le  Peuple.  Eo- 
fime  3  fe  jcflîfie  fiir  ce  qa'oa  ne  Imde- 
nandoîtpas.  yèmsetes  ib^fmés^  dh-il, 
en  adrei&it  k  parole  au  Dicbteiir  & 
aux  Sénateurs,  de  a  €9rtige  nombreux 
fiti  it^envnêmu,  Qmc  me  m*en  enlevez.- 
vus  une  f ortie  far  vei  kienfaits^pmfaiaxt 
fmtr  ks  uns  ^  ré  fendant  fêter  les  amtnsj 
en  tirant  des  fers  ves  eenciteiens  ,  en  en 
met  en  feulageant  de  vetrt  eftàenee  la 
mifcre  des  gens  dn  ftnplel  Mais  que  Ss- 
je  ?  //  tftftfas  bcfoin  que  vous  y  mettiez, 
du  votre.  Diduifez. feulement  du  frinci- 
fal  ce  que  vous  avez,  refu  en  intérêts  : 
&  dès  lors  vous  ne  me  verrez,  pas 
mieux  accompagné  qu^un  autre.  Mais 
pourquoi^  me  direz. -vous ^  fui s-je  lefeul 
qui  prends  foin  des  citoiens  ?  Je  tf  ai  rien 
autre  chofe  a  vous  répondre ,  que  fi  vous  nu 
demandiez.,  pourquoi  feulf  ai  fauve  le  Ca- 
fitole  &  la<:itadeiU.  J'^ ai  porté  pour  lors 
i  tous  les  citoiens  en  général  Ufecoursqui 
a  dépendu  de  moi  y  je  fais  maintenant  la 
même  chofè  à  l'égard  des  particuliers. 
Quant  aux  Trésors  que  vous  cachez:,  pour^ 

quoi 
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quoi  me  demandesi^vous  ce  que  vousfavez^  ^^*  ^* 
Si  ce  neft  peutetre  que  vous  ayez,  fi  bien  AvJ.C; 
fris  Vif  s  mefures ,  que  vous  ne  çra,igniez^  ?8j. 
poim  Jfetre  découverts.  Plus  *  vous  or^ 
donnez,  a^c  confiance  de  dévoiler  &  de 
faire  connoitre  vos  tonrs  defouplejje ,  plus 
je  crains  que  vous  ne  foyez,  fi }  ht  s  de  votre 
jeu  ,  que  vous  n^ayez,  rien  à  appréhender 
des  yeux  même  les  plus  clairvoians»  Ce 
ffefi  donc  pas  moi  qu^il  faut  contraindre 
de  vous  découvrir  les  vols  que  vous  avez» 
faits  i  mais  c^efl  vous  q^on  doit  forcer  à 
les  mettre  au  jour. 

Le  Didateiir  ne  prit  point  le  change. 
Il  lui  commanda  de  s'expliquer  nette- 
ment ;  &  ,  fur  fon  refus  ,  ordonna 
qu'on  le  menât  en  prifon.  Manlius  fe 
voiant  faifi  par  l'Officier  du  Diftateur , 
n'oublia  rien  pour  foulçver  le  peuple. 
Il  invoqua  tous  les  dieUx  qui  habitoienc 
le  Capitole ,  les  priant  de  venir  au  fe-» 
cours  de  celui  qui  les  avoit  fi  courageu- 
fement  défendus.  Quoi ,  difoit-il ,  cette 
main  qui  afauvei^os  temples  de  la  fui^ur 
dis  Gaulois  »  va  être  chargée  de  chaînes  ? 
Tout  le  peuple  étoit  au  defefpoir.  Ce 
Y     2  qu% 

«  Quo  nagis  argui  abftulerids  obfenranti- 
praeftigias  jubetis  ve-  bus  etiam  oculos.  lÀvi 
Ûrasjcapluivcrcornc 
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•A».  R..  a  qu'ils  voioient ,  ce  qu'ils  entendoient , 
i^^\  ^  les  pénétrôît  de  la  plus  vive  douleur. 
J83*       Mais  toujours  fournis  a  1  autorité  légiti- 
me ,  ce  Jnême  peuple  s'étoit  prefcrit  a 
lui-même  des  bornés  qu'il  n'ofbit  fran- 
chir ,  &  la  puiflànce  au  Dic^téur  les 
itenoit  tellement  en  Irefpedl ,  que  ni  les 
Tribuns  du  Peuple ,  ni  le  Peuple  même 
en  Cofps ,  n  ofoit  prefque  lever  lés  yeux 
fii  ouvrir  là  bouche  en  fa  pJréfehce.  Du 
f  efte  ils  donnèrent  toutes  les  marques 
dé  la  douleur  la'plus  fénfiblê.  Une  gran- 
de partie  du  peuplé  prît  des  habits  de 
deuil  ;  plufieurs  même  laiflerent  croitre 
leut  barbe  *  &  leurs  cheveux ,  ce  qui 
ne  fe  pratiquoit  que  dans  les  plus  gran- 
des calamités.  Le  veftibule  de  la  prilbn 
ëtoit  (ans  ceflè  aflîégé  d'une  foule  de  per- 
fonnes  qui  avoient  la  trifteflè  peinte  fur 
leur  vifage ,  &  dans  tout  leur  extérieur. 
Le  Diélateur  triompha  des  Volfques: 
mais  fon  triomphe  lui  attira  plus  de  hai- 
ne 


*  Nullius  ncc  ôculi 
nec  aures  Indignitatem 
fercbant.  Sed  inviâa  fî- 
bi  (jua?dam  pâtientilfi- 
ma  jufti  imperii  civitas 
fecerat  :  nec  adversùs 
«liâatoriàm  vim  aut 
Tribunî  plebis^aut  ipfa 
[plebs)  atcoliere  oculos 


aut  hifcere  audebant. 
Liv, 

♦  7ke  -  Livefupfoft 
ici  que  les  Romains  des 
lors  ne  fortoient  flus  la 
barbe  longUe;  ce  qui  efi 
contraire  au  femiment 
de  Varron  &  d^auttit 
Auteurs^ 
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ne  que  de  gloire.  On  dîfoît  tout  haut ,  A"*  ^' 
«que  c'étoît  à  la  ville ,  nonà  Tarmée ,  ^ ^'t  r-» 
«xqu  il  I  avoit  mente  :  qu  il  tnomphoit  jijj, 
«d^un  cîtoîen  ,  &  non  des  ennemis  dç 
«Rome ,  &  qu  il  nWoît  manqué  à  Té- 
aclat  de  fon  triomphe  que  dé  traîner 
uManlius  devant  fon  char.»  Tout  fe 
préparoit  à  la  révolte.  Pour  adoucir 
les  efprits  ,  le  Sénat ,  devenu  tout-à- 
coup  libéral  &  bienfelànt ,  deftine  pour 
Satrique  une  colonie  de  deux  mille  cî-^ 
toiens  ,  aflîgnant  à  chacun  deux  arpen$ 
&  demi  de  terre.  Comme  l'établifle* 
ment  étoit  médiocre  en  lui-même ,  bor» 
né  à  unaflèz  petit  nombre,  &  que  d'ail* 
Jeurs  on  le  regardoit  comme  un  appât 
offert  au  peuple  pour  trahir  Manlîus ,  le 
remède  ,  au  lieu  d'appaifèr  la  fédition , 
ne  fit  que  f  aigrir  &  f  irriter  ;  fur  tout 
lorfqùe  la  diélature  abdiquée  par  Coflus 
eut  délivré  les  efprits  de  crainte  ,  délié 
les  languet  y  6c  laiffê  une  entière  liberté 
aux  plaintes.    ♦ 

Alors  on  entendît  publiquement  des  Murmi;^ 
voix  qui  s'élevoient  au  milieu  de  la  Jf  ^** 
multitude  pour  reprocher  au  peuple  fon  *"P^' 
ingratitude  envers  fès  défenfeurs ,  poUif 
qui  d'abord  jl  marquoit  un  zélé  empref- 
Ù,  Ik  qu'il abandonnoit enfuite lâche-- 
Y    5  nient 
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An.  R.  ment  dans  le  tems  du  danger ,  témoin 
Av  J.C.  Caflîus  &  Mélius ,  dont  il  avoit  récom- 
jSj.       penfë  les  fervices  en  lis  livrant  à  la  hai- 
ne de  leurs  ennemis.  Qu'il  trdkoith 
protecîleurs  comme  des  vi<5limes ,  que» 
n'engraiffè  que  pour  les  égorger.  Q^) 
difoit-on  ,  pour  n^ avoir  pas  riponà^i  i» 
ff-é  dn  DiStateur  ,  un  homme  Confukin 
tnérimt'il  un  tel  châiiment  ?  On/upfift 
que  Ci  qtfil  avoit  avancé  étoit  faux  y  & 
^ue  par  cette  raifon  il  rf  avoit  pu  nnkx 
éie  bonne  riponfe :  a-t-on  jamais  funllt 
menfinge  dun  efclave  par  tes  liens  &  ks 
fers  f  Comment  ne  vous  êtes-vous  f^nt 
rappelle  le  fouvenir  de  cette  nuit ,  cpà  i^ 
prtfque  devennepour  le  nom  Romain  nnt 
nuit  éternelle  ?  Quoi  !  vous  ne  vous  (ta 
point  repré fente  les  Gaulois  montant  jif* 
qtC au  haut  du  Capitule  y  &  Manliuslm- 
même ,  tel  que  vous  l'avez,  vit  les  armes  i 
la  main ,  couvert  de  fang  &  defueur ,  M' 
fsndant  fupiter  lui-même  de  la  fureur  des 
barbares  f  »  Penfez.  -  voi^  avotr  digne- 
ment ricompenféle  Libérateur  de  lapa* 
trie  par  quelques  mefures  de  farine^  Et 
celui  que  vous  avez,  prefque  placé  dans  le 
ciel ,  que  du  moins  vous  avez,  égalé  À  fth 

piter 

I*  Sellbris*ne  farris  gra- 1  rolatam?  &,  quein  pio- 
tiam  fervacori  patnx{p€Câ(lefteiD>GOgnomt- 
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piter  par  le/nmom  de  CapitoUn^  vous  pou  An.  11. 
j     njez.  fonffrir  que  ce  même  homme  aujour^  A v  J.C 
,    dhui ,  mis  aux  fers ,  &  jette  dans  un  obf-  jSj, 
"    cur  cachot  y  ne  vive  que  pour  attendre  La 
mort  &  le  fupplice  de  la  main  £un  hour-^ 
reau  l  Faut-il  qu^unfeul  homme  aitfufi 
.    pour  voHsfauver  tous  ;  &  que  tous  enfem^ 
f    h  le  vous  nefuffi/iez.  pas  pour  U  tirer  du 

'  périii  "       :      ^ 

*  Déjà  les  mutins,  paflbient  non  feu-^M*"|î«^ 
'    lement  le  jour ,  ,mais  la  nuit  lï^êmeau-p^Jf^J^. 

*  tour  de  la  prifon ,  &  menaçoient  d'en 
!    rompre  les  portes.  Le  Sénat  aima  mieux 

^    leur  relâcher  de  bonne  grâce  ce  qu'ils  ^ 

auroient  emporté  de  force  >  &  fit  mettre    . 
Manlius  en  liberté.  Mais ,  par  cette  po- 
litique timide  >  au  lieu  d'appaifer  la  fé^ 
dition,  il  ne  fit  que  donner  un  Chef  aux 
féditieux. 

Dans  ce  même  tems  >  les  Latins  & 
les  Herniques ,  &  en  même  tems  les  ci- 
toiens  des  Colonies  de  Circée  &  de  Vé- 
litres ,  arrivèrent  à  Rome  pour  fe  jufti- 
fier  au  fujet  de  la  guerre  des  Volfques , 
&  pour  demander  qu'on  leur  remît  letirs 
Y     4.  pri- 

ducere  anîtnam  ?  Âdeo 
in  uno  omnibus  iatis 
auxiiii  fuiiTe  nulJam  o- 


ne  certé  Capitolino  Jo- 
vi  parem  fecerint,  cum 
pati  vinôum  in  carce- 
re ,  in  tenebris,  obno- 
adam  carnificis  arbitrio 


pem  in  tain  muitis  uni 


tc.:i'ji .  :.*  rui  .-le  i  fr  ^-:Lzrir=îprÂ  ics 
/-»'.«.  '.r.  Ic'ir  îi:i!::iv:j.  ie  la  rirri-  S«- 
ra:  vj;!.!  t'J^r':i  i  r.rrr  5-1  z-'-ir'ic  ii  li 
\.','.^ .  êc  1  i'eioi^rjcr  iîs  jeux  3c  ie  !i 
rie  du  '?^^\'t  Rcrr^tr. .  ic  peur  que  !e 

f{;:îicr.iO:- pc-uj-i^;  :::::=-:,  -e  leur  lu: 
<r'*t.cu.':  k-couTi  jp'.UT  Ics  x-citre  en  û- 

A».  K.       Srf^.Co?rZLTrsMALUGîN*ENSIsIIL 

\7^         K  Valk?:vs  Potitcs  il 
^U.        M-  l'^^i'-its  Camillus  VL  &c. 

Manliiii  î.cshrouîlleries  recommencèrent  plus 
!ry"I  vi vcihCMit  que  iamaisau  commencement 
fr'.  fnrri  '''"  <  ^'^^^C'  aîiiiec.  Manlius  tenoit  chez  lui 
K'"'^'       (les  îidcmblccs  tant  la  nuit  que  le  jour 

IH. 


"''•  ^''ijvfc  les  principaux  du  Peuple.  D'un 
<  orc* ,  TiilFront  qu'il  avoitefluiéaiçrrifloic 
;i  l\\\tès  un  clprit  peu  uccoutumé  à  l'i- 

gno- 
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gnominie  :  de  l'autre ,  ce  qui  le  rendoit  ^^'  ** 
plus  hardi  &  plus  fier  que  jamais  ,  étoit  a  v!j^C 
de  voir  que  le  Di<ftateur  n'avoit  ofë  en-  ^b^j. 
creprendre  contre  lui  ce  que  Cincinnatus 
.  avoit  fait  à  l'égard  de  Mélius  >  &  que  le 
Sénat  entier  même  ,  ne  pouvant  tenir 
plus  lontems  contre  le  mécontentement 
,&  les  menaces  du  Peuple ,  s*étoit  vu  for- 
cé de  le  tirer  de  prifon ,  &  de  le  n^et- 
tre  en  liberté.  Aigri  &  encouragé  paf 
ces  motifs  ,  il  ne  cefïbit  d'infpirer  Je$^ 
blêmes  fentimens  au  Peuple.    jHfqH^i 
^Hand ,  leur  difoit-il  igno^  erez^-vons  vas 
j.roprcsforc€s  que  la  naure  n^a  pas  voulu 
quifujjent  ignorées  des  bêtes  mêmes?  Compy- 
tez.  au  moins  combien  vous  êtes    Û  quel  efi 
le  nombre  de  vos  adverj aires  :  quoique  ce^ 
fendant ,  q  and  vous  feriez,  en  nombre  éf 
gai  y  vous  combattriez,  fans  doute  avec 
plus  de  courage  four  votre  liberté^  qu'ilé 
ne  le  feraient  pour  fouttnir  leur  injufte  doi- 
mtnation,  Autant  qne  vous  êtes  de  client. 
Mutour  de  chacun  de  vos  patrons ,  autant^ 
Mans  le  combat  qui  va  fi  Uvrer^fcrez^^vot^ 
contre  un  feul  de  vos  ennemi  s  s   Montrei^ 
Jeilenunf laguerre.  & vouj aurez. la^ atx^ 
Quils  vous  voient  i  réparés  a  vous  bien  ai*-^ 
Jendre ,  e^  ils  "j^ous  accorderont  aujfit^ 
iffiut  ce  que  voHs  d^mai^rez..  Iifaut  tous 
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Am.  R.  fembk  être  hardis  k  entreprendre ,  ou  vous 
Av.  J.C.  ^^f^^^^^  ^  f?^ff^^^  chacun  en  particulier 
}8x.  les  dernières  infultes»  yufqu^dqHanJttowr- 
fiereZ'Vouf  vos  regards  vers  moi  1  Jent 
manquerai  a.  aucun  dt  vous:  mais  ne  nm 
laijfez^  point  mettre  hors  tditat  de  vousfer^ 
vir.  Moi  mimé  'votre  prottUtur^f  ai  dif" 
paru  tout  dun  coup  dis  quil  a  plu  à  vos 
tnnemis.  Que  ne  dois  -  je  pas  craindre , 
i^ils  deviennent  plus  hardis  contre  moi  / 
taut^l  que  f  attende  lefuneflejort  de  Cap- 
fus  &  de  Àiélius  f  Cette  idée  vous  revoU 
te:  vous  avei^raifon^  & feffirc  queUs 
dieux  écarteront  loin  de  moi  un  tel  mal- 
heur. Mais  ces  dieux  ne  dejcendront  j,  oint 
four  moi  du  ciel.  Il  faut  qu^ils  vous  infpi- 
rent  le  courage  iitarter  de  moi  ces  dan- 
gers y  comme  ils  m* ont  inff^iré  a  mot  celui 
de  vous  défendre  en  guerre  contre  des  enne- 
mis barbares  y  &  en  paix  contrei£  injuftes 
citoiens.  Vos  difputes  contre  le  Sénat  fe 
termineront -- elles  toujours  par  fubir  le 
joug  ?  Ce  •  nefl  pas  que  cette  difpofition 
vousfoit  naturelle  :  c'eji  habitude  de  vous 
laijfer  maitrifer  y  dont  ils  fe  font  fait  un 
droit ,  &  quHls  ont  tournée  en  poffejfion. 
D*oH  vient  en  effet  que  vous  êtes  fi  Mardis 

& 
^  •  Nec  hoc  natur j  |  ufu  poffi4einloû 
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&fi  courageux  contre  les  ennemis  du  de-^^'  ^* 
hors  ^  fi  mous  &  fi  timides  contre  ceux  ^«  av  J,C/ 
dedans ,  finon  farce  que  vous  vous  croiez,  381. 
eblîgés  de  combattre  de  toutes  vos  forces 
four  le  commandement  &  f empire  contre 
les  premiers ,  &  que  vous  ne  faites  que  de 
foibles  tentatives  contre  les  autres  pour  dé-^ 
fendre  votre  liberté  }  Et  cependant ,  iw^/- 
gré  votre  timidité  &  celle  de  vos  Chefs , 
foit  fupiriorité  dx  force  ^f oit  bonheur  ,  vous 
avcK.  obtenu  jufqu^ici  tout  ce  que  vous  a^ 
voTL  demandé»  Il  efi  tems  de  tenter  de  plus 
grandes  entreprifes.  E^aiez^jufqu^on  pour* 
ra  vous  porter  votre  bonne  fort  une  ^foutenue 
de  mon  zèle ,  dont  vous  avez,  déjà  fait  une 
affez.  heureufe  expérience.  Vous  trouverez, 
moins  de  difficulté  à  donner  un  maître  aux 
Sénateurs  %  qu^il  ne  vous  en  a  coûté  pour 
leur  opfofer  une  barrière  lorfquUls  et  oient 
en  pojjeJftonAe  vous  maitrifer.  Il  faut  ab-^ 
batre  les  Dictatures  &  les  Confulats ,  fi 
fon  veut  que  le  peuple  puijje  lever  la  tête, 
Joignez.-vous  donck  moi.  Empêchez  qu'on 
ne  pourfutve  lej  débiteurs  feLon  la  rigueur 
des  Loix.  ^e  «  me  déclare  le  PtoteQeur  & 
U  P/itr on  du  Peuple  :  c^eftlenomquemoH 
zJele  pour  vos  intérêts  me  fast  vrenàreM 
Y     6  P^ur 

*  Cgo  me  patronuxn  j  mihi  cura  mea  &  fides 
piçifiseor  plehis  ;  ^uod j  nicuneo  indtâu  Vos?  £ 
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A  M.  R.   Pour  voHSt  fi  vous  vouiez,  donner  plus  à 
5kv'j  C  ^^^^^f^  ^  *^^^^^  Chef  par  éjuel^ue  titre  f  lus 
381.  '     ^0^^^  &par  quelque  dignité  f.  lus  brilUntt, 
vous  tien  trouverez,  en  lui  que  plus  àli' 
cours  CT  de  force  pour  obtenir  ce  que  m 
/iuhaitez.. 

Manlius  fe  trahit  par  ces  dernières  pa- 
roles quoiqu'eivelopées  ,   &c  il  fut  aifé 
de  reconnoitre  qu  il  teadoit  à  laroiauté. 
Il  favoit  que  le  nom  de  Roi  étoit  haï  & 
détefté  du  Peuple  Romain  ,  &  n  ofaai 
fe  fervir  du  mot  même  qui  auroit  tout 
d'un  coup  réveillé  les  anciennes  exéaa- 
tions  prono  icées  au  nom  de  toute  la  na- 
tion &  pour  tous  les  fiécles  à  venir  cori- 
tre  quiconque  oferoit  afpirer  à  la  Roiau- 
té  ,  il  tenta  inutilement  de  cacher  fon 
deffèin  fous  ce  vain  circuit  de  paroles, 
Croioit-il  que  c'é^oit  le  mot ,  &  non  la 
chofe  même ,  qui  étoit  en  horreur  aux 
Romains  ?  Quelles  mefures  il  prit  pour 
faire  réuflîr  ce  dcflèin  ,  qui  furent  ceux 
qu'il  engagea  à  le  fervir  dans  une  (î  dan- 
gereufe  e  itreprife ,  jufqu'où  la  chofe  al- 
la 5  c'eftfur  quoi  Tite-Live  avoue  qu'il 
n'a  aucune  lumière.  Xa  fuite  fait  con- 

je(5lu- 

que  înfignî  ma^îs  îm-  j  ducem,  eo  utemini  po- 
peni  hoiiorifve  nonii  î  temio.eau  ODiiiiAiida 
fîCvçltxutnafpeUilpiusieaquasvultû,  t^ 


S.'CORN.MAtXÎÇTN.&C.TRTB.M.  $^17 
jedlurer  que  riea  ne  fut  jamais  plus  mal  An.  R* 
concerté  que  ce  projet,  6c  qu'il  n'avoit  ^^^'  ^ 
pour  fondement  qu^une  folle  &  témé-  jSu 
raire  ambition ,  qui  lui  avoit  fait  eljpérer 
que  le  peuple  le  fuivroit  tête  baiflee  & 
aveuglément  par  tout  où  il  voudroit  le 
conduire. 

Le  Sénat  cependant  allarmé  par  les 
aflèmblées  fréquentes  qui  fè  tenoient 
dans  la  maifon  d'un  particulier,  &  u- 
ne  maifon  fituée  dans  la  Citadelle ,  é- 
toit  fort  embarrafle.  Le  grand  nora- 
tre  difoient  qu'on  auroit  eu  befoin 
"ici  d'un  fecond  Ahala ,  lequel ,  au  lieu 
de  traîner  l'affaire  en  longueur,  la  ter- 
minât brufquemeat  par  la  mort  du  cou- 
pable. On  eut  recours  à  un  moien  plus 
d'^ux ,  &  non  moins  efficace  ,  en  or- 
donnant aux  Magiftrats  de  veiller  à  ce 
<jHe  la  Ré:  HblicjHe  nejoyffrit  aucun  àom- 
mage  des  de^hns  de  Manlins:  formule 
qui  leur  donnoit  une  pleine  8c  fouverai-. 
ne  autorisé ,  comme  nous  l'avons  déjà 
obfervé  ailleurs. 

Dans  une  conjon(îlure  fi  délicate  >  ManHoi 
les  Tribuns   du^  Peuple  qui  s'étoient  eft  cité 
réunis  au  Sénat ,  parce  qu'ils  voioient  [g  ^f^jj, 
bien  que  le  même  jour  qui  verroît  fit  pic. 
^ûrJaJibcrté;  mettrait  auffi  fin  à  letj 
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A««  R-  au  Peuple  Romain  en  ùl  Êiveur ,  dans 

iy  T  C  '^  danger  où  il  fe  trouvoît ,  les  mêmes 

jbû       feitimens  qu'ils  lui  avoîent  infpirésà 

lui-même  pour  le  iàlut  du  Peuple  Ro- 

maîi  lorfqu*il  défendit  le  Capitole  ;  & 

cor.jurant  en  même  tems  (es  Juges  de 

je'^'^er  les  yeux^  avant  de  prononcer  (a 

le  ttence  ,  fur  ce  lieu  facré  >  &  fur  les 

dieux  immortels  qui  y  fefoieut  leur  ré- 

fideace. 

Le  peuple ,  attendri  par  un  fpedlacle 
fi  touchant ,  ne  pouvoit  fe  réfbudre  à 
.ufer  de  toute  la  févérité  dès  Loix  conuc 
un  homme  qui  venoît  de  fàuver  la  Ré- 
publique, flk  vue  du  Capitole  où  il  a- 
voit  combattu  fi  vaillamment  contre  les 
Gaulois  ,    afFoiblifïbit  Taccufation  ,  & 
attiroit  la  compaffîon  de  la  multitude. 
WanlîusLes  *  Tribuns  s'aperçurent  biei  que 
«cft  con-  ^^^^  q^^  1^5  yeux  du  Peuple  feroient 
mon ,  &  frapés   de   cet  objet  qui  rappelloit   le 
precîpl-  fouvenîr  d'un  événement  fi   glorieux 

î^  *^" .     pour  Manlius ,  fes  oreilles  feroient  peu 
;haut  du    *  '  .  f,        ,  .     ^    r 

R,  c       ouvertes  aux  griefs  qu  on/avoit  a  pro- 

Tar-       duire  contre  le  coupable.  Ils  remirent 
if Cien.     donc  le  jugement  àunautre  tems,  &  in- 
diqué* 
«  Apfar.it  Tribunîs,   nuncjuain  forc^in  j  laf- 

:iijfi  oo'.icb  q.  oque  ho-    occi  patis  bencfîcio  a- 
;ininUni  libeiaffen.  ab    him>s  vero  crimiqi  la* 
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cliquèrent  rAflèmblëe  en  un  lieu  d'où  An.  R. 
Ton  ne  pouvoir  pas  voir  le  Capitole.  a\\].C. 
Pour  lors ,  leurs  accufations  eurent  tout  381. 
leur  effet.  La  pitié  ne  trouva  plus  d'ac- 
cès dans  les  efprits ,  &  Ton  rendit  un  ju-. 
gement  rigoureux ,  &  qui  coûta  beau- 
coup à  ceux  mêmes  qui  le  prononcèrent, 
Manlius  fut  condanné  à  être  précipité  du 
haut  du  Capitole  :  &  a  ce  même  lieu , 
qui  avoit  été  le  théâtre  de  fa  gloire,"de- 
vint  celui  de  fon  fupplice  &  de  fon  infa- 
mie. On  fé vit  même  contre  fa  mémoire 
après  fa  mort,  en  défendant  qu'aucun  de 
ià  famille  prît  jamais  dans  la  fuite  le  pré- 
nom de  Marcus  :  (j'expliquerai  bientôt 
ce  que  les  Romains  entendoient  par  pré-- 
nom)  &  qu'aucun  Patricien  habitât  dans 
la  Citadelle ,  où  avoit  été  fa  maifon. 

Telle  fut  la  fin  d'un  homme  ,  qui  au-, 
roît  pu  être  l'ornement  de  fa  patrie  s'il 
ne  fut  pas  né  dans  une  ville  libre.  On 
voit  ici  combien  de  glorieufes  adlions 
&  d'excellentes  qualités  la  paflîon  de 
régner  rendit,non  feulement  infruélueu- 
fès  ,  mais  odieufes  &  déreflablès.  Man- 
lius fut  conduit  à  cet  excès  par  une  au- 
tre paffion  encore  plus  horrible ,  quoi- 
qu'elle 

homine  &  eùmist  glo- 1  pans  ultimas  fuû.  Lfz/« 
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An.  R.  qu'elle  le  paroiflè  moins  ,  je  veux  dia 
^^^1  c  P*^^  l'envie  &  la  jaloude.  Nous  avom 
.^j*;*   'vu  qu'il  ne  poùvoit  fbufftir  la  gloiie 
de  Camille.    L'éclat  de  (a  répuiattf 
le  bruloit.  Ne  pouvant  Temponerî 
lui  par  le  mérite,  il  chercha  à  lui(t 
venir  fupérieur  par  un  rang  qui  le  rea- 
dît  fon  maître ,  &  il  forma  le  defe 
inieiifé  de  fe  faire  Roi,     Quelle  ciife- 
rence  entre  cette  noire  malignité ,  qâ 
s'afflige  des  avantages  des  autres ,  & 
la  noble  candeur  des  Collègues  de  Ca* 
mille  ,    qui  par   une    foumiflion  vo- 
lontaire rendent  à  (on  mérite   fupé- 
rieur un  hommage ,  qui  leur  fait  en- 
core   plus    d'honneur    qu'à     Camille 
même. 

Bientôt  le  Peuple,  lorfqu'il  n'eut  plus 
rien  à  craindre  de  la  part  de  Alanlius 
n'envifageant  que  fes  bonnes  qualités, 
le  regretta.  Une  pefte  fubite  qui  affligea 
Rome  fans  qu'on  en  vît  aucune  caufe  > 
parut  à  la  plupart  être  une  punition  du 
traitement  qu'on  avoit  fait  à  Manlius, 
On  difoit  que  le  Capitole  avoit-  été 
fouillé  par  le  fang  de  fon  libérateur i 
&  que  le  fupplice  d'un  citoien  qui  ar 
près  avoir  arraché  d'entre  les  mains  da 
barbares  les  temples  des  dieux,  avoit 

éU 
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g^t^   mis   à^  mort   prefque  fous   kurs  An.  R. 
çjreux;  étoit  un  fpeélacle  qui  Vavoit  ^^  *  ^ 
f-pas  pu  ne  les  point  bleflèr.  On  recon- ^g,*.  ' 
jnoit  ici  le  caraélérede  la  multitude  légè- 
re &  inconftante,  qui  palïè  fubitement 
4'une  difpofition  à  une  autre  toute  op- 
.pofée* 

Je  dois  expliquer  ce  que  les  Romains 
cntendoient  par  Prénom. 

OBSERFATIONS  fur   Us  noms 
des  Romains.  ^ 

Les  Grecs  n'avoient  qu'un  nom, 
mais  les  Romains  en  avoient  quelque- 
fois jufquçs  à  trois  ou  quatre  :  pRiENO- 
MEN ,  NoMEN ,  CoGNOMEN ,  &  quel- 
quefois même  ^gnomen. 

Le  Prénom,  eft  ce  qui  convient  à 
chacun  eh  particulier  :  le  Nom  >  ce  qui 
marque  la  maifbn  dont  on  defcend  :  le 
Surnom  ,  ce  qui  convient  à  une  famille 
particulière ,  ou  à  une  branche  de  cette 
maifon. 

L  Le  Prénom  étoit ,  comme  le  mot 
le  porte ,  ce  que  Ton  mettoit  devant  le 
Nom  général ,  &  revient  à  notre  Nom 
profre. 

Quelques-ans  de  ces  Prénoms  fe  mar- 

quoient 
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An,  R.   quoient  en  abrégé  par  une  feule  lettre, 
Av J.C.  ^'oi'nme  A.  Aulus.  C.  Caîus.  D.  Déd- 
is i.       mus.  K.  Kaefor  L.  Lucius.  &c.  D'autres 
avec  deux  lettres.   Ap.  Appius.    Cn. 
Cneus.  Sp.Spurius.  Ti.Tiberius.  D'au- 
tres enfin  avec  troi^  lettres.  Mam.  Ma- 
mercus.  Ser.  Servius.  Sex.  Sextus. 

IL  Le  Nom  étoitce  qui  convenoità 
toute  une  famille ,  ou  Maifon ,  &  à  tou- 
tes  fes  branches.  Ainfi  tous  ceux  de  la 
-  maifon  qui  fe  difoîentdefcendus  de  Jule 
•  fils  d'Enée  ,  ont  été  appelles  les  Jules , 
3^Hl$i  :  ceux  de  la  maifon  des  Antoinçs, 
jintonii'^  &  aînfi  des  autres, 

IIL  Le  Surnom  ,  appelle  Cognomen^ 
qui  dans  l'origine  avoit  été  fbuvent  une 
elpéce  de  fobriquet ,  ou  au  contraire  un 
titre  honorable ,  difl:ingi#it  les  différen- 
tes branches  dans  une  même  maifon,  in 
Vh.  9«  f*  eadem  gente  :  comme  quand  Tite-1  ive 
^^*  a  dit  que  la  Maifon  des  Potitiens  étoit 
divifée  en  douze  familles.  Car  Gens  & 
Familia  étoient  comme  le  tout  &  fes  par- 
ties«  Ceux  d'une  même  Race  ou  d'une 
même  Maifon  s'appelloient  Gem$les ,  & 
ceux  d'une  même  branche  ou  d'une 
même  famille,  y^^^^r*.  Ainfi  quand  on 
dit  que  les  Cefars  étoient  de  la  maifon 
des  Jules  :  JhUs  eft  le  nom  géueral  de 

Ja 
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la  Maifon;  &  Cefar  celui  d'une  branche  A»».  R. 
particulière.  Que  fi  nous  exprimons  K/^y  j^q 
nom  entier  du  Dictateur  Céfar ,  C  Jh-  3«i. 
Uns  Ctefar ,  C.  c'eft-à-dire  Caius ,  eft  le 
prénom  ;  JuUtiSy  le  nom  de  famille  ;  Gc- 
Jary  celui  de  la  branche  dontétoit  le  Dic- 
tateur. 

Quelques -uri^  ajoutent  encore  ici 
jignomen  ,  qui  marque  comnie  un  fur- 
croit  du  Surnom,  &  qui  étoit  donné  par 
quelque  rencontre  particulière,  com- 
me lorfque  Tun  des  Scipions  fut  nonmé 
^frieàrtHs  ^  &  Tautre  Afiaticus  ,  à 
caufe  des  belles  allions  qu'ils  firent 
en  ces  provinces.  Le  mot  de  Cognomen 
comprend  auflî  ces  fortes  de  Noms. 

§.  IL 

On  établit  différentes  Colonies.  Laguer^ 
re  s^ engage  contre  les  Volfques.  Ca- 
mille eft  choifi  parmi  les  Tribuns  mi^ 
lit  aires  pour  commander  f  armée.  Sa 
rare  modération  à  l'égard  de  tnn  de 
fes  Collègues ,  dont  il  répare  la  fan-- 
te  par  la  défaite  des  F'olfques^  Son 
expédition  finguUére  contre  les   l^uf' 

:    cHlans.  Guerres  particulières  peu  im^    ^ 
fwitmteu 


^20  Sp.&  L-Papirii,  &c.  Trîb-M. 

j\n.  R.  .    L-  Valerius  IV. 
^72.  A.  Manlius  IIL 

Avj.C.     Ser.  Sulpicius  IIL  &c 

380. 

-, j  La  pefte  de  Tannée  précédente  cauÈi 
j  j/  *  une  dîfette  de  vivres ,  &  le  bruit  de  ces 
deux  fléaux  joints  enfemble  attira  plu- 
.  fleurs  révoltes  de  peuples  encore  mal 
fournis.  Pour  difpofer  le  Peuple  à  pren- 
dre les  armes  fans  réfiftance  ,  on  voulut 
k  gagner  par  des  bienfaits.  On  nomma 
cinq  ComilOiires  pour  faire  la  diflxibu- 
tion  des  terres  du  Pomptin,  &  trois  pour 
conduire  uneColonie  àNépéte,  La  guer- 
re n'eut  point  encore  de  lieu  cette  année. 

f**;^-       Sp.  &  L.  Papirii,  &c. 

373" 

37^'.  '  On  mena  les  Légions  contre  Vélitres, 
La  gucr- Colonie  Romaine  quis'étoit  révoltée, 
re  1  en-  gjj^  ^^^j^  foutenue  par  de  nombreufes 
contre  troupes  des  Préneftins.  Les  Romains 
lesVolf"  remportèrent  une  vidloire.  Ils  n'oférent 
T!x/'  VI  P^^"^^^  P^5  attaquer  Vélitres>  ne  fe 
21-17.  croiantpas  aflèz  forts  pour  s'en  rendre 
Plut,  in  maîtres. 

^^m^'.Q      Les  Préneftins  aiant  engae:é  dans  leur 
14^,       parti  les  Volfques,  emportèrent  de  vive 
force  Satrique ,  Colonie  du  Peuple  Ro- 
main, 
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main  ,  qui  fit  une  longue  &  vigoureufè 
réfiftanco ,  &  ils  y  exercèrent  beaucoup 
de  cruauté. 
M.  FuRius  Camïllus  VIL         An.  r. 
L.  Fur  lus.  &c.  a^v.j,C 

Rome  voiant  que  la  guerre  devenoit  57».  ' 
férieufe ,  fongea  à  nommer  Camille  par-  Camille 
mi  les  Tribuns  militaires  :  c'étoit  la  ref-  g  p^j^n] 
fource  ordinaire  de  la  République  dans  Jes  Ju- 
les grands  dangers.  Il  s^excuia  fur  fon  t>"ns  mi* 
grand  âge,  qui  le  mettoit,  difoit-il,  hors  i^^^^gj^J* 
d'état  de  remplir  les  fonélions  d'un  Gé-  modéra^ 
néral  d'armée.  Il  n'avoit  pourtant  alors  tjon  à 
que  foixante-fix  ou  foixante-fept  ans.  {iff^TJ^ 
Peutêtre  craignoit-il  Tenvie,  &  quelque  fes  CoI- 
revers  de  fortune  après  tant  de  gloire  &  ligues  -, 
tant  de  fuccès.  Son  excufe  la  plus  appa-  **  ^^^^"' 

/     .    r  j    r      ^     ^        M  contre 

rente  etoit  Ion  peu  de  lanté  :  car  il  eut  les  cnne- 
une  maladie  dans  ce  même  tems-là.  Il  mi»» 
étoit  prêt  à  jurer  en  pleine  aflèmblée,  fe- 
hon  le  formule  ordinaire  à  ceux  qui  s'ex- 
cufoient  fur  leur  famé  :  mais  le  Peuple 
lie  voulut  pas  Tentendre ,  &  fe  mit  à 
crier  qu'il  ne  demandoit  pas  de  lui  qu'il 
combattît  à  pié  ou  à  cheval  ;  qu'il  avoit 
feulement  befoin  de  Ùl  tête  &  de  fbn  con- 
feil.  Il  ne  put  réfifter  aux  vœux  empref- 
fés  de  tout  le  Peuple.  Dans  »  un  corps  . 

af- 
«  Vegetumingenium  in  vivido  pcâore  vigebat 
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A».  R.  afE)ibli  il  confervoit  encore  toute  la  vi- 
Av.J.C.  gu<-*ur  &  toute  la  verdeur ,  fi  Ton  peut 
47a.  aînfi  parler ,  du  courage  de  fa  prenûére 
Jeuncflè.  Il  avoît  Tufàge  de  tous^r 
fèns  ;  &  quoiqu'il  n'entrât  plus  gœ» 
dans  les  affaires  du  dedans  ,  la  guenc'e 
ranimoit ,  &  le  rendoit  à  lui-même. 

La  manière  dont  il  fe  conduifit  da« 
celle  dont  il  fut  chargé  cette  ann^,  fc 
bien  vqir  que  c'étoit  avec  beaucop 
de  fageflè  que  les  Romains  ,  làns  sV 
réter  à  la  ibibleflè  &  à  la  vieillefi 
d'un  Général  qui  avoir  de  l'expérience 
&  du  courage  ,  l'avoit  préféré  malgré 
lui  à  ceux  qui  étant  dans  la  fleur  de  leui 
âge  demandoient  &  briguoient  le  coifr 
mandement. 

Camille  fut  choifî  pour  commande! 
les  troupes  qu'on  envoioit  contre  h 
Volfques  réunis  avec  les  Préneftins, 
Le  fort  lui  donna  pour  Collègue  L.Fu- 
rius.  Celui-ci,  jeune  &pré£bmptueux, 
fe  difpenfa  du  refpedl  que  les  premiers 
de  l'Etat  avoient  toujours  conferve 
pour  Camille  depuis  la  défaite  (te 
Gaulois  j  &  donna  par  là  occafion  l 


virebatque  ,  integris 
fenfibu.s&  civiles  jam 
tçs   haud  magnopere 


obeuntem  belia  exci- 
tabant*  Liv^ 
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ce  grand  homme  d'acquérir  une  nou-  An.  R; 

velle  gloire.  Av!.'t.C 

Les  deux  Généraux  Romains  parti-  578*.  ' 
rent  enfèmble  contre  les  Volfques.  L'en- 
nemi étoit  plus  fort  en  nombre ,  &  par 
cette  raifon  préfenta  tout  d'un  coup  la 
bataille.  Les  troupes  Romaines,  &  Fu- 
rius  fur  tout,  ne  témoignoient  pas  moins 
d'ardeur  pour  en  venir  aux  mains ,  & 
Taf&ire  auroit  été  engagée  dès  ce  pre- 
mier jour  fans  les  (âges  confeils  &  la  ré- 
fiftance  de  Camille ,  qui  *  cherchoit ,  en 
temporilànt ,  à  fe  ménager  quelque  oc- 
cafîon  favorable  qui  pût  fuppléer  à  ce 
qui  lui  manquoit  du  côté  du  nombre  de 
dès  troupes.  Cette  conduite  augmenta 
la  fierté  des  Volfques ,  qui  venoient  in- 
(ulter  les  Romains  prefque  jufqu'à  Ten- 
crée  de  leur  camp.  Le  foldat  Romain 
în  étoit  extrêmement  piqué.  Mais>  qui 
l'étoit  encore  plus ,  c'étoit  L.  Furius , 
fier  &  hardi  par  le  caraélére  &  par  Ta- . 
5e ,  &  de  plus  animé  par  la  confiance 
ju'il  voioit  dans  la  multitude,  à  qui  fou- 
irent les  motifs  les  moins  fondés  fuffifènt 
pour  lui  enfler  le  courage. 

Trouvant  donc  les  efprits  des  foldats . 

Tanu  IL  Z  déjà. 

*  Qui  occafîoneoi  ju- 1  rium   trahendo   bello 


A«.  K.  çj^jj^  ^haufës ,  il  les  enflammoit  encore 
Av  J.C.  P^  ^^^  difcours ,  &  tâchoic  de  rabûib 
57^*  raucorité  de  Ton  Collègue  par  le  feul 
endroit  par  lequel  il  put  croire  aror 
quelque  prîfe  fur  lui  y  qui  étoic  foni^ 
Il  aiTefloit  de  dire  fouvenc  «que  lagifr 
«re  étoit  pour  les  jeunes  gens  ,  &  (p 
«les  courages  prenoient  vigueur  ou  s'aî- 
vfbibliilbient  avec  le  corps.   Que  Canul- 


ale,  deguerrier  aélif  &  entreprenaî»;  I 
«étoit  devenu  lent  &  cemporifàurj  ^  \ 
«que  ce  Général ,  qui  tout  en  arrivant 
«&  du  premier  coup    avoit   courume 
«d'enlever  &  les  camps  &  les  villes  j 
«languiflbit  aujourdhui  renfermé  danJ 
«les  retranchemens.  Et  cela ,  dans  quel- 
«le  efpérance  ?  Quel  accroiflèment  ai- 
«tend-il  pour  fes  forces  ,  ou  quelle  di- 
«minution  à  celle  des  ennemis  :  quelle 
«meilleure  occafion  ,  quel  tems  plus  fe- 
«vorable  ?  Enfin  quel  lieu  fe  promet-il 
«de  découvrir,  quipuiflè  être  propre i 
«dreflèr  quelque  embufcade  ?  C  ellqui 
«n'y  a  plus  que  firoideur  &  que  glace 
«dans  les  confeils  d'un  vieillard.  Mais 
«Camille  a  aiTèz  vécu  :  il  a  même  afièz. 
«de  gloire.  Devons-nous  foufiErir  que 
«les  forces  de  la  République ,  qui  doit 
«être  immortelle,  fuivent  la  deftinéc 

«d'us 
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«d'un  homme  fujet  à  la  mon ,  &  lan-  A*-  *• 
«guident  avec  lui  ?  Av  J,C. 

Par  ces  difcours  ,  conformes  à  la  37g, 
dilpofition  &  aux  defirs  dufoldat,  U 
s'étoit  attiré  à  lui  fèul  la  confiance  de 
toute  Tarmée  :  &  comme  de  tous  cô* 
tés  on  dcmandoit  le  combat,  il  vint 
trouver  Camille.  Nous  ne  fouvons  « 
lui  dit-il ,  arrêter  t  ardeur  de  nos  treu^ 
fes  ;  &  t  ennemi  ,  dont  nous  avons  auj^^ 
nunté  le  courage  par  notre  lentewr ,  noue 
infulte  avec  un  orgueil  qui  n^efl  plus  fuf^ 
fortahle.  Vous  êtesfeul  contre  tous*  Ren^ 
desi-vous  y  &  laiJfez.-rVous  vaincre  dans 
le  confeil ,  four  vaincre  plutôt  dans  le 
champ  de  bataille.  La  réponfè  de  Ca--' 
mille,  &  raéUon  qui  la  fuivît  de  près, 
font  voir  que  Tâge  n'avoit  qu'aug- 
menté en  lui  la  prudence ,  fans  lui 
rien  faire  perdre  de  fa  valeur  &  de  fon 
feu  dans  Tadlion;  &  nous  donnent  un 
exemple  de  modération  des  plus  par- 
faits qui  aient  paru  dans  Tantiquité.  Il 
fè  contenta  de  repréfehter  à  Furius 
«que  dans  toutes  les  guerres  dont  il 
«avôit  eu  fèul  la  conduite  jufqu'à  ce 
«jour  y  jamais  il  nWoit  eu  aucun 
«reproche  à  fè  feîre ,  jamais  il  ne  s^qxï 
«étoit  attiré  aucun  de  la  part  du  Peu- 
Z    s^  «pie 
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!Aji*  K.  «pie  Romain ,  (bit  pîar  raport  aux  me- 
^y[iQ^  «fures  &  aux  arrangemens  qu'il  avoit 
378.  «fuîvis ,  foit  même  par  rapport  au  fuc- 
acès.  Mais  qu'aujourdhui  il  favoit  qu'il 
«avoit  un  Collègue  dont  Tautoritë  écoit 
«égale  à  la  fienne  >  &  qui  avoit  même 
afur  lui  l'avantage  de  la  vigueur  de  Tâ- 
«ge.  Qu'ainfi  ,  pour  ce  qui  regardoit 
«les  troupes  >  il  avoit  coUtume  de  la 
«gouverner ,  &  non  pas  de  fè  laifler 
«gouverner  par  elles.  Mais  qu'il  ne 
«pouvoit  pas  empêcher  fon  Collègue 
«d'ufèr  de  fa  puiflànce  &  de  fbn  droit. 
Il  demanda  même  que  par  condefcen- 
dance  pour  fon  âge  &  Ai  fanté ,  on  le 
îaiffât  au  corps  de  réferve ,  &  finit  en  * 
priant  les  dieux  qu'il  n'arrivât  pas  quel- 
que malheur  qui  juftifiât  la  fageflè  du 
conleil  qu'il  avoit  donné.  Les  dieux  , 
ditTite-Live,  furent  fourds  aux  prières 
de  Camille  ,  comme  les  hommes  l'a- 
voient  été  à  fes  avis.  Il  ne  crut  pas  de- 
voir infifter  davantage,  craignant  qu'on 
ne  le  foupçonnât  d'avoir  voulu ,  par  en- 
vie, dérober  à  fbn  Collègue,  &  aux  jeu- 
nes Officiers  qui  fervoient  fous  lui ,  une 


•  Id  à  dits  îmmortali- 
bus  precari  >  ne  qui  ca- 
fus  fiium  confilîuiu 
Iiudabiieefiîceie^NeG 


oc- 


ab  hominibus  falu taris 
fentemla,  nec  ab  diis 
tam  fix  preccs  audits 
fuot.  Uv, 
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occafion  d'acquérir  de  Thonneur ,  &  ^^'  *• 
de  rendre  un  grand  fervice  à  la  Repu-  av J.C 
blique.  37  S* 

Furius  combattit  à  la  tête  de  Tarméc , 
Camille  demeura  au  corps  de  réfèrve  » 
qu'il  fortifia  pour  mettre  le  camp  en  fu- 
retë;&  du  haut  d'une  éminence  il  fe  rend 
{pecStateur  attentif  d'un  combat  qui  fe 
donnoit  contre  fon  avis.  A  la  première 
attaque  ,  l'ennemi  par  rufe  &  non  par 
crainte  prend  la  fuite.  Il  y  avoit  der- 
rière les  Volfques ,  entre  leur  armée  & 
leur  camp ,  une  petite  hauteur  à  pente 
douce  ;  &  comme  ils  avoient  plus  de 
monde  qu'il  ne  leur  en  faloit,  ils  avoient 
laifle  un  gros  corps  de  leurs  meilleures 
troupes  dans  le  camp ,  avec  ordre  d'en 
fonir  brufquement  lorfque  l'ennemi  fe* 
roit  proche  des  retranchemens.  Le  Ro- 
main, en  pourfuivant  les  Volfques  avec 
trop  de  vivacité/ut  conduit  adroitement 
dans  un  lieudefàvantag^ux  j  &  les  trou*» 
pes  du  camp  faifirent  ce  moment  pour  en 
îbrtir  av^c  impétuofité.  Alors  la  terreur 
&  lallarme  paflerent  du  côté  des  vain- 
queurs. Cette  attaque  imprévue ,  &  la 
pente  du  lieu  où  ils  combattoient  y  les  fi- 
rent plier,  &  les  mirent  bientôt  en  de- 
fordre ,  poufles  en  même  tems  &  par 
Z     3  Jçs 
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Aj^  R.   1^5  troupes  encore  toutes  fraîches  det 

AtJ.C.  Volfques  qui  étoîent  ibrties  du  camp, 

37«»        &  par  celles  qui  aiant  feint  de  prendre 

la  fuite  avoient  tout-à-coup  tourne  riô- 

ge.  Ce  ne  fut  pas,  du  côté  des  Roniaiîiîî 

une  retraite ,  mais  une  fuite  prédpitêe. 

Dans  ce  moment ,   Camille  fe  Éiit 

mettre  à  cheval ,  &  menant  avec  lui 

fon  corps  de  réferve ,    il  court  à  ces 

fuiards.  Efi-ct  donc  Àè,  foUtats^  ter 

dit-il  y  c€  combat  que  vous  avez,  dcmanâ 

avec* tant  d'ardeur  ï  Quel  efi  ihmm^ 

quil  efi  U  dieu,  i  qui  vous  pHiJpex.vm 

en  prendre?    Nefi-ce  pas    vitre  ti- 

mérité  qui  ta  engagé  y  &  tfefi^ce  vas 

maintenant  votre  lâcheté   qui  vous  k 

fait  abandonner  avec    tant   do  honte  \ 

Fous  avez,  voulu  fuivre  un  autre  Oi^* 

Suivez,  maintenant  Camille^     ^  rem* 

portez,  la  victoire  comme  vous  avez,  cêih 

tume  do  le  faire  fous  mes  ordres.  Pom- 

quoi  tournez  -  vous  la   tête   vers  votri 

camp  f  Perfonne  de  vous  n'y  fera  rrf» 

qne  vainqueur.    La  honte  d'abord  les 

arrête.  Puis  voiant  que  leur   Général, 

illuftre  par  tant  de  triomphes  ,.  &  ref- 

pedable  par  fon  âge ,  joignant  l'exem- 

ple  aux  exhortations ,  fe  jettoit  au  plus 

fort  de  la  mêlée  &  où  le  danger  étoit 

le 
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le  plus  grand ,  ils  fe  font  des  repro-  ^^*  *' 
ches  les  uns  aux  autres ,  &  ^e  n^eft  plus  av  J.C; 
qu  un  cri  de  joie  &  d*allégreflè  dans  tou-  578.  * 
te  Tarmée ,  &  une  invitation  mutuelle 
à  marcher  contre  Tennemi.  '    ... 

Furius,  de  fon  côté,  ne.s'oublioit 
pas.  Envoie  par  (on  Collègue  à  la  Ca- 
valerie pour  rengager  à  foutenîr  Tln- 
fenterie  dans  un  danger  fi  preflànt,  il 
n'a  garde  d'emploier  les  reproches  : 
complice  de  la  faute  commune ,  il 
avoit  perdu  Tautorité  néceflàîre  pour 
réprimander  les  autres.  Au  lieu  de 
commandement,  il  n'emploie  que  les 
prières.  Il  les  conjure  tous  les  uns  après 
les  autres  de  lui  fauver  les  juftes  repro- 
ches qu'on  pourroit  lui  faire  du  mau- 
vais fiiccès  de  cette  journée ,  dont  il 
feroit  feul  refponfable.  Maigre  les  op^ 
f options  réitérées  de  mon  Collègue,  f ai 
mieux  aimé  être  téméraire  avec  la  mut-- 
titude  ,  que  prudent  avec  un  feuU  De 
quelque  manière  que  les  chofes  tournent 
4  votre  égardj  Camille  y  trouvera  toujours 
fa  gloire.  Mais  moi ,  infortuné  que  je 
fuis  y  fi  lefuccès  de  ce  combat  eft  mau^ 
vais  9  je  partagerai  le  malheur  avec 
les  autres ,  &  fen  porterai  feul  Cinfa* 
mie.  Des  plaintes  fi  touchantes  firent 
Z     4  leur 
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An.  R,   leur  effet.  La  Cavalerie  mit  pied  àter- 
î^j  o  re  ,  comme  cela  fe  pratiquoit  aflèzor- 
I7l.  *     dinairement  chez  les  Anciens  >  cooax 
au  (ècours  de  Tlnfanterie  y  &  s'avisi? 
fièrement  vers  Tennemi.  A  cette  vài 
valeur  du  foldat  Romain  fe  ranima,(i 
triompha  de  tous  les  obflacles.  Lavk- 
foire  fat  complette.  Non  ièulement  k 
champ  de  bataille  refla  aux  RonmiS) 
mais  le  camp  des  ennemis  fut  pris.  Le 
nombre  des  prifonniers  fut  néanmoins 
plus  grand  que  celui  des  tués. 

Parmi  les  premiers ,  ceux  de  Tuf- 
cule  avouèrent  que  c'étoit  par  ordre 
public ,  &  par  l'autorité  de  leurs  Wa- 
giilrats  qu'ils  étoient  venus  au  fècour! 
de%  Volfques.  Camille  crut  en  devoir 
donner  lui-même  avis  au  Sénat,  & 
partit  pour  Rome,  aiant  laiflé  fon 
Collègue  dans  le  camp.  On  s'atien- 
doit  bien ,  exa6l  &  févére  comme  il 
«toit,  qu'il  demanderoit  juflice  d'u- 
ne faute  qui  avoit  expofé  la  Répu- 
blique à  un  fi  grand  malheur ,  outre 
qu'en  quelque  forte  fon  honneur  y 
étoit  intërefle.  Et  dans  l'armée ,  &  à 
Rome  ,  on  conveaoit  généralement 
que  la  honte  du  mauvais  fuccès  dans  le 
commencement  du  combat  contre  les 

Voir- 
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:  "Volfques   retomboit   uniquement   fur  An.  R; 

lFutîus  ,  &  la  gloire  de  la  viéloire  fur  avJ.G 

i  Camille,  Le  Sénat,  fur  le  raport  des  378.  * 

:.prifonniers   Tufculans ,.  jugea   nécef- 

ikive  de  déclarer  la  guerre  à  Tufcu- 

■^le  ,    &   chargea   de    cette  expédition 

Camille,  avec  permiflîon  de  prendre, 

cour  l'y  accompagner  ,    celui  de  (es 

Collègues  qu'il  voudroit.   Contre  Tat- 

tente  de  tout  le  monde,  il  dioifit  L* 

purius;  &  par  cette  aélion  de  généro^ 

fité  ,  en  même  tems  qu'il  diminua  la 

honte  de  fon  Collègue,  il  s'acquit  à 

lui-même  beaucoup  de  gloire.  Encore 

aujourdhui  après  tant  de  fiécles ,  on  ne 

peut  s  empédier  d'admirer  &  d'aimer 

:cette  grandeur  d'ame,  qui  oublie  fi  faci'- 

lement  les  injures.  Camille  paroit  plu^ 

héros  par  cette  modération ,  que  par  fes 

vidloires. 

Les  Tufculans  repouflerent  les  armes  ExpétB-- 
Romaines  par  une  voie  toute  nouvelle ,  ^^Q"?,  ^^ 
&  il  ne  fut  pas  poflîble  de  leur  feire  la  ^^  q^^ 
guerre.  Les  troupes  étant  entrées  dans  mille 
leur  pays,  on  ne  quitta  point  les  lieux  qui  {^^"ll^ 
^toient  fur  leur  paflàge ,  on  n'interrom-  cuUn& 
:pît  point  la  culture  des  terres  :  un  grand 
nombre  de  citoiens ,  vêtus  comme  en 
x^Oïs  de  paix ,  c'çft-à-dire  en  robçs^  yin- 
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Ah.  R.   rent  à  la  rencontre  des  Généraux  :  on 

AvJ.C.  ^PPO"oî^  d^  1^  ^y^^  &  de  la  campagne 
378.  *  *  dans  le  camp  des  vivres  en  abondance. 
Camille  aiant  campé  devant  les  porter 
qui  étoient  tout  ouvertes ,  &  voulant 
ikvoir  fi  la  même  tranquillité  qu'il  avoir 
trouvée  dans  les  campagnes  régnoit  auffi 
dans  Tenceinte  des  murailles  ,  il  entra 
dans  la  ville.  Toutes  les  maîfbns  &  les 
boutiques  étoient  ouvertes ,  tous  les  ou- 
vriers attentifs  à  leur  travail  :'  les  Ecoles 
retentiflbient  du  bruit  des  en&ns  à  qui 
Ton  apprenoit  les  Lettres  :  les  rues  é- 
toient  remplies  de  monde ,  qui  alloit  de 
côté  &  d'autre  chacun  à  Ces  af&ires:  nul- 
le marque  en  aucun  endroit  de  fraieur, 
ni  même  d'étonnement ,  nulle  trace  de 
guerre:  tout  étoit  tranquille  &  pacifique. 
Camille ,  fiirpris  d'un  tel  fpedlade  & 
vaincu  par  la  patience  des  ennemis  ,  fit 
convoquer  l'Aflèmblée  des  Magiflxats. 
Tufculans ,  leur  dit-il ,  vous  ites  leifenUy 
^ui ,  jufqHici ,  ayez,  trouvé  les  vcritabUi 
4irm€s  &  Us  véritables  forces  capables  dt 
votis  mettre  en  fureté  contre  la  coUre  dis 
Romains.  Allez,  k  Rome  vous  prefentcr 
-au  Sénat.  Il  jugera  fi  votre  faute  paffle 
mérite  plus  le  châtiment ,  que  votre  repen- 
^rpréfent  Icpardon^  J^  m  préviendrai 

Dêiil 
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point  une  faveur ,  que  vous  ne  devez,  te-  ^^*  *• 
nir  que  de  la  République.  Ce  que  je  puis  AvJ.C 
K)ous  accorder ,  eft  la  liberté  de  prefenter  n^*, 
vos  demandes  &  vos  prières:  le  Sénat  y 
aura  tel  égard  quil  jugera  à  propos. 

Quand  les  Tufculans  furent  arrivés  ^ 

à  Rome ,  &  qu'on  vît  dans  le  veftibu- 
le  du  Sénat  les  Magiftrats  d'une  ville 
peu  auparavant  (i  fidèle  plongés  dans  la 
triftefle  ;  un  fpe(5lacle  fi  touchant  atten- 
drit les  Romains ,  &  on  leur  donna  au- 
dience plutôt  comme  à  des  alliés ,  que 
comme  à  des  ennemis.  Le  Didlateur  de 
Tufcule  parla  en  ces  termes.  Vitat  oit 
vous  neius  voiez ,  Mejjfieurs ,  eft  le  même 
que  celui  dans  lequel  nous  avons  été  au  de- 
vant de  vos  Généraux  &  de  vos  Légions. 
Vous  nous  avez,  déclaré  la  guerre  ,  vous 
-{avez,  portée  fur  nos  terres ^  fans  que  nous 
nous  foyons  armés  autrement  que  nous  ne 
lefommesaujourdhui.  Telle aété &  telle 
fera  toujours  notre  fit  nation  &  celle  de  tous 
les  Tufculans ,  à  moins  que  ce  ne  foi  t  &  de 
vous  que  nous  recevions  tordre  de  prendre 
les  armes ^  &  pour  vous  que  nous  nous  préy 
parions  à  les  emploier.  Nous  devons  des 
nEHons  de  grâces  a,  vos  Généraux  &  i  vos 
armées  y  Ue  ce  quils  ont  cru  leurs  yeux 
plutôt  que  leurs  ereilUs  ^  &  de  ce  qu'ils 
Z    6  n^Mi 
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A*.  R.    „»^;,^  p^fif  aii  €H  ennemis  ou  ils  nUn  0 
Av. J.C  f^^^  trouvii   Nous  venons  vous  denua- 
378.  *     Jer  la  paix ,  que  nota  avons  confirviù 
voire  égard  \  &  vous  prier  de  pertirif 
guerre  dans  les  pays  ou  elle  peut  être.  H  | 
nous  %  iV/  faue  éprouver  à  nos  dépens  li  ï 
puijfance  de  vos  armes  contre  nous^ifiut^ 
prouverons  fans  nous  défendre.  Telk  4 
noire  réfolution.  Puijfe -t^elie  être  û4 
heureufe  y  qi^elle  part  JPun  cœurjidiU  6 
aaaché  a  voire  Empire/    Pour  ce  qid  rt- 
garde  les  accufations  qui  ont  attiré  fut 
nous  voire  colère ,  quoi^quil/oit  ajfez.  m- 
tile  de  réfuter  par  des  paroles  des  griefs  j» 
Pont  été  par  des  faits  :  cependant ,  quani 
ilsferoieni  fondés  en  vérité  ,   nous  croions 
tfue  y  depuis  le  repentir  évident  que  non 
en  avons  témoigné  y  le  plus  fur  pour  non 
fer  oit  de  les  avouer.    Il  vous  cjt  prefqM 
honorable  »  qu^on  fajfe  contre  'vous  desfau- 
ses  y  qui  vous  attirent  une  telle  Jatisf ac- 
tion. Les  Tufculans  obtinrent  la  paix 
pour  le  préfent,  &  peu  de  tems  aprèsle 
droit  même  de  bourgeoifie. 

Camille,  après  avoir  fignalé  fà  pru- 
dence &  fon  courage  dans  la  guerre 
At%  Volfques ,  fon  rare  bonheur  dans 
rexpédition  contre  Tufcule  y  fk  modé- 
xation  &;  ià  patience  daas  ruae.&  Tau* 
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tre  occafion,  fbrtit  de  charge  comblé 
de  gloire* 

L.  &  R  Valerii.  &c  An.  il 

375. 

Il  n*y  eut  aucun  événement  bien  im-  377.  * 
portant  pendant  les  trois  années  fuivan-  Guerre* 
tes.  Les  Préneftins ,  profitant  des  trou-  {j^^"^"" 
blés  domeftiques ,  qui  commençoient  à  peu  im- 
agiter  Rome  au  fujetdes  dettes,  s'avan-  portan- 
cérent  jufqu'aux  portes  de  la  ville,  après  *^;^  yj^ 
avoir  ravagé   les  campagnes  voifines.  17-3*3^ 
Cette  fubite  allarme  fit  nommer  un  Dic- 
tateur ,  qui  termina  la  guerre  par  une 
bataille  près  d' Allia,  laquelle  fut  fuivie 
de  la  prife  de  Prénefte  ,  &c  de  huit  pla- 
ces qui  en  dépendoient. 

Les  Volfques,  ennemis  perpétuels  de 
Rome  ,  unis  aux  Latins^  lui  cauférem 
auflî  quelque  allarme ,  qui  ne  fut  pas  de 
longue  durée,  &  n  eut  point  de  fuite. 

Loi  prop§feipar  deux  Tribuns  du  Peuph 
anfujet  des  terres  «  des  dettes  j  &  du 
Confulat  Pléheten.  Les  dtfputes  font 
fufpendnes  par  £  arrivée  des  Gaulois  ^ 
quifoi^P  vaincus  jar  Camille.  Le  me^ 
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mt  Camille  élu  DiEtateur  temùnt  lis 
éUfputis.  Le  Sénat  cède  au  peuple ,  & 
confent  qu^un  des  Confuls  fnt  tiréien- 
ire  les  Plébéiens.  Cortful  tiré  du  Pcufk 
Deux  nouvelles  charges  accordées  a^ 
Sénat  y  la  Préture  &  tEdiliti  Curé. 
Pefie  confidérable  à  Rome.  Mort  k 
Camille.  Cérémonie  élu  LectisteR- 
NïUM.  Etablijjemene  des  Jeux  Scem- 
ijues.  Clou  attaché  dans  le  temple  k 
Jupiter  par  le  DiQateur. 

An.  R.        L.  iEMILIUS.  &c. 
578. 

^jl^'^^  Les  guerres  inteftines  excitèrent  à 
Loi  pro-  Rome  de  violentes  agitations.  Les  det- 
pofce  tes  en  furent  d'abord  la  matière.  Les 
Çdbufw  P^^^^^^  citoiens  les  avoient  contradées 
du  Peu-  depuis  lontems  par  divers  malheurs  qui 
pic ,  au  leur  étoient  furvenus ,  &  en  dernier  lieu 
termes  ^^  par  la  néceflîté  de  payer  un  nouveau  tri- 
des  dct-  but  impofë  pour  la  conftrudlion  des 
tes,  &  du  murs  de  la  ville  que  les  Cenfèurs  fe- 
hdVlé^  foient  rebâtir  en  pierres  de  taille.  l.es^ 
beïen.  créanciers  traitoient  avec  la  dernière  du- 
Lîi/.  VI.  reté  leurs  débiteurs  qui  leur  étoient  li- 
34-41.  ^^^ 

•  Cùm  jam   ex    re  ditoribus      fàtîsfacie- 

fiihil  dari  poffet,  fa*  bant  >  pœnaquèln  vi- 

œa  &  corpore   judi-  ce»  fidei  ceâèrat*  XM 
uci  atque  addiâi  cre- 
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vrés  en  conféquence  des  jugemens  ren-  ^^^  ^* 
dus  contr'eux  :  &  qui  fe  trouvant  abfo-  a^v. J.C. 
lument  hors  d'ëtat  de  s'acquiter ,  ex-  Î74. 
pioient  par  leurs  fupplices  ce  qu'ils  ne 
pôuvoient  paier  en  argent.  Cette  mifé- 
re  générale  avoit  tellement  abbattu  le 
courage  des  Plébéiens ,  même  de  ceux 
qui  étoient  les  plus  confidérables,  qu'au- 
cun de  ces  derniers  ne  fe  préfentoit  pour 
avoir  place  parmi  les  Tribuns  militai- 
res ,  avantage  qu'ils  avoient  eu  tant  de 
peine  à  obtenir ,  &  qui  leur  avoit  coûté 
tant  de  combats.  En  effet,  dans  la  der- 
nière nomination,nul  Plébéien  n'y  avoit 
eu  part,  &  il  fembloit  que  les  Patriciens 
s'étoient  rendu  maîtres  de  cette  dignité 
pour  toujours.  Mais  une  légère  occafion 
diffipa  bientôt  leur  joie,  &  donna  lieu  , 
comme  il  arrive  aflèz  fouvent ,  à  un  é- 
vénement  confidérable. 

M.  Fabius  Ambuftus  avoit  deux  fil- 
les. Il  étoit  fort  confidéré ,  non  feule- 
ment dans  le  corps  des  Patriciens  dont 
il  étoit ,  mais  parmi  le  Peuple  même  , 
pour  lequel  il  n'avoit  point  ces  manières 
feftueufes  &  meprifantes  qu'affedloit  le 
refte  de  la  Nobleflè.  B  avoit  marié  l'ai- 
née  de  fes  filles  à  Ser.  Sulpicius ,  qui 
cetce  aooée  étoit  Tun  des  Tribuns  mili- 
taires 3 


:'.'.i'^ 
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■coor  Fibîi,  ri-  <  ip:âs2»  nalo  arûitriot 
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.  qui  venoient  recevoir  fes  ordres ,  lui  fit  ^n-  ^• 
\  paroitre  le  mariage  de  fa  fceur  plus  con-  ^v j,C 
\  îidérable  que  le  fien;  &  que  par  un  fen-  374.  ' 
\  ciment  aflèz  naturel  quoique  vicieux  y 
'  qui  feit  qu'on  a  peine  à  le  céder  à  fes  pro- 
ches ,  elle  conçut  du  dégoût  pour  fon  é- 
tat  ;  &  cette  comparaifon  humiliante  la 
jetu  dans  une  fbmbre  mélancolie.  Son 
père  Taiant  vue  dans  le  premier  moment 
de  ce  trouble  &  de  ce  déconcertement , 
&  lui  ayant  demandé  fi  elle  fe  portoit 
bien ,  elle  diffimula  d'abord  la  caufe  de 
fon  chagrin,  qui  marquoit  peu  d'affec- 
tion pour  fa  fceur ,  &  peu  de  confidéra- 
tion  pour  fon  mari.  Mais  enfin ,  à  force 
d'interrogations  &  de  Gareflès,il  tira  d'el- 
le fon  fecret,  &  lui  fit  avouer  que  la 
caufè  de  fa  douleur  étoît  de  fe  voir  mé- 
ÉJliée ,  &  d'être  entrée  dans  une  famil- 
le où  les  honneurs ,  la  confidération  y  le 

crédit 


^uo  à  proximis  quiC" 
que  minime  anceiri 
vult ,  pœnituifTe.  Con- 
fufam  eam  ex  recenti 


în  virum  honorljfîcam  ) 
elicuic  9  coniiter  CciC- 
citando  y  ut  fateretur 
eam  e/Te  caufam  dolo- 


morfu  animi  cùm  pater  {  ris ,  quèd  junâa  impar 
forte  vidifl'et  >  percun-  ri  e/Tet^  nupta  in  domo» 
âatus  SatinySalva^yet'  •  quam  nf  c  honos  nec 
tentem  caufam  dolo-  1  gratia  intrare  po/Tet* 
ris ,  (  quippe  nec  fatis  [  Confolans  inde  tiliam 
piam  adver^ùs  foro-  i  Ambuflus  9  bonum  a- 
rem.,   nec  adœodum  |  animum  babcze  juffit* 
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A  K.  R.   crédit  ne  pouvoienc  avoir  aucun  accfi      f 
Av!j.C.  Ambufhis ,  confblanc  fa  fille,  TexhoR  ' 
S  74.       à  avoir  bon  courage,  &  l'afllire  qu aTCi 
peu  elle  verra  dans  fa  maifbnies  iDêsir| 
honneurs   qu'elle    voioic  a6luelleiu| 
chez  fa  Cœur. 

Dès  ce  jour ,  quoique  Patricicn.î'i  1 
déclara  ouvertement  contre  fon  prop  1 
Corps,  &  commença  à  prendre  des»! 
fures  avec  fon  gendre ,  &  avec  L. Sdl 
dus  jeune  Plébéien  d'un  rare  mérite, &l 
à  qui ,  de  Taveu  même  des  Nobles,  il  ce  j 
manquoit  qu'une  naiflànce  plus  illuftre< 
pour  afpirer  aux  premières  charges  i 
TEtat.  Le  Peuple  avoir  fort  à  cœur  IV- 
faire  des  dettes ,  par  raport  à  laquelle  î 
ne  pouvoit  efpérer  aucun  foulagement, 
à  moins  que  ceux  de  fon  corps  ne  pam- 
geaflènt  Tautorité  fuprême  du  gouver- 
ntHicnt.  Ceft  donc  là  à  quoi  ils  condu- 
rent  qu'il  faloit  travailler  ferieuferaenf, 
en  tournant  toutes  leurs  penfees  &  lous 
leurs  efforts  vers  ce  but.  Ils  fe  repréfen- 
toieni  à  eux  -  mêmes  ,  qu'après  tout  ce 
eue  les  Plébéiens  avoient  déjà  emponé 
fur  !e  Sénat  à  différentes  reprifès  par 
leur  fermeté  inébranlable  à  pouflèr  &  à 

fou- 

E  jf^em      propedîem  j  res  ,  guos  apud  fora- 
dorni  «.vifuram  ^ono- 1  rem  videat.  Lfv« 
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foutenir  leurs  prétentions  ,  il  n'y  avoit;'^''-  ^•• 
rien  à  quoi ,  pour  peu  qu'ils  fiflènt  d'ef-  av  J.C. 
fort,  ils  ne  piment  parvenir,  &  qu'il  leur  3  74. 
fèroit  aife  de  s'égaler  aux  Patriciens  en 
honneurs,  comme  ils  leur  étoient  égaux 
en  mérite.  La  première  démarche  qu'ils 
crurent  devoir  faire ,  fut  de  faire  nom-      f 
mer  Tribuns  du  Peuple  Licinius  &  Sex- 
tius,  afin  qu'à  l'aide  de  cette  magiflratu- 
re ,  ils  pulïènt  s'buyrir  à  eux-mêmes 
l'entrée  à  toutes  les  autres  dignités. 

*  L.  Pa?irius.  ^"-  ^* 

L.  Menenius.  ♦  Av.'j.C. 

Ser.  Sulpicius  &c.  575. 

C.  Licinius  &  L.  Sextius  fîgnalérent 
leur  entrée  dans  le  Tribunat  par  plufieurs 
loix  qu'ils  propoférent ,  toutes  favora- 
bles aux  defirs  du  Peuple,  &  contraires 
aux  intérêts  du  Sénat.  La  première  re- 
gardoit  les  dettes ,  &  portoit  qu'on  re- 
trancheroit  du  total  &  du  principal  de  la 
dette  ce  qui  en  auroit  été  paie  en  arréra- 
ge ,  &  qu'on  auroit  trois  ans  pour  ac- 
quiter  le  refte  en  trois  paiemens  égaux. 
La  féconde  défendoit  à  tout  particulier, 

quel 

^Ces  Tribuns  militai-  l  dans  Tite  -  Lîve,  mais 
rts  ncfe  trouvint  foint  |  dans  Diodore  da  Sicile» 


Ah.  R. 
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quelqu'ilfut^depoflederplusdednqcens 
AvJ.C.  surpens  *  de  terre,  &  ordonnoit  que  a 
3 73.       qui  fe  trouveroit  excéder  cette  quantiié, 
feroit  ôté  aux  riches,  &  diflribué  à  ces 
qui  ne  jouiilbient  d'aucuns  fonds  de» 
re.  La  troifiéme  ftatuoit  qu'on  nciwfr 
meroit  plus  de  Tribuns  militaires,  isaii 
qu'on  procéderoit,  comme  autrefois) 
à  TéleÂion  de  Confuls  ,  dont  un  ferA 
néceflàirement  tiré  du  Corps  des  Hé-  \ 
beïens.  Jamais  un  fi  grand  intérêt  n  a- 
voit  divifé  les  deux  Ordres  de  la  Répu- 
blique. Cétoit  attaquer  en  même  tenu 
le  Sénat  jftr  ce  qui  excite  les  defirs  les 
plus  violens  des  hommes  ,  les  poflèffions 
de  terres ,  l'argent ,  les  honneurs.  Tout 
le  Corps  des  Patriciens  s'éleva  contre  ces 
propofitions.  Le  Peuple   de  fon  côte 
foutint  les  Tribuns  avec  chaleur.   La 
difcorde  régnoit  par  tout  :  les  familles 
mêmes  étoient  partagées ,   chacun  pre- 
nant parti  félon  {es  vues  &  jfes  intérêt 
Les  Sénateurs,  terriblement  al  larmes 
par  une  efpéce  de  confpiration  fi  violen- 
te &  fi  générale,  à  laquelle  ils  ne  s'étoient 
point  attendus,  tinrent  plufieurs  Aflèin* 

blées 


^L'arpem  (jugerum)  a- 
voit  deux  cent  quarante 
ffiés  en  longueur ,  & 
J:x  vingts  en  largeur. 


Quintil.  lib.  i.  Inftit. 
cap.  9.  Varr.  lib.  i.df 
reRuô.  cap.  lo.J 


L.  Papirtus  ,  &c.  Trib.  M.  ^49 
biées  tant  publiques  que  particulières,  ^^'  ^' 
&  après  beaucoup  &  de  longues  délibé-  av. j.C 
rations ,  ils  ne  trouvèrent  d'autre  remé-  573. 
,  de  au  mal  dont  ils  étoient  menacés  ,  que 
j  d'engager  les  autres  Tribuns  du  Peuple 
.  à  former  oppofition  contre  les  demandes 
de  leurs  Collègues.  C'ètoit  une  reflbur- 
ce  dont  ils  avoient  déjà  tiré  de  grands 
avantages,  &  qui  leur  rèuflit  ici.  Quand 
Licinius  &  Sextius  eurent  ordonné 
qu'on  fît  la  ledlure  de  leurs  Loix,  & 
qu'ils  eurent  commencé  à  citer  les  Tri- 
bus pour  poner  leurs  fuf&ages ,  les  Tri- 
buns, qui  avoient  été  gagnés  par  le  Sé- 
nat ,  fe  levèrent  auflîtôt,  &  déclarèrent 
qu'ils  s'y  oppofoient  formellement.  Les 
deux  Tribuns  renouvellèrent  les  mêmes 
tentatives  dans  plufieurs  Aflèmblèes , 
toujours  avec  aùffi  peu  de  fiiccès.  L'qp- 
pofition  d'un  feul  Tribun,  qui  confiftoit 
en  un  feul  mot  Latin ,  Veto  ,  je  Pempt^ 
che ,  j>  my  oppofe ,  étoit  d'une  telle  force, 
que  le  Tribun ,  fans  qu'il  fut  obligé  de 
dire  les  railbns  de  fon  oppofition  ,  arré- 
toit  également  les  réfolutions  du  Sénat , 
&  les  propofitions  des  autres  Tribuns. 
On  croioit  les  Loix  entièrement  abro- 
gées. Alors  Séxtius ,  addrel&nt  la  pa- 
role aux  Patriciens  :  PHifjuc  vous  donnez, 

tant 


yjcy  L.  Papimus,  &c.  Trib.  M. 
An.  R.    tant  JfaHîoriti  À  Popf  option  «  dit-il  y  à 
A  vT  C  ^  ^^^^  ^*^*  •    ^^^-^  y  confentons ,  & 
17  h     *  ''^^'^  noHsfirvirons  des  mêmts  armes  fottr 
>4iéfenire  le  Peuple.  Convoquez,  donc ,  Pi- 
res Cenfcripts ,  des  AJfembUes  pour  élire 
des  Tribuns  militaires.  Je  ferai  enferti 
que  vous  nefoiez.  pas  fi  charmés  de  cetu 
parole^  liE.  m'y  oppose,  que  mous  enten- 
dez, maintenant  avec  tant  de  joie  fortir 
de  la  bouche  de  nos  Collègues.  Leurs  me 
naces  ne  fiirent  pas  vaines.  On  ne  tini 
d' Aflèmblées  que  pour  nommer  des  E- 
diles  &  des  Tribuns  du  Peuple.  Liciniut 
&  Sextius  qu'on  condnuoit  toupun 
dans  le  Tribunal ,  ne  permirent  point 
qu'on  créât  aucuns  Magiflrats  Curules. 
La  République  demeura  dans  cet  état 
cinq  années*  entières  ,  après  lefquelles 
enfin  les  Tribuns  du  Peuple  confenti- 
rent  qu'on  nommât  des  Tribuns   mili- 
taires ,  &  qu'on  levât  des  troupes  pour 
aller  au  fecours  des  Tufculans  affiégA 
par  les  Habitans  de  Vélitres.   Les  en- 
nemis furent  battus ,  &  le  fiége  de  Tuf- 
cule  levé.'  On  forma  enfuite  celui  de 
Vélitres.  L'année  fuivante  on  procé- 
da encore  à  l'éledlion  des  Tribuns  mi- 
Ktaires. 


M. 


M.  Fabius,  &c.  Tri B,  M.  yyi^ 

M.  Fabius.  &c.  ^^;;j.e. 

Le  fiége  de  Vélitres ,  où  étoit  Tar- 
mée  y  alloit  fort  lentement.  Une  af&ire 
plus  importante  occupoit  les  efprits, 
Sextius  &  Licinius,  qui  avoient  été  con- 
tinués dans  le  Tribunat  pour  la  huitième 
fois,  avoient  trouvé  moien  de  faire  nom- 
mer parmi  les  Tribuns  militaires  Fabius 
Ambuftus  beau-pére  deLicinius.Encou- 
ragés  par  un  fi  puif&nt  appui,  &  deve- 
nus, par  une  longue  expérience,  fort  ha- 
biles à  manier  les  efprits  du  Peuple,  ils  fe 
promettoient  unpromt  &  heureux  fuc- 
cès  de  leur  entreprife ,  &  fetiguoient  les 
principaux  des  Sénateurs  qui  aflîftoient 
aux  aflèmblées,par  les  preflàntes  interro- 
gations qu'ils  leur  £e{6ient.Oferf€z.'V0Hs, 
leur  difbient-ils,  demander,  que,  pendant 
(jH^on  îfajfigne  aux  gens  dn  Peuple  pour 
tout  bien  que  deuxarpens  de  terre  y  il  vous 
fut  permis  4  vous  £en  avoir  plus  de  cina 
censXceft^iudire  que  chacun  de  vous  enpojfi^ 
dit  luifeul  autant  prejque  que  trois  cens  ci* 
toiensenfemhley&  qu  unPlébelen  cependant 
eut  à  peine  ajfez,  d'efpace  pourfe  confiruirt 
une  petite  maifon  ,  &  un  tombeauf  Fou* 
driez'-vous  que  te  Peuple  accablé  d^ufures. 


5î2  M  Fabius, &c,Trib.M. 

*  *-.  ^    ^*  ^^  ^^'  tf*<rrr  m paiant ftwkiimï 
Av.y  C.  /f^^  ^  ^  caf^italdt  leurs  dettes,  cmmt 
j  r  î."       ^V'irr  tnr/  Joms  les  fers  CT  livré  aitxfujfl 
et  s  ?  fJiVif  t?/r  /w/  Us  jours  des  /rwpij 
deëtteurs  ahander.nis  inhumainemi 
des  Crianeiers  impitoiablesy  &qiieettf 
malien  de  Patricien  devint  une  prifik 
Es   âjoutoienr ,    «que   Tunique  R* 
«mede  à  tant  de  maux  étoit  d'oniofr 
«ner  qu'à  Tavenir  on  fèroit  nécS 
«rement    obligé    de    tirer  du  Peupk 
«lun  des  deux    ConfùJs,    qui  feroit 
«l'interprète  de   Ces   volontés  ,  &  !e 
«protecteur  de  fà  liberté.   Que  ce  cii 
«eroit  arrivé  par  rapport  au  Tribunï 
«militaire  ,   auquel ,    pendant  plus  de 
«quarante  ans ,    aucun    des    Plébeienî 
«n  awit    eu   part ,     quoique    l'entrée 
«leur  en  fût  ouverte  par  les  Loix,ieur 
«apprenoît  qu'il  ne  faioit    point  lail- 
«fer  le  choix  d'un  ConfuI  Plébéien  a 
«la  liberté  des  fufïrages.   Qu'ils  ne  df- 
«voient   compter   les   Rois    véritable- 
«ment  chafles  de  Rome ,  &  la  liberté 
«établie  fur  de  fermes  &  fblides  Ibn- 
«demens,  que  du  jour  où  le  Peuple 
«fèroit  mis  en  une  poflèffion  aflîirée 
«du  Confuht  :  parce  que  ce  ne  feroic 
«que  de  ce  jour-là,  qu'entrant  avec 

«lei 


T.QUINTIUS,  &C-TRIB.M-    JJJ' 
aies  Patriciens  dans  une  égalité  parÊii-  -^**  ^ 
«te ,  il  partageroit  tout  ce  qui  les  a  juf- avJ.C. 
«qu'ici  diftingués  du  Peuple,  le  com-36^. 
«mandement,  les  honneurs,  la  gloire 
«militaire ,  la  nobleflè  :  avantages  dont 
«ils    commenceroient    eux  -  mêmes   à 
«jouir,   &  qu'ils  tranfmettroient  plus 
«confidérables   encore  à  leurs  enfiins. 

Quand  les  Tribuns  virent  que  ces 
fortes  de  difcours  étoient  reçus  fevora- 
♦blement,  ils  propoférent  une  nouvelle 
Loi,  qui  ponoit  qu'au  lieu  de  Duum- 
virs  pour  la  garde  des  Livres  Sibillins  , 
on  nommeroit  des  Décemvirs  :  c'eft-à- 
dire  dix  Prêtres  au  lieu  de  deux ,  dont 
moitié  fèroit  choifi  dans  l'Ordre  du  Peu- 
ple ,  moitié  parmi  les  Sénateurs.  Ils  ne 
purent  encore  rien  obtenir  cette  année. 
Sextius  &  Licinius  furent  continués 
dans  le  Tribunat. 

•1 

T.  QuiNTIUS*  '        Am.  r. 

Ser.  Cornélius  Sec.  Av-Vc^ 

Dès  le  commencement  de  l'année ,  la 
difpute  fur  les  Loix  fut  pouflee  à  la  der- 
nière extrémité.  Les  Sénateurs  voiant 
que  les  deux  Tribuns  auteurs  des  jLoix, 
fitns  avoir  égard  à  roppofition  de  leurs 

Tome     IL  A  a  Col- 


r(£' 


5^4  M.  F;:Y.CjkKixxrs,  Dictât. 

S»  X.  Cod^ec^xs .  esoâex  réiblus  de  pi& 
?*" .  ^  trr  •  Tcxacfenecit  afiannés  d'un  ad:* 
^^^        :e  .g.ii  -  cçTZMtnp  *  eurent  reccirst j 
3«=s  .àc^âees  redources  de  TEo!  <| 
Dsàc^re ,  &  Cazdl^e.  Celui-dd; 
jccr  GeGtfTsî  3e  h,  Cav^erïe  L-  i^- 
si3w    Les  dnix  Txïbv^s  de  leii^ 
s^K^er:  de  CDUTige  contre  un  £2!^ 
btf  irçuîeîl  •  Se  £t  rxepsrerit  à  coàt 
£:•  rccx  je  Psurje  avec  une  fenrat? 
rrvgûe-  LeI>KÎUzeur.  enviranseit 
n*  tr>«  ôe  Fasidens^  prend  plaK- 
&  MT.v:  De  DKpirer  que  m^Mces  &  2- 
rsr-.  L  .trtBîpe  i^abord  coœmeace^ 
'j£%  Tri«=».  i:>:::t  îes  uns  portent  la  I> 
»  AXTfs  $'v  crpoièat  :  mais  avec  Jf- 
ïf  i^er^sQce  •  eue  îes  iemien  n'avoies 
îo:r  e-,:x  c*:ie  îe  boa  droit  •  au  lieuqtf 
t.xn  se.'-::   fÎTorable  aux    preniiersji* 
C-iL\::e  is  1â  L?:  en  elle-ièn:e ,  &  if 
ra-chir.:  ie  ceux  i  qui  elle  eftoit  p 
pr.Ve.  L«  prerrieres  Tribus" qui IJ^ 
arreJef^  rxr  d:înncr  leur  fujSEiC^) 
?\L,virçer.t  ûr.s   heiiter,    empîoiaffi» 
f:--rx:l5  wTiînaire  ,  QMujiti  *  féuji- 
jsm  «ar  ctua  ^  rr^fmtrtz^  AJors  CaXDÎl- 
k  rre:iar.t  li  psToîe  :  XwwÊAims ,  dît-il ) 
fwok fjwr  ct^ ^  csprict  et  vs  Triktau»& 

m 

^  Vû  rc^^as.  si  ^f ,  Fîic  Qti  rogai. 


\ 


M.  Fur.  Camillus,  Dictât,  s  f  f 
mn  le  f  privilèges  de  la  fmJfoHce  du  Tribu--  ^^*  ^ 
nat  que  vous  confidérez.  >  &  que  ce  droif  ^v J.C. 
Jteppofition  que  vous  aifez,  ebtenu  autre-'  ié\. 
fins  par  votre  retraite  fur  le  mont  façri^ 
^efi  vous  maintenant  qui  CaboUJ[ez^  par 
Us  mêmes  voies  qui  vous  Pont  acquis  \  e0 
aualité  de  DiSateur  f  en  prendrai  la  dé-» 
ftnfe  y  autant  pour  votre  intérêt  propre^ 
que  pour  celui  de  la  République.  Si  Ùci-t 
nius  Cr  Sextius  fe  rendent  à  toppofitiom 
de  leurs  Collègues  f  je  nUnterpofirai  point 
mon  autorité  dans  vos  jijimblées,  &jo 
vous  y  UûJJerai  une  liberté  entière.  Mais 
Jp  vos  Tribuns  prétendant  donner  ici  Ut  (joi 
comme  dans  une  ville  prife  dajjautt  j€n€ 
fouffrirap  pas  que  U  pouvoir  Tribunitiem 
travaille  lui-même  ^fe  ruiner.  CommQ 
les  Tribuns,  d'un  airmepri&nt^pouCr 
ibîenc  toujours  leur  pointe,  Camille  OTr- 
donne  aux  Liâeurs  d'écaner  la  (bule 
du  milieu  de  la  places ,  ^  menace  â^pn-r 
rôler  toute  la  Jeunefle  ,  &  de  Temme-r 
ner  hors  de  U  ville.  Cette  menace  allar^ 
ma  la  multitude,  mais  ne  fit  quç  relever 
le  courage  de  lès  Çheft, 

Avant  quç  la  viiSloîre  fe  fiit  dëdarëe 

de  part  ou  d'autre,  Camille  at>diqU4 

ÇsL  Diélature ,  foit  que  confidërant  feq 

l^ç  avancé  >  &  peut-être  fe  (buvenanc 

Aa   g  ça- 


avoir  été  nommé  Di< 

fez  à  quel  point  de  l 

mains  avoient  pouf] 

fcrupuleulcs.  Si  l'Au 

Ions  préparatoires,  p 

Je  paroJe  pour  une  au 

a  aucune  des  formali 

cette  cérémonie  ,  &  ] 

grand ,  cela  fuffifbit 

les  les  délibérations 

qu'on  avoit  faites  ei 

cet  ade  de  religion. 

néanmoins,  au  rapoj 

avoient  attribué  Tabdi 

'?"^/r  à  une  amende  de  cir 

que  le  Peuple,  à  lare 

buns,  avoit  pronona 

fefoit  aucune  fondlio 

Mais  ce  qui  parôit  réfl 


éinq  mil* 
ie  Ih/rts, 


1 U^f 


p.  Manlius,  Dictât.  5*57 

ore  terminée.  D'ailleurs  nous  »  voions  An«  ï^- 
ue  dans  toutes  les  difputes  les  plus  vi-  avJ.C 
«s  qui  fe  font  depuis  élevées  lautorité 565. 
le  la  Didature  a  toujours  été  refpeftée, 
c  que  jamais  on  ne  lui  a  donné  la  moin- 
re  atteinte.  Quoiqu'il  en  foit,  on  nom- 
la  prefque  auffitôt  après,  un  autre  Dio  * 
ateur  :  ce  fut  P.  Manlius. 

Pendant  ce  court  intervalle  il  fe  tînt 
[uelques  aflèmblées  du  Peuple ,  dans 
elquelles  Ce  mani&fta  tôut-à-Êût  une 
liverfité  d'intérêt  &  de  goût  entre  te 
?euple  Ôc  les  Tribuns  par  raport  aux 
iîfierens  chefs  que  comprenôit  la  I^L 
Deux-ci  n'avoîent  en  vue  proprement 
|uc  de  s'ouvrir  une  entrée  au  Cohlù- 
at>  &  navoient  propofé  d'abord  le 
«rtage  des  terres  ^  &  la  diminution 
les  dettes  ,  que  pour  faire  paflèr  le 
Lemier  article  à  la  £iveur  des  deux 
>remiers  >  en  y  intéreflànt  le  Peuple  : 
:'eft  pourquoi  ils  étoient  convenus  de 
ier  ces  trois  propofitions  enfèmble* 
\u  contraire ,  la  multitude ,  qui  four 
laitoit  paflîonnément  le  partage  des  ter- 
es ,  Se  quelque  foulagement  dans  fès 
A  a     3  det- 


•  Quoadufque  ad  me* 
noriam  noitram  Iri* 
ninitiis  confularibuf- 
\p9  ccrtatum  yiribus 


eu ,  Diâaturx  femper 
altius   faftigium  fuit» 


jj8  P.  Mahlius,  Dictât. 
An.  R.'  dettes,  ne  montroit  que  de  rindifféren- 
^Jyi£  ce  pour  le  G>nfulat3  qui  ne  pouvoit  ja- 
1^5*.  '   '  mais  regarder  que  les  plus  puiflàns  de 
foQ  Ordre.    Aînfi  ckins  les  Aflèmblfl^ 
qui  fe  tenoîent  à  ce  fujet>  on  vit  quela 
deux  premiers  chefe  étoient  accepési 
&  que  le  troi(léme>  qui  regardoitle 
Confulat  Plébéien^  étoit  *  rejette;  & 
Taffaire  le  feroit  terminée  de  la  fone,  ( 
]es  Tribuns  n'euflent  déclaré  qu'ils  ne 
fiparoient  point  les  trois  chefs  de  déli' 
biration,  &  qu  il  Êdoit  fe  réfbudre  à  tel 
failer  conjointement.     Lie  Diâattftf 
Jfanlius  fèmbla  donner  un  avantage  as 
Peuple,  en  tirant  de  (on  corps  le  Géné- 
ral de  la  Givalerie,  ce  qui  étoit  jùfqaV 
lors  làns  exemple.  IlchoifitQ'^Iich 
nius^  qui  avoit  été  Tribun  militaire» 
Les  Sénateurs  lui  en  furent  fort  flaaa- 
vais  gré.  L'afEdre  ne  fut  point  encoK 
terminée  cette  année.  Quand  il  s'agit  dt 
créer  les  Tribuns  du  Peuple  pour  TannÀ 
fuivante  >  Licinius  &  Sextius  y  mécoor 
tens  de  Tindifference  que  la  multitude 
témoignoit  pour  leur  intérêt  perfonnel, 
en  feignant  à  l'extérieur  de  ne  vouloir 

plus 


♦  la  formule  étoitt  An- 
ticiuo  :  comme  qui  dî- 
roitt  anciqua  probo^  ni- 
hil  novi  llatui  volo. 


♦♦  Plutarqtie  le  (M- 
fond  mal^à-frofos  avtf 
C.  Ucittitit  &olo7geitdft 
deFabUU. 


p.  Maklius,  Dictât,  j'5'9 
plus  être  continues ,  agiflbient  &  par-  ^*'*  ^ 
loient  en  effet  de  la  manière  la  plus  pro-  av J.flL 
pre  à  leur  faire  accorder  par  le  Peuple  j  65. 
ce  qu'ils  defuroîent  très  -  vivement , 
quoiqu'ils  panifient  le  refufer.  Ils  re- 
prëfentoient ,  aque  c'^toit  là  la  neuvié- 
«me  année  que  les  armes  à  la  main  ils 
«batailloient  contre  les  Patriciens  >  non 
«fans  un  grand  danger  pour  leur  per^ 
c^nne  y  mais  fans  aucune  utilité  pour  le 
«public  Qu'ils  voioient  &  les  Loix 
«qu'ils  avoient  propofées ,  &  toute  U 
«force  de  fautorité  Tribunitienne  y  dé» 
«périr  tous  les  jours  avec  eux  par  les  di- 
«vers  artifices  de  leurs  ennemis^  &  enco^ 
«re  plus  parla  molle£&  fie  findolence  du 
«Peuple.  Qu'il  pouvokdsns  le  moment 
«même ,  s'il  le  vouloît ,  voir  d'un  côté 
«da  ville  &  la  place  publique  libres  de 
«créanders  impitoiables  >  &  de  l'autre 
«les  terres  retirées  des  mains  de  leurs 
«injufles  poflèileurs.  Mais  que  de  fi 
«importans  fervices  méritoient  bien 
«qu'il  en  témoignât  quelque  reconnoif^ 
«&nce  à  ceux  qui  les  lui  rendoient  y  & 
«qu'il  n'étoit  pas  de  la  générofité  du 
«Peuple  Romain  de  n'être  attentif  qu'à 
«fes  intérêts  particuliers  y  &  de  négli-* 
«ger  ceux  de  ks  défenfeurs  >  en  leur  fer* 
A  a    4  «maat 


560  p.  Manlius,  Dictât. 
Ah.  K.  «mant  Tentrée  aux  honneurs  &  auxfr 
i*J'i  g-  umitës.  Qu'ainfi  ils  délibéralïent  d'a- 
jtfj.       «bord  avec  eux-mêmes  fur  le  paniquils 
«vouloient  prendre^  &  qu'enfuite ilr 
«dédiaraflènt  leur  volonté  dans  Tafe 
«blée  pour  Téleélion  des  Tribuns.  Que 
«s'ils  ctoient  réfblus  d'accepter  conjoin- 
«tement  les  trois  chefs  de  la  Loi,  oa 
«pouvoit  les  continuer  dans  le  Tribu- 
«nat:  qu'autrement  >  il  étoit  inutile  à 
«les  expofer  gratuitement  à  Tenvie  & 
«à  la  haine  des  Patriciens. 

Pendant  qu'un  diicours  ,û  plein  de 
hardieilè  &  d'arrogance  teno^t  les.  au- 
tres Sénateurs  jdans  Tétonnement  &  le 
filenc€^ ,  Appius  Çlaudius  Çraflu;  y  pe^ 
tit  -  fils  du  Décemvir ,  moins  dans 
l'efpérance  de  réuflîr,  que  j>our  exha-, 
1er  fa  jufte  colère  qu'il  ne  pouvoit  re- 
tenir ,  prit  la  'parole ,  &  s'exprima  à 
peu  près  en  ces  termes.  Je  n*ign9ripast 
jRemains  ^  ce  (jn^on  a  eoutHme  d^objeân. 
k  notre  famille  fur  fon  attachement  pouf 
le  Sénat ,  &  fon  opofition  au  PenfU. 
Mais  je  fais  auffi  que  pleine  de  refpîSt 
&  de  reconnoiQance  pour  îaugufie  Com- 
pagnie qui  Ca  adoptée  y  elle  rf  a  jamais 
manque  de  z^ele  pour  Us  veritahies  tnti- 
rit  s  du  Peuple  y  quoiqu'elle  ait  été  farcie 

quel' 


P,  Manlius,  Dictât.  $6i 
queleiuefois  dife  déclarer  contre fes  defirsy^^  ^ 
OH  plutôt  contre  l'injnftice  de  ceux  qui  abu-  av  J.C. 
fuient  de  fa  crédulité  &  de  fa  confiance.  3^  j. 
Et  c^efi  la  trifte  néceffitéouje  me  trouve  r/- 
duit  aujourdhui.  Qu'on  f oit  Patricien  ou 
Plébéien,  peut -on  voir  fans  indignation 
Pxmptre  defpotique  quun  Sextius  &  un 
Liciniùs  exercent  fur  vous  depuis  neuf 
années  f  Avex^-vous  rien  déplus  cher  que 
votre  liberté  ?  Et  on  a  la  hardiejje  de  vous 
en  priver  ^  &  de  vous  déclarer  nettement, 
qu^on  ne  vous  laijfera  point  vosfuffra^es_ 
libres  dans  vos  ajfemblées  &  dans  vos  dé^^ 
libérations.  Fous  ne  pourrez,  nous  conti-- 
nuerdans  le  Tribunat^  difent-ils^  que  fous 
condition  :  &  cette  condition  efi  que  vous 
recevrexu  conjointement  nos  Loixfoit  qi^it^ 
les  vous  plaifent  ou  non  ^foit  qu^elles  vous 
faroijfent  utiles  ou  pernicieufes.  Des  Tar^ 
quins  parleroient'ils  autrementl  Ou  rece^^ 
vez,  le  tout  y  ou  je  nepropofe  rien.  Ce/f  com^ 
mefîquelqi^un  préfentoit  à  un  homme  pref- 
féfar  la  faim  du  poifon  avec  du  pain ,  ^ .  ^ 

qi^il  t obligeât  ou  de  prendre  l'un  &  l'autre 
enfemble^  ou  de  renoncer  à  l^un  &  à  Vautre 
également.  Si  quelque  Patricien  y  ou  ^  ce 
qui  paroi t  à  quelques  -  uns  encore  plus  0^ 
dieux  y  fi  quelque  Claudius  vous  tenoii  un 
pirçil  difcours  y  le  fpuffririez.-^ous  9  Ro^ 


^62  ?.    MaNLïU$>  DlCTlT. 
Kii.  K.  mains  ?  Strex^-Vêms  d$Hc  tot^oursplusdt- 
^^\  Q  tetttifj  aux  perfinnes  ^ui  ^uohs  parUrm , 
l^/.       qu'aux  chofts  mimes  l  toujours  difpofiii 
iieu  reciVêir  Us  prêpofits^rtt  de  votre  Me- 
gifirat  ^  &  u  rejeeter  les  nitnsl  Care»- 
fin  f  article  de  la  Loi  que  vous  refujez,  d'ât' 
cepter ,  &  fur  lequel  vos  Trtbuns  snfiftim 
fi  fort ,  ne  va^t^  il  pas  dit  élément  i 
vous  oter  la  liberté  de  vos  fuffragtsi  /// 
veulent  vous  obliger  nêcejjairemcnt  à  pren- 
dre tin  des  deux  Conjuls  parmi  lesFlébeïens. 
Et  sUl  arrive  des  conjonQures  oit  le  bien  à 
fEtat  demande  que  vohs  nommiez,  deux 
Patriciens ,  vous  tfen  aurcTLpas  lalthtr- 
tif  Si  votre  Sextius  ePunepart^  &  de  le»' 
tre  le  grand  Camille  avec  un  autre  Patri- 
ctltt'Tdemandoiem  le  Confuiat^  vous  ft' 
•rez,  forcés  malgré  vous  de  nommer  Sextius^ 
&  Camille  courra  rifque  d'être  refuféff^ous 
pourrez,  bien  nommer  enfemble  deux  Pli' 
éeiens  pour  Confuls^  mais  non  pas  deux 
'^Patriciens.    Efi-ce  lÀ  établir,  comme 
às*en  vantent  vos  Tribuns  «  une  parjaiH 
égalité  entre  les  deux  Corps  de  tEtati 
Afais  ^  par  ce  nouveau  règlement  y  que  de^ 
viennent  les  aujpicejy  fondement  de  toutes 
mos  cérémonies ,  de  toutes  nos  enereprifes^ 
*de  toute  notre  religion ,  anffi  anciens  que 
^Rmemime,  &  f$i^t^iotgonni  ùimtm 


P,  Manlius,  Dictât.  $6} 

tes  mains  dis  Patrieiensl  Qt^imparte ^  ^^*  ** 
étira-^-cHy  que  Us yonUtsnimarrgint points  ^y  j^^ 
€^v? ils  fartent  plutôt  on  pins  tard  de  leur  ca--  5  ^6^ 
^e ,  que  les  oijfeaux  chantent  ou  non  l  Ce^ 
font  là  de  petites  obfervances.  Oui  :  mais 
€^efi  en  gardant  &  refpeStant  ces  petites 
^fetimnces^  que  nos  ancêtres  ont  porté  Ro^ 
me  au  point  de  grandeur  ou  nous  ta  ifoions^ 
jNous  négligeons  maintenant  toutes  les  cé^ 
rémonies  de  religion  ^  comme  fi  nous  n*a^ 
'n)ionsplus  befoin  dufecours  &  de  la  pro^ 
teition  des, dieux.  Vous  y  ferez,  réflexion, 
Homains.  Quelque  réfolution  que  vous  pre^ 
mez, ,  je  fouhaite  que  les  dieux  la  fajjent 
frofpérer.^  &  la  rendent  utile  k  ÏEfat. 

L'effet  du  difcours  d'Appius  fut  fîm- 
plement  de  faire  différer  la  tenue  de 
1  Afïemblée  pour  Tacceptation  de  la 
Lioi,  Les  Tribuns  aîant  été  continués 
your  la  dixième  fois ,  fè  bornèrent 
|30ur  Jors  à  faire  pafïèr  la  Loi  touchant 
les  Décemvirs  Gardes  des  Livres  Si^ 
tylHns.  On  en  créa  cinq  d'entre  les 
Patriciens^  &  cinq  d'entre  ceux  du 
3Peuple.  Cela  leur  parut  un  degré  pour 
A  a  ^  j>ar* 

Parva  fuiu  hcc:  fed  |  qnam  j^m  nikil  pace 


<]>arva  ifta  non  contem- 
'Xiendo  )  majorer  noilii 
:f0suiifn]^  hanc  rem  fe- 
iIKituM^  JNims.spi  tau-, 


denruitî  opus  (it^ofnnef 
cserioiQfljasjuQUuiiStt^ 
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parvenir  au  Confulat.  Contens  de  cet- 
te viéloire ,  ils  confëndrent  qu'on  nom- 
mât des  Tribuns  militaires. 

Am   R 
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AvJ-C 

^Its  dif-  L^  S^^gf  ^^  Vélitres ,  qui  traînoiten 
putes  longueur,  inqui^toit  peu,  parce  que  le 
îbnt  fuf-  fuccès  n'en  étoit  pas  douteux.  Une  plus 
par  l'aV-  j^^ allarme  furvint  tout  d'un  coup,  & 
rivée  des  jetta  un  grand  trouble  dans  la  ville.  On 
Gaulois, reçut  des  nouvelles  certaines  que  les 
vaîncur  Gaulois  marchoient  à  grandes  journées 
par  Ca-  vers  Rome  avec  une  armée  formidable  > 
njjllc.  pour  venger  la  défaite  de  leurs  compa* 
Uv.  VL  (fiotes. 

Plut,  in  La  crainte  d'un  malheur  ièmblable  au 
CamiU  premier  fufpendit  toutes  les  haines,&  le 
?^^.i5®*  bien  public  fut  l'unique  objet  des  Grands 
&  du  Peuple,  On  n'héfita  point.  Camil- 
le, regardé  dans  les  tems  difficiles  comme, 
le  Génie  tutélaire  des  Romains  ,  fut  élu 
Dictateur  pour  la  cinquième  fois:  il  avoit 
alors  près  de  quatre-vingts  ans.  Cepen- 
dant, voiant  la  néceflîté  &  le  grand  dan- 
ger de  la  République,  il  n'allégua ,  com- 
me auparavant,  ni  raîfon  ni  prétexte, 
mais  il  accepta  cette  charge  fans  balan- 
cer >  &  aiTemblafonanuéer 


M.  Fur.  Camïllus,  Dictât,  y ^y 
Comme  il  fa  voit  par  expérience  que  ^^^  ^* 
la  principale  force  des  Gaulois  confiftoit  a  v.  J.C: 
dans  leurs  epées,qu'ils  manioient  àlama-  j^4« 
niére  des  Barbares  y  c^eft-à-dire  pefkm* 
ment  &  fans  adreflè ,  &  avec  lefquelles 
ils  abbatoient  têtes  &  épaules,  il  fit  don- 
ner à  la  plupart  de  fès  troupes  des  cafques 
d* acier  bien  poli ,  afin  que  les  épées  fè . 
rompiflènt,  ou  qu^elles  ne  fiflènt  que. 
glifler  defliis:  il  fit  aùflî  border  leurs  bou- 
cliers d'une  lame  de  fer ,  le  bois  feul  ne 
pouvant  pas  réfifter  aux  coups  :  enfin  il 
leur  enfeigna  à  fe  fervir  de  longues  jave- 
lines^ &  à  prévenir ,  en  les  gliflànt  fous 
les  épées  des  Barbares ,  les  coups  qu'ils 
déchargeoient  de  haut  en  bas. 

Déjà  les  Gaulois  étoient  fur  le  bord  de 
la  rivière  d*Anio,  (le  Teveron)  avec  u- 
ne  armée  fi  chargée  de  butin ,  qu'à  peine 
pouvoit-elle  marcher,  Camille  femit  en 
campagne  à  la  tête  de  fes  troupes,  &*  al- 
la camper  fur  une  coUine,  dont  la  pente 
étoit  fort  douce ,  &  qui  avoit  plufieurs 
enfoncemens:  de  forte  que  la  plus  gran- 
de partie  de  fon  armée  étoit  cachée  ,  & 
que  l'autre  paroiflbit  s'être  retirée  de 
crainte  fur  les  hauteurs.  Pour  confirmer 
même  davantage  les  ennemis  dans  cette, 
opinioii^  il  ne  &  mit  pas  en  devoir  §.e  rç^ 

pou& 


5 66  M.  Fun.  Camïllus,  Dictât. 
An.  R.  pouflèr  ceux  qui  venoient  fourrager  juf- 
Av.J.C.  9^*^^  P^^  ^^  ^  colline  :  mais  il  fe  tint 
j^  '  '  renferme  dans  fon  omip  où  il  s'ëtoit  re- 
tranché avec  grand  foin ,  ju(qu'à  ce  que 
voîant  que  la  plus  grande  partie  de  leun 
troupes  étoit  difperfée  pour  le  fourrage, 
&  que  ceux  qui  étoîent  reftés  dans  le 
camp ,  pleins  de  vin  &  de  viande  n  é- 
toient  guère  en  état  de  conrbattre ,  il  en- 
vola avant  le  jour  fon  infanterie  légère 
infulter  les  ennemis,  &  les  empêcher  de 
fe  mettre  en  bataille,  en  tombant  fur  eux 
a  mefiire  qu'ils  fonoient  ;  &  à  la  pointe 
du  jour ,  il  fit  defcendre  dans  la  plaine, 
J&c  rangea  ^n  bataille  (es  troupes  pefam- 
ment  armées,  qui  étoîent  fort  nombreu- 
fes  &  pleines  d'ardeur  ,  contre  Tatt ente 
des  Barbares  qui  les  croioient  -en  petit 
nombre  &  fort  découragées^ 

Ce  fut  la  première  chofe  qui  rabbat- 
tit  le  courage  &  la  fierté  des  Gaulois , 
de  voir  que  les  Romains  ofbient  les 
*  attaquer  les  premiers.  L'Infanterie  lé- 
>gére  fondant  fur  eux  avant  qu'ils  puf- 
âent  ni  prendre  leur  pofte ,  ni  ranger 
'kurs  bataillons ,  les  pouflbit  -vivement 
&  les  forçoit  de  combattre  en  deibr* 
^e  comme  ils  fè  trouvoient*  Cepen- 
dam  Camille;;  avecle^os  de  Tarmée^, 

Jfii 


M.  Fur.  Camtllus,  Dictât,  j  ét7 
les  chargea  vigoureufement.  Les  Bar-  An.  R. 
bares  marchèrent  fièrement  à  fa  rencon-  Ay.j.C. 
tre  Tépée  haute.  Mais  les  Romains  les  ^6^  ' 
arrétoient  avec  leurs,  javelines ,  &  com- 
me ils  oppofoient  à  leurs  coups  des  corps 
tout  couverts  de  fer ,  lesépées  des.  Gau- 
lois (è  feuflbient.  Car ,  comme  elles  é- 
toient  d'une  trempe  fort  molle ,  &  d'un 
fer  peu  battu,  elles  fe  plioient  &  fe  cour- 
fcoient  très-fecilement.  D'ailleurs  leurs 
boucliers  perce's  &c  hérifles  de  javelines 
qui  y  demeuroient  attachées  &  fufpen- 
dues  ^  étoient  fi  pefàns  quand  les  Ro- 
înains  les  retîroient ,  que  ne  pouvant 
plus  les  foutenir,  ils  abandonnoient  leurs 
propres  armes  pour  Ce  jetter  iiir  celles  des 
ennemis ,  &  pour  leur  arracher  leurs  ja- 
velines: &  alors  les  Romain^,  les  vpiant 
découverts  ,  Ce  fervoient  avec  fuccès  de 
ileurs  épées.  Ils  taiHérent  en  pièces  le« 
premiers  rangs:  les  autres  prirent  la  fiii- 
te,  &  fe  dij^^erférent  dans  la  plaine,  (ans 
ibnger  à  Ce  retirer  dans  leur  camp,  qu'ils 
n'avoient  pas  eu  foin  de  retrancher,  tant 
ils  fe  croioient  fùrs  de  la  viAoire,  L'hon- 
neur du  triomphe  futaccordè  au  Di6la- 
tcur. 

.  On  dit  que  cette  bataille  fiit  donnët 
iirîngt-uois  .^ns  après Japriiè  de^ome^ 


j^8  M.  Fur.  Camillus,  Dictât. 

Am-  R.  8c  qu'elle  commença  à  raflurer  les  Ro- 
Av.J.C.  ^^^^  contre  les  Gaulois ,  qui  jufques-là 
3^4.  leur  avoientparu  très-redoutables.  Car 
ils  itoient  perfuadés  que  les  premières 
viiloires  qu^ils  avoient  remportées  fur 
■eux,  n'étoient  pas  l'ouvrage  de  leur  va- 
leur ,  mait  Teffet  de  quelques  accidens 
imprévus ,  &  fur  tout  des  maladies  qui 
avoient  afFoibli  l'armée  de  ces  Barbares. 
La  crainte  qu'ils  en  avoient  étoît  même 
fi  grande  ,  que  dans  la  Loi  qui  difpen- 
foit  les  Prêtres  d'aller  à  la  guerre ,  celle 
contre  les  Gaulois  étoit  exceptée.  *  Cicé- 
ron ,  en  fefant  remarquer  combien ,  dès 
les  commencemens  de  l'Empire,  la  Gau- 
le a  toujours  paru  aux  perfonnes  fenfées 
formidable  pour  Rome ,  ajoute  que  ce 
n  eft  point  fans  une  protedlion  particu- 
lière des  dieux  que  la  nature  a  placé  les 
Alpes  au  devant  de  l'Italie,  comme  pour 
lui  fervir  de  barrière  &  de  retranche- 
ment. Car ,  dit-il ,  fi  cette  entrée  avoit 


ete 
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liujus   imperii  ,    quin.,  nit]«e  patuiflet»  nun- 

^"" *  ^uam  hazc  urbs  furome 

impterio     domiciliun 
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M. FuK. Camillus, Dictât.  %6^ 
été  ouverte  aux  troupes  fans  nombrçAw.  R. 
d'une  nation  auffi  barbare  que  celle  des  ^^'j  ^ 
Gaulois,  Rome  n'auroit  jamais  pu  de ve-  ^  e^. 
nir  le  fiége  &  la  Capitale  du  plus  grand 
Empire  de  TUnivers, 

La  victoire  fur  les  Gaulois  fut  le 
dernier  exploit  militaire  de  Camillç  :  la 
prife  de  Vélitre*  ne  fut  que  la  fuite  de 
cette  expédition,  &  elle  fe  rendit  même 
(ans  combattre*  Mais  il  eut  un  terrible 
aUËut  à  fbutenir  dans  Rome  même. 

Les  Tribuns  ne  comptoientpour  rien  S^^. 
la.viéloire  qu'on  venoit  de  remporter  tçur  tor- 
iur  les  ennemis  de  l'Etat ,  fi  eux-mêmes  mine  Itt 
n'en  remponoient;  une  fur  ceux  qu'ils  ^  ^^^*' 
regardoient  comme  leurs  ennemis  do-,cédc  au 
meftiques,  c'eft-à-dire  fur  les  Patricieiu- ?««?!•» 
Le  Séiat ,  pour  être  en  état  de  leur  ter^?  *°"" 
mr  tête ,  eng^ea  Camille  a  ne  le  point  «„  dct 
démettre  encore  de  la  Diétature ,  efpé-  Confuls 
rantqu'à  Taide  de  cette  fuprême  autori-  ^?"  ^"^ 
té  il  combattroit  avec  plus  de  fuccès  con-  i^j  p]^, 
ue  les  Tribuns,  La  grande  place  de  Ro-  bcïens. 
me  étoit  le  champ  de  bataille,  où  les  deux 
Ordres  de  TEtat ,  comme  autant  d'ar- . 
mées  rangées  de  part  &  d'autre  fous, 
leurs  Chefs ,  étoient  près  de.  décider  la 
plus  imponaate  affaire  qui  fe  fut  traitée 
jufques-là  dans  TAflèmblée  du  Peuple 

Ro^ 


5  70  M.  FuK.  Camillus>  DicTAt. 
Ah.  K.  Romain.  Les  Tribuns ,  déterminés  à 
^^^'j  Q^  vaincre  ou  à  përir ,  propoient  d'un  sûr 
^é4.  *  intrépide  &  triomphant  leur  Loi,  &  ap- 
pellent les  Tribus  pour  porter  leur  fuf- 
frage.  Gunille  environné  de  tout  le  Sé- 
nat s'oppofè  à  la  délibération^&  veut  em- 
pêcher qu'on  sûlle  aux  voix.  On  eipé- 
roit  que  Tautorité  perfoimelle  de  Camil- 
le ,  &  celle  de  fâ  charge,  mettroient  la 
multitude  à  la  raifon.  Mais  la  Diâara- 
re  y  mife  trop  fouvent  en  u(age ,  avoit 
beaucoup  perdu  de  ce  crédit  qu'elle  s'é- 
toit  concilié  au  commencement  par  la 
fingularité  de  la  charge,  &  par  le  carac^ 
fére  du  pouvoir  Ibuverain  qui  y  étoit  a^ 
taché.  Sextius  &  Lidnius  ne  re^eo- 
toient  plus  m  les  Loix ,  mla  première  di- 
gnité de  la  République.  H  s'élève  dans 
toute  la  place  un  bruit  &  un  tumulte 
horrible,  qui  fembloit  annoncer  u*.i  com- 
bat proshain ,  &  une  a<5iion  (knglante. 
En  effet  Tafïaîre  paroiflbit  ne  pouvoir  fè 
terminer  autrement ,  fi  le  Didlateur  a- 
voit  été  auffi  emporté ,  &  auflî  violent 
que  les  Tribuns.  H  fort  de  la  place,  fans 
pourtant  fe  démettre  de  la  charge ,  & 
prenant  avec  lui  les  Sénateurs,  il  marche 
vers  le  Capîtole.  Là,  il  prie  les  dieux  de 
calmer  un  C  grand  dcfQrdre,  &  d'en  é-. 

cançr 


M.  Fur.  Camillus,  Dictât,  571 
•âncr  les  fuites  funeftes.  Il  fait  vœu  de  ^i*-  ^* 
bâtir  un  temple  à  la  Concorde  dès  que  les  a  v.  J.G. 
troubles  feront  appaifés.  3  64. 

Quand  on  vint  à  délibérer  dans  le  Sé- 
nat ,  la  contrariété  des  fentimens  excita 
de  grandes  conteftations:  mais  enfin  Ta- 
vis  le  plus  doux&  le  plus  fage  l'empor- 
ta. On  prit  le  parti  de  céder  au  Peuple, 
&  de  lui  permettre  de  choifir  l'un  des 
G)nruls  dans  fbn  G>rps.  Dès  que  le  Die* 
tateuf  eut  prononcé  cet  Arrêt  en  pleine 
allèmblée  >  le  Peuple  en  eut  tant  de  joie^ 
qu'il  le  réconcilia  lur  l'heure  même  avec 
le  Sénat,  &  accompagna  Camille  jufques 
dans  ùl  maifoaavec  de  grandes  acclama- 
dons  &  de  grands  applaudiilemens.  On 
€owx>t€  cent  quarante-trois  ans  depuis 
rinftitution  du  Confulat  jufqu'à  cette 
Loi  qui  y  admettoit  lés  Plébéiens. 

Le  lendemain  on  s'aflèmbla,  &  Ton  or« 
donna  que  pour  accomplir  le  vœu  de  Ca- 
mille ,  &  pour  conièrver  la  mémoire  de 
cette  heureufe  réunion  ,  on  bâtiroit  le  ^ 
temple  de  la  Concorde  dans  un  lieu  qui 
regardoit  fur  la  place  &  fur  le  Comice: 
Qu'on  ajouteroit  un  jour  auxFêtes  Lati- 
nes, qui  déformais  dureroient  quatre 
jours:  Que  fans  perdre  un  moment  on  i- 
roit  o£Bir  des  fàcrifices  dans  cous  les  tenir 

pies  , 


y7^  M.  Fur.  Camillus,  Dictât. 
Aiu  H.   piçs ,  8c  que  ce  jour-là  tous  les  Romains 
Av.J.C.  *^^^  exception  feroient  couronnés  de 
364.        chapeaux  de  fleurs. 

Camille  tint  enfuite  les  Comices 
Confulaires ,  &  l'on  nomma  pouf  Con- 
fuls  Marcus  .^Emilius  du  côté  des  Patri- 
ciens, &  L.  Sextius  du  coté  du  Peuple. 
Ainfi  furent  terminées  les  difputes  les 
plus  vives  &  les  plus  animées  que  nous 
ayons  vues  jufqu'ici  entre  le  Sénat  &  le 
Peuple.  D  feut  avouer  que  fi  la  Républi- 
que eût  eu  im  Didlateur  auffi  emponé  & 
auffi  opiniâtrement  attaché  à  ion  (ènti- 
ment  que  Tétoient  les  deux  Tribuns  du 
Peuple,  il  auroit  Êdu  en  venir  aux  mains, 
•  s'enrr'égorger  les  uns  les  autres^  &  étein- 
dre les  difputes  dans  le  fang  des  dtoienSi 
La  fageflè  duSénat  prévint  une  fi  funeftc 
extrémité.  C'eft  un  honneur  de  céder 
dans  de  pareilles  conjond:ures.  La  gloi- 
re eft  pour  le  vaincu ,  &  la  honte  pour 
Je  vainqueur. 

Quel  dommage  que  le  Peuple  Romain 
lie  fut  point  éclairé  des  lumières  de  la 
vraie  religion!  mais  ,  au  milieu  de  fes  té- 
nèbres ,  quels  reproches  ne  nous  fait-il 
point  !  Lorfque  Camille  voit  tout  defef- 
péré  de  la  part  des  hommes,  il  a  recours  à 
£cs  dieux,-.&  attend  tout  de  leur  iècours. 
Lorfque  la  paix  eft  rétablie ,  le  premier 


M.  ^Emïl.  L.  SextiuS;  Cons.  5*7^ 
foin  du  Peuple  entier  eftde  courir  aux  An.  R. 
^temples,  pour  en  marquer  a  ces  mêmes  ^yj^c, 
dieux  fa  vive  &  promte  reconnoifïànce.  5^4. 

M.  iE  M  ï  L  I  u  s.  An.  K: 

L.  S  E  X  T I  u  s.         '  A.vJ.C. 

L^année  qui  commence  ici  fut  Te- s  ^3 
marquable  par  le  Confulat  d'un  hom-  .^-onful 
me  nouveau ,  c'efl:  Texprcffion  de  Tire-  p^gp^^^ 
Live  que  je  vais  expliquer  dans  le  mo- 
ment; &  par  rétabliflèment  de  deux 
nouvelles  Magiftratures  ,    qui  font  la 
Préture  &  TEdilité  Curule. 

On  nommoit  chez  les  Romains  hommes  Cequ'o» 
nouveaux  y  celui  dont  aucun  des  ancêtres  V^^^^\ 
n'avoit  été  dans  les  charges  CuruUsy  ap-  Rome 
pellées  ainfî  parée  qu'elles  donnoient  par  hom 
droit  de  fè  faire  porter  dans  une  chaife 
d'ivoire ,  &  de  s'y  aflèoir  aux  Aflèm- 
blées  publiques.  Les  defcendans  de  ceux 
qui  avoient  pofledé  ces  charges  étoient 
cenfés  &  appelles  Noblesy  eux,  leurs  en- 
fans ,  &  toute  leur  poftérité ,  &  for- 
moientà  Rome  ce  qu'on  appelloit  la  No- 
bleflè.  II  avoient  auffi  droit  di  Images  : 
c'eft  -  à  -  dire  qu'ils  expofoient  dans  la 
partie  de  leur  maifon  la  plus  apparente 
\qs  images,  les  ponraits  de  ceux  de  leurs 
ancêtres  qui  avoient  été  dans  ct%  char- 
ges y  &  les  fefoient  porter  dans  certaines 

cere- 


mes  noU' 
veaux* 


y  74  M.  iEMiL.  L.  Sextius^  Coks. 
Am.  K.  cérémoniespubliques^  comme  aux obfé- 
^^Yc.  quesde  leurs  proches.  Ces  charges  é- 
^6j.  '     coient  le  Confulat>  la  Cenfure,  laDiâa- 
ture,&  de  plus  1' EdaitéCurule,&  laPré- 
cure  y  dont  nous  allons  voir  récablil&' 
ment.  La  divifion  qui  avoir  été  dans  les 
commencemens  entre  lesPatriciensSc  les 
Plébéiens,  continua  fur  le  mêmepiéàpeu 
près  entre  les  Nobles  &  ceux  qui  ncFé- 
coient  pas,  éclatant  plus  ou  moins  félon  la 
différence  des  tems  &  des  conjonâures, 
Ce  que  je  viens  de  dire,  aide  à  enten- 
dre ce  que  j'ai  raporté  dans  une  harangue 
de  Sextius  &  de  Licinius,  qu*ilne  reftoiç 
-plus  au  Peuple  pour  s'égaler  aux  Patri- 
ciens que  le  Confulat ,  *  qui  le  mettroit 
f  n  poiteflion  de  tout  cç  qui  les  difHn^ 
guoit ,  &  le  lui  rendroit  commun  avec 
eux,  commandement,  honneurs  ,  gloire 
militaire,  Noblesse.  Ceux  du  Peuple 
devenoient  donc  Nobles  par  le  Confu- 
lat ,  &  par  toutes  les  autres  charges  Cu- 
rules,mais  Nobles  plébéiens,  diftingué^ 
des  Patriciens ,  quoiqu'unis  ordinaire- 
ment avec  eux  pour  U%  intérêts  6c  la  &-" 
çon  de  penlèr. 
Deux       Ce  fut  L.  Sextifis ,  qui  le  premier 
douyel-       •  Quippeexilladte   atque  honojrcoi»  glor 
in  plebem  Ventura  cm-   riam  belli,  GEMOS^fip* 
nia  )    quibus   patriçii   bilitatcm^ 
«xcellaoc  :    imperium 


M.  jEmil.  L,  Sextiùs,  Cons.  J75* 
dVntre  les  Plébéiens  fut  nommé  Con-  <*«•  ^* 
fui.  D  pouvoir  fe  vanter ,  avec  bien  plus  a  vJ^Ç. 
de  raifon  encore  que  ne  fit  *  Cicéron  363. 
dans  la  fuite ,  d'avoir  enfin ,  après  beau-  *«*  ^^^^* 
coup  de  combats,  forcé  les  barrières  que  fl]^^l^ 
la  Noblefle  avoir  jufques-là  oppofées  au  Sénat» 
aux  Plébéiens,  &  d'avoir  rendu  l'entrée  **  Pr*tu- 
au  Confulat  non  moins  acceffible  au  mé-  j^|^^ 
rite  qu'à  la  naiflance.    Le  Peuple ,  par  Curule. 
reconnoiflànce  pour  un  avantage  fi  ho-  ^'^i^^' 
norable  à  fon  Corps,  accorda  au  Sénat ^^jj^j 
de  créer  un  nouveau  Magiftrat  pour 
rendre  la  Juftice  dans  la  ville ,  qui  fut 
appelle  Préteur.  C*étoit  un  démembre- 
ment des  fondlions  du  Conful ,  à  qui  les 
occupations  du  dehors  fouvent  ne  per- 
mettoient  pas  de  s'acquitter  de  cette 
importante  partie  de  fa  charge*  • 

Le  Sénat  acquit  encore  dans  cette 
même  année  une  féconde  Magiftrature: 
ce  fut  celle  d'Edile.  Il  y  en  avoit  déjà 
deux,  tirés  du  Corps  du  Peuple ,  dont  il 
a  été  parlé  dans  le  tems  de  leur  établifle- 
ment.  Ceux-ci  refufànt  de  prêter  leur 
-miniflére  pour  l'appareil  des  grands 

Jeux 


•  Cùm  ego  tanto  in- 
tervallo  clauftra  ifia 
nobilitatîs  refregif- 
fem,  utaditus  ad  Con- 
fuljficuiDpofthac...  non 


magis  nobilitati  qiiàm 
virtutipate; 
bitiabar  5c( 


virtuu  pateret:  non  ar- 
bitubar  5cc.  Pro  Md* 


J76  L.  Gen.  Q.  Servilius,  CoNS. 
An.  K.  Jeux  que  Camille  avoic  voués,  de  jeu- 
]^^jC  ï^es  Patriciens  s'en  chargèrent  avec  joie, 
3^;^/.  &  le  Sénat  faifit  cette  occafion  d'établir 
une  nouvelle  dignité  pour  ceux  de  fofl 
Corps  ,  laquelle  devint  fort  confidérr 
ble.  J'aurai  lieu  d'expofer  les  fonfl/ons 
de  ces  deux  nouvelles  charges:  celladc 
la  Préture,  à  la  fin  de  ce  Tome,  celles  de 
TEdilité ,  au  commencement  du  Tome 
fuivant.  Spurius  Furius,  fils  de  Camille, 
fut  revêtu  de  la  Préture  ;  Cn.  Quintius 
Capitolinus  &  P.  Cornélius  Scipion  de 
TEdilité.  Le  Peuple,  pour  ne  le  point 
céder  4u  Sénat,  cr^  dans  la  fuite  un  Pré- 
teur d'entre  les  Plébéiens ,  &  rEdilite 
devint  commune  auffi  aux  deux  Ordres. 

^^'^*       L.  Genutius. 
Av.J.c.      V-  Servi  L  lus. 

eonfidé-      ^^*  ^^^^^  années  fuivantes  ne  furent 
rable  à"  S^f^^^  remarquables  que  par  une  pefte, 
Rome,    qui  enleva  un  grand  nombro  de  citoiens, 
Camillï  P*"^^^^^,  Magiftrats,&,  ce  qui  fut  le  plus 
LîT^viL  f^^fible  à  la  République,  le  grand  Ca- 
i.  &  i.  mille,  dont  la  mort,  quoiqu'elle  fut  arri- 
vée dans  un  âge  fort  avancé,  fut  encore, 
par  raport  aux  vœux  de  tous  les  citoiens, 
cn  quelque  %on  prématurée,  tanyt  il  é- 

coit 
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toit  eftimé  &  relpeûé.  En  *  effet  y  ce  ^^'  ^* 
fut  vraiement  un  homme  unique  dans  ^^v.  j.C. 
tous  les  divers  états  de  Ùl  fortune  ;  le  pre-  j  61. 
mier  des  citôiens  de  la  République  tant 
en  paix  qu'en  guerre  avant  fon  exil:  plus 
illuflre  encore  dans  fon  exil  même  >  foit 
par  Temprelfement  avec  lequel  Rome 
priiè  par  les  Gaulois  le  rappella  à  fon  fe- 
cours  >  foit  par  le  bonheur  qu'il  eut  de 
n'être  rétabli  dans  fà  patrie  que  pour  la 
rétablir  elle-même  dans  fon  premier  état. 
Toujours  égal  àlui-même,il  fbutintmer- 
veilleufement  l'éclat  de  fa  réputation 
pendant  les  vingt-cinq  années  qu'il  vé- 
cut depuis  ,  &  fut  jugé  digne  d'être  re- 
gardé après  Romulus  comme  le  fécond 
fondateur  de  Rome. 
La  pefte  continuant  toujours  à  l^ome ,   Lbcti- 


ST£R- 


on  eut  recours,  pour  appaifèr  les  dieux,  à  '^^^^^ 

la  cérémonie  nommée  LeSliftcrmHmy  qui 

n'avoit  encore  été  emploiée  jufques  -  là 

Tcm.     IL  B  b  que 

•^Fuitenîmverévîru-ifècum  (»atrîam  ipfam 


niciu  in  omni  fortuna 
princeps  pace  belIo« 
que  I  prîuujtiain  e^ula- 
tum  iret:  clarior  in  e* 
xilio,  vel  defîderîo  u- 
vitatîs ,  qiiae  capta  ab- 
fentis  iuiploravit  o- 
pemjvel  felicitatejqua 
içfii^utus  in  patrlaui  9 


rcftituit.  Par  deinde 
per  quinque  &  vîgînti 
annos(cot  enim  poftea 
vixit^  titulo  taiit^  glo* 
tix  îLÏu  digoufque  ha- 
bitus  a'quem  fecundum 
à  Romclo  condhorem 
urbis  Rofsar^  ferrent. 
Lîv. 


Ai?A»  quedeux^foityfcquicoilfiflohidKilêr 
^J.C  ^  ^^  ^^  ^  temples  des  dieux ,  pour 
jtf  A.  '    y  offiir  desiacrifices  &  y  qélëbiijer  da 
leftins  en  leur  honneur,  fienaétëpailé. 
Etablir-  *  G>mme h  piefle  ne  ceflbit  points  oq 
toJeui  '^^^y  enrhonneur  des  mêmes  dieux^ 
Scàâ-    1^  Jeux  Scéniqpes  ,,c'eff-àHdire  les  re- 
t|ii€f.      préfentadons  de  pièces  de  théâtre  ;  nou- 
veau genre  de  diveroflemeiiç  pour  jiia 
peiq)legueniei!»qui  jufques-tà  n  avoiteu 
d'autres  jew^  ni  d'autres  ipeélUcles  qi^ 
ceux  du  Cirque.  Ce$  Jeux  Scéniques  « 
qui  daps  leur  origine  ëtoient  d'une  (vmr 
jpGdté  ruilique  &  groffiére ,  ont  étëpor^ 
-tësdenotretems^cUtTice-Live)  à  un 
excès  .&  à  une  foreur  de  dépenfès ,  à  lar 
quelle  pourroient  à  peine  flifiîre  les  reve- 
nus des  Princes  les  plus  opulens.  On  peut 
confulter  ce  qui  a  été  dit. iiur  ces  Jeiuc  dans 
le  V«Tome  de  THiftoire  ancienne  ,  & 
j  aurai  lieu  d'en  parler  encore  dans  là 
fuite. 
Clou       Tous  ces  moiens  ne  procurant  aucun 
Îum  k    fo^agen^ent  aux  maux  qui  accabloieoc 
temple    la  ville  y  &  les  efprits  étant  encore  plus 
4e  Jupî-  tourmentés  par  la  recherche  fuperftitieO' 
d[(SÎ  ^*^^  ^^*  remèdes,  que  les  corps  ne  Tétoienc 
ttiu.  par 

fiât  mention  de  Uftcon-  j  ni$  s  été  mifi  §n  i;/9(p> 


X.  Manlius  lii?.  Dictât,    jtj 
par  la  maladie ,  on  fè  fouvint  d'une  ce-  Ah.  R. 
rémonie  ancienne  fort  bizarre,  &  dont  il  a^j.C; 
efl  difficile  de  rendre  une  bonne  raifbn.  jéiz. 
Elle  confifloit  à  attacher  un  clou  dans  un 
temple:  davHmfigite.  On  prétend  que 
les  Volfmiens ,  peuple  dTEtrurie ,  s*ea 
ièrvoient  anciennement  pour  marquer  le 
nombre  des  années  ;  &  qu'elle  pafla  de 
chez  eux  à  Rome:  on  appellôit  ce  clou  ^ 
clavHs  annaUs.    La  Loi  portoit  que  ce, 
clou  feroit  attaché  le  jour  des  Ides,  c'eft* 
à-dire  le  1 3«.  de  Septembre,  par  le  pre- 
mier Magiftrat  delà  République.  Dans. 
l'occafion  dont  il  s'agit,  différente  de  cel-l 
le  que  je  viens  de  raporter  ,  on  nomma 
i^xprès  un  Diélateur,  ce  fut  L.  Manlius 
Impériofus,  Quichoifit  pour  Général  de 
la  CavalerieC  Pinarius.Il  attacha  le  clou  ' 
dans  le  côté  droit  du  temple  de  Jupiter» 
La  maladie  fans  doute  ne  put  tenir  con-. 
tre  un  remède  fi  efficace.  Cette  même  ce-     LHf. 
rémonie  fut  encore  emploiée  environ  VULifl 
trente  ans  après,  mais  pour  un  fujec 
bien  diffèrent ,  c'eft-à-dire  conun^  un 
remède  contre  une  étrange  aliénation 
d'efprit ,  que  l'on  voulut  regarder  com- 
me la  caufe  de  la  multiplication  des 
icrimes  dans  la  ville. 

Bb    2  HES^ 


DESCRIPTION  SOMMAIRE  DES 
fon£H0fis  des  Frétenrs ,   &-  dt  ia  ma- 
nière de  rendre  ta  y  n/fi  ce  a  Rome. 

ON  *  a  eu  raifon  de  dire  que  lî 
Magistrat  est  une  Loi  par- 
lante ,  ET  LA  Loi  un  Magistrat 
MUET.  En  effet  les  Loix  ,  quelque  ex- 
cellentes qu'elles  Ibient,  ne  pouvant  par 
elles  -  mêmes  appliquer  leurs  decifions 
aux  cas  paniculiers  y  6c  pouvant  encore 
moins  fe  feire  refpefter,  demeureroiem 
(ans  force  &  fans  adlion ,  fi  elles  n'em- 
prantoîent  une  voix  qui  leur  fervît  d'in- 
terprète pour  s'expliquer,  &  une  autori- 
té qui  leur  prêtât  main  forte  pour  fc  faire 
obéir.  C'eft  ce  que  fait  le  Magiftrat,  qui 
cft ,  à  proprement  parler ,  le  miniftre  de 
la  Loi.  Le  Peuple ,  ouïe  Prince ,  en  un 
mot  l'Etat  l'arme  du  pouvoir  fouverain, 
dont  le  principe  &  la  fource  eft  en  Dieu 
même ,  &  il  lui  confie  les  biens,  la  répu- 
taticfti,  la  vie  même  des  citoiens ,  pour'» 
en  difpofer ,  non  à  fon  gré ,  mais  feloa 
Tefprit  &  l'intention  des  Loix; 

Chez 
tratumXfV.ife  Le^.  III. 


•  Verc  dici  poteftj 
Wagiftratum  clîè  ïo- 
^uenteni  legecn.  If  gcm 
autem  mutum  Magîf- 


^Ubîcftfapîemiaju- 
dicû?  In  hocsut  nonfo* 
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Chez  les  Romains,  le  Magiftrat  par- 
ticulièrement chargé  de  la  garde,  du 
maintien ,  de  f  exécution  des  Loix ,  & 
de  f  adminiftration  de  la  Juftice ,  fut 
nommé  Pritcnr. 

Dans  l'origine  &  félon  la  force  du  mot, 
ce  nom  Latin  *  Ptaioy  fignifie  Comman-  ♦  PRit- 
dant.  Il  fut  donné  d'abord  aux  Confiils;  tok,  qui 
&  dans  une  ancienne  Loi  raportée  par  y*^ifj^ 
Tite-Live,  on  trouve  Texpreffion  Grand  ^5. 
frinHTyMaximuiPrcetwr^  pour  marquer  ^  VIL. 
celui  qui  étoit  revêtu  de  la  première  ^' 
charge  de  l'Etat.  Ce  nom  (ut  eniliite  dé- 
terminé à  fignifier  un  Magiftrat ,  donc 
4es  fonctions  Ibnt  fH'opfsement  un  dé» 
Hiembrement  de  celles  du  Coniul. 

Comme  le  Cbnfulat  renfermoit  Taii- 
corité  militaire  &  civile  >  la  Préture  9 
auili  réuni  ces  deuxpi^£Qunces,  quoique 
d'abord  elle  pacoifle  avoir  été  établi^ 
principalement  pour  rendre  la  ji^ce* 
C'eft  fousce  dernier  point  de  vue  que  je  . 
vais  la  confidérer  ici.  Car  dans  la  mili*- 
taire  elle  ne  différoit  du  Confiilat  qu'en 
ce  que  le  Préteur  étoit  inférieur  &  fub- 
Bb  3  or- 


lùm  quid  poffit ,  fed  e- 
tîam  quid  debeat,  pon- 
4eret;nec  quanti  m  fibi 
pccmiflum  memincrit 


folùn),  fed  le  quateouf 
commiffum  fit.  Ck,jf 
Rab.  Foft.  If.  1%, 
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ordonné  au  ConfuI ,  &:  en  recevoît  les 
ordres  s'ils  (ë  trouvoîent  enfemble  en 
un  même  corps  d'armée. 

Dans  les  commencemens ,  l'admi- 
nifh-ation  de  la  Juilice  étoit  confiée  aux 
G>nfuls.  Mais  comme  ils  étoient  fur- 
chargés  d'affaires  ,  &  que  fbuvent  les 
guerres  les  riroient  hors  de  la  ville,  les 
Patriciens  obtinrent,  lorfque  les  Plé- 
béiens fiirent  admis  au  Confulat,  qu  oa 
confieroit  cette  partie  de  la  puiflànce 
Confulaire  à  un  Magiftrat  partiodier 
qui  fercHt  tiré  de  leur  «orps,  (bus  le  nom 
de  Préteur.  L'exercice  de  cette  nouvel- 
le charge  commença  Tannée  de  Kowc 
58p.  Cent  vingt  &  un  ans  après,  c'cflr 
à-dire  l'an  de  Rome  ^lo.  comme  le 
nombre  des  habitans  de  Rome  croiflbit, 
&  qu'il  s'y  trouvoit  même  un  grand 
nombre  d'étrangers ,  ce  qui  multiplioit 
les  af&ires,  on  créa  un  nouveau  Préteur, 
jùv.  De  ces  deux  Magiftrats,  l'un  jugeoit  lei 
EÇf^.  differens  qui  naiflbient  entre  les  citoîens, 
&  il  étoit  appelle  Prdtor  urhanus  :  l'au- 
tre jugeoit  les  procès  entre  citoiens  d'u- 
ne part  &  étrangers  de  l'autre ,  &  étoit 
appelle  Prdtor  peregrinm.  Les  circon- 
ftances  dans  lefquelles  ce  fécond  Pré- 
teur fut  créé^  donnent  lie»idfi;pen(èr  que 

Ton 
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Ton  eut  auflî  en  vue  de  donner  un  aide 
au  ConfuI  qui  fè  trouvoit  chargé  de  là 
guerre  contre  les  Carthaginois.  Et  en 
effet  ce  fécond  Prêteur,  des  la  premiè- 
re année  que  l'hiftoire  en  feit  mention^ 
accompagna  le  ConfuI  Lutatius  à  la. 
guerre ,  &  même  eut  grande  part  à  la 
célèbre  victoire  des  Iles  Egates. 

Peu  d^années  après  Tétabliflèmcnt  du 
Préteur  étranger,  comme  les  deux  Ma- 
giftrats  deftinés  à  rendre  la  Jûftice,  ne 
fofHfoient  pas  encore  pour  juger  tou- 
les  les  caufes ,  dont  le  nombre  aug- 
mentoit  tous  les  jours,  le  Peuple,  fur  la 
requête  de  deux  de  fes  Tribuns  nom- 
més iEbutius ,  établit  un  nouveau  Tri- 
6unal  dé  Juges.  On  en  tira  cinq  de  cha- 
cune des  Tribus,  dont  le  nombre  mon- 
coit  alors  à  trente*cinq.Ils  fefoientdonc 
cent  cinq  luges:  mais  pour  les  défi- 
gner  par  un  compte  rond  &  plus  faci- 
le, ils  furent  appelles  Cr^i/i^mw/ ;  & 
ils  retinrent  ce  nom  dans  la  fUite,lors 
même  que  leur  nombre  fiir  poné  juf^ 
qu'à  cent  quatre-vingts.  Au  conunen- 
cément  les  Préteurs  ne  leur  renvoié- 
rent  que  les  affiiires  les  jpflùs  commu- 
nes: mais  longtems  après ,  &:  princi- 
palement fou^  les  Empereurs  >J6s  cau- 
Bb  ^  fes- 
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les  les  phis  importantes  (è  jugeoient  i 
leur  Tribunal.  *  Quimilien  nous  ap- 
prend que  de  fon  tems  les  Centumvm, 
ie  regardant  comme  des  Juges  confi- 
dërables  y  vouloient  que  Jes  plaidoiers 
que  Ton  prononçoit  devant  eux  furent 
cavaillés  avec  un  grand  foin  y  fans  quoi 
Us  fe  croioient  méprifës. 

On  nomma  auffi  des  Préteurs  pour 
rendre  la  Juftice  dans  les  provinces9& 
ils  rëunifibîent  en  eux  toute  Tautorité 
du  gouvernement.  Le  nombre  en  aug- 
menta à  proportion  des  nourelles  con- 
quêtes que  fefoit  le  Peuple  Romain.  La 
Sicile  &  la  Sardaigne  étant  tombées 
fous  fa  puiilance  >  on  créa  l'an  de  Renie 
525.  deux  nouveaux  Préteurs  pour  les 
gouverner.  On  en  créa  deux  autres  pour 
les  deux  Efpagnes,  quand  on  en  eut  &ic 
la  conquête.  L.  Cornélius  Sylla  Difta- 
teuren  ajouta  encore  quatre:  c'eft  lefen- 
f  ment  de  Pighius. 

Tant  qu'il  n*y  eut  à  Rome  qu'un 
feul  Préteur,  ceue  dignité  demeura 
toujours  dans  le  corps  des  Patriciens:  les 

•Jam  quibufdam  in  ju-  temnlque  fe»  nifi  în  di- 

dfciis,  maxîméque  ca-  cendo  etiam  dîligen- 

intalibus,  &  apud  Cen-  tia  appareat  >  credunc» 

tuoiviros ,  ipb  Judices  nec  doceri  taocùirb  M 

cxigunt  folicitas  &  ac-  etiam  deleâari  voluot* 

çmratas  aâtonesi  con-  Qiêintil.  IV«  i. 
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Tribuns  auroient  rougi  de  deiïiander 
■qu'on  en  dépouillât  entièrement  le  Sé- 
nat. Mais  quand  le  nombre  en  lut  aug* 
mente ,  leur  ambition  fe  réveilla ,  &  ne 
les  laiflà  pas  en  repos.  Pour  rendre  cotiw 
plette  leur  vidoire  fur  les  Patriciens,  îl 
ne  leur  reftoit  plus  que  cette  place  à  em- 
•porter.  Après  bien  des  comlDits ,  ils  s'é- 
toient  rendu  maîtres  de  TEdilité  Curu- 
le  ,  du  Confidat,  de  la  Diélature  >  de  la 
Cenfure.  Le  Sénat,  affoibli  &  découra- 
gé par  tant  de  pertes,  n'étoit  jJus  en  état 
deréfifteràleursentreprifes.  I4felutcé-  y^^ 
.der,  &  admettre  auflî  à  la  Pr^tqre  les  VllLifj, 
Plébéiens.  Ce  fut  Tan  de  Romie  4.1 8. 
iquVriva  ce  changement. 

Les  Préteurs,  pomme  les  Confuls^ 
'Cxerçoient  leur  Magiftrature  pendant 
-une  année.  Ils  étoient  Choifi»  par  le  PeUr 
pie  dkns  les  Comices  par  Centuries.  G'é^ 
moitié  fort  quiréglôit  leurs  départemens. 
Ils  avoient  prefque  toutes  les  mêmes 
insarques  d^honneur  que  les  Confids  :  la 
•robe  bordée  de  pourpre,  la  diâifeCuru-  ' 
ie ,  les  Liéleurs  ôjc  les  feifceaux  ,  deux  » 
>dttu  la  ville>  fix  b  dans  les  provinces. 

Bb  s  U 

^  Antéibaotliâores,..  ^  Sex  Liâores  circuip 
,iit  hic  Pfcioribus.siote-  fiibnt  v^cati$Qii  .|^ 
^unt»cuinfii(cifousduo-   ^crr.  7.  i|.^5<JU 
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Le  Préteur  de  la  ville  y  pendant  Tab- 
iènce  des  Q>niulf  ^  tenoit  leur  place,  pré- 
fidoit  au  Sénat»  ëtoit  à  la  tête  de  couses 
les  affidres  publiques^  &  avoir  beaucoup 
d'autres  prérogatives  au  defiùs  de  fes 
Collègues. 

La  principale  fenâion  des  Pràeun 
étoit  Tadminidration  de  la  Juflice.  Qs 
ne  jugeoient  point  eux-mêmes,  dumoim 
pour  rordinaire,mais  ils  préfîdoientaux 
Jugemens,  &  à  tout  ce  qui  regardoit  la 
Judicature. 

On  choififlbit  tous  les  ans  un  certain 
nombre  decitoiens  pour  en  exercer  avec 
eux  les  fondions.  Ils  ont  été  tirés,  félon 
les  diflerens  tems ,  de  difierens  corps  de 
rEtat,  ^ 

D'abord  ce  ne  furent  que  les  Séna- 
teurs qui  fiirent  choifîs  pour  Juges  :  '& 
Ton  ne  pouvoit  cenainement  les  tirer 
d'une  Compagnie  plus  augufte  &  plus 
refpeiSUble  qu'étoit  alors  le  Sénat.  Les 
Juges  étoient  bien  tirés  de  l'ordre  des 
Sénateurs ,  mais  ce  n'étoit  pas  le  Sénat 
qui  jugeoit.  Dans  les  délibérations  de 
cène  augufte  Compagnie  il  ne  s^gifiR>it 
qpe  des  af&ires  d'Etat. 

Ils  demeurèrent  feuls  «i  pofle/fion  de: 
la  Jttdicatme  depuis  l'origine  de  Rome 


k 
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}mâ}u'à  la  LoiSemproniay  portée  par  C. 
Sempronius  Gracdius  ]  an  de  Rome 
6 5  o.  Ce  Tribundû  Peupléy  voulant  rui-  ^pviau: 
ner  rautoritédù  Sénat  d^ntilétoûren-^^*^ 
nemi  déclara  entreprit  de  luiertlever  les  j^i^^ 
Jugemens  ,  fous  prétexte  dés  injuftices 
.  eriantes  qu'avoient  commis  quelques  Sé- 
nateurs ,  qui  s'étoient  kiifè  corrompre 
par  argent,&.quïavoient  renvoie  abfous 
des  coupables  convaincus  notoiremenr 
d'avoir  ruiné  plufieurs  provinces  par 
d'horriWes  concuflîons^  Gracchus  n'eut 
pas  de  peine  àréuflTr  dans  fôn  deflèin,  & 
il  fit  pafler  les  Jugertiens  dé  TOrdre  des 
Sénateurs  dans  c^ui  des  Chevaliers,  qui' 
renoient  une  fbrtede  milieu  entre  les  Pa- 
triciens ♦&  les  Plébéiens.     Ces  Juges 
étoientau  nombre-de  trois  cens,  comme  * 
avoient  été  les  Sénateurs"  dont  ils  te- 
noient  la  place. 

Depuis  la  LoiSempronia  jùfqu'à  là 

.  mort  deCéfàrâc  aux  cems<]ui  fui  virent^ 
il  y  eut  bien  dés  variations  (ur  le  choix 
des  Juges.  Les  Chevaliers  riefureht  pàs^ 
iôngtems  feuls  eti  pofléâfôn  dé  la'Judîr- 
cature.  Tantôt  ils  furent  obligés  d'^èn* 
partager  les  ^nétions  :  tantôt  ils  en  fil-' 
rent  eux-mêmes  exclus.  Pômpéey  jbî- 

.^rik-«ii^0feUiàiie  Ordr^c'étoit4ésTd-^ 
Bb  ^         buni^> 
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buns  ouGardesduTrëfbr,  TribHniMtûr 
rit.  Enfin  Cé&x  y  aflbcia  des  Centu- 
rions y  &  Antoine  porta  lés  chofes  juf- 
qu  à  «et  excès  ,  dV  fidre  entrer  même 
de  fimples  foldats.  C  eft  Idrfque  les  deux 
Ordres  des  Sénateurs  &  des  Chevaliers 
ont  été  dSoàéi  .y  que  la  juAice  a  été  le 
mieux  rendue. 

Il  eft  remarquable  que  dans  tous  les 
tems  où  le  defordre  ne  fut  pas  extrême, 
ont  eut  une  attention  particulière,  non 
feulement  au  mérite  &  à  la  probité,  mais 
a  la  fbrtime  &  au  bien  que  pol^^oient 
les  Juges;  dans  la  vue,  fans  doute  ,de  leur 
épargner  Ja  tentation  de  fe  laiflèr  cor- 
rompre par  des  préfens ,  à  laquelle  ils 
pourroient  être  expofes,  fî  leurs  affaires 
domeftiques  étoient  en  mauvais  état 

Le  Préteur  tiroit  les  Jug^s  chaque 
année ,  de  la  Compagnie  &  dans  le 
nombre  marqués  par  la  Loi  ou  la  cou- 
tume qui  étoient  aéluellement  en  vi- 
gueur. Le  Rôle  où  étoieru .  écrits  les 
noms  des  Juges  qui  dévoient  juger 
jpendant  Je  cours  d'une  année  ,  s'ap- 
pelloit  Decwrta^  Le  Préteur  les  diftri- 
buoit  enfuité  félon  les  différentes  ma- 
itiéres  &  les  différentes  efpéces  de  Ju- 
^emçns  qui  étoient  auifi  marquées  paf 

b 
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!a  Loi.    C'étoit  le  fort  qui  régloît  ce 
partage.  > 

II  y  avoît  deux  forte?  de  Jugement. 
Les  uns  regardoient  les  affaires  civiles , 
les  cauiès  des  particuliers,  jHdicia  fri- 
-vata  :  les  autres  avoîent  un  raport  dî- 
redl  ou  indireél  à  Tintërêt  public ,  Ju^ 
dicia  pnblUa.  Les  Préteurs,  dans  les 
•commencemens^.ne  prenoient  connoif- 
iance  que  des  af&ires  particulières  :  lé 
Peuple  fe  réfervoit  le^  autres.  Il  nommoit 

s  Commifl&ires  pour  préfider  à  ces 
fortes  de  Jugemens  ;  on  les  appelloît 
Qnétfîtifrts ,  QHAflarts  :  ou  le  Magiflxat 
Jui-même  portoit  ces  affaires  devant  le 
Peuple.  Il  éroît  rare  que  les  caufes  par- 
ticulières fuflènt  portées  devant  liîi. 

Pour  l'ordinaire  les  *  Magiftrats,  car 
eux  feuls  avoient  ce  droit ,  citoient  au 
Tribunal  du  Peuple  des  citoiens  accu- 
fës  de  dîfïerens  crimes,  qui  avoient  tou- 
jours quelque  raport  direft  ou  indireâ 
à  l'Etat.  Le  grand  Camille,  quoiqu'in- 
nocent ,  y  fin  traduit  par  les  Tribuns, 
comme  s  il  avoît  détourné  à  fon  profit 
vfià  partie  du  butin  de  Veies. 

L^ob- 

^  Je  €cmf  rends  dans  |  ment  farler  9  félon  Vk^ 
se  mot  les  Tribuns  duuarqtieyilsnefiêjlentfai. 
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L'objet  propre  de  ce  Tribunal  du 
Peuple  étoit  ce  qu'on  appelloit  crinun 
ferduiUiûnity  un  crime  contrerEtat:  qui 
renfermoit  tout  ce  qui  donnoit  atteinte  à 
k  liberté,  tour  ce  qui  Ce  fefbit  avec  un  ef- 
prit  ennemi  de  TEtat.  PerduelUs  étoitun 
vieux  mot ,  qui  ùgvù&oïtho/Hs^  ennemi. 
Quelques  Auteurs  confondent  ce  crime 
avec  celui  qu'on  appelloit  crtmen  m- 
jffiatis. 

Les  peines  ordinaires  étoient  Ta- 
mendè  ,  l'exil ,  la  mort.  Avec  quel-  ' 
que  vivacité  que  le  Peuple  Romain 
pourfiiivit  un  citoien  qui  lui  éroit  de- 
venu odieux  pour  s  être  oppofé  trop 
fortement  à  fes  prétendus  intérêts  ,  il 
étoit  fort  modéré  dans  là  condânna- 
tion ,  qui  fe  bornoit  ordinairement  a 
une  fimple  amende. 

Le  mot  à' exil  n'étoit  pas  emploie 
nommément  dans  les  Loix ,  ni  dans  les 
jogemens.  On  inrerdijoit  feulement  à 
un  homme  condânné  F  eau  0-  le  //n, 
ce  qui  entraîaoit  néceflàirement  TexiL 
Le.  Peuple  fouf&oit  que  l'accufe  pré- 
vînt le.  jugement,  lorsmême  qu'il  de- 
voit  aller  à  la  mort,  ougu'il  Vy  déro- 
bât parla  retraite,  en  le  condaimant 
lui  -  même,  à  un  exîl  volontaire.  Cefl 
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ce  qui  fait  dire  à  Cicéron  que  ♦  TexiT 
n'étoit  point  une  peine  ,  mais  un  port 
&  un  afy le ,  où  1  accufé  trouyoit  fa  fii- 
reté  contre  le  fupplice  même.  U  faut 
pourtantexcepter  de  cette  indulgence  les 
cas  où  la  liberté  publique<:ouroit  quelque 
rifque  :  car  alors ,  fermant  les  yeux  à 
tout  autre  objet ,  il  fe  lîvroit  à  une  jufte 
(evérité,  comme  djuis  Taffaire  de  Man* 
fius  y  &  dans  d'autres  pareilles. 

Il  paroit ,  par  Tite-Live  ,  que  chez  ^^'^* 
lés  Romains  on  ne  mettoit  point  en  *^^    '  *" 
prifon  un  citoîen,  qu'il  n'eut  été  ouï 
&.  condànné». 

Onfefoit  mourir  lès  criminels ,  ou. 
en  leur  coupant  la  tête  avec  la  hache  que 
ponoient  les  Lîdleurs  ;  ou  en  les  atta- 
chant à  la  croix ,  ce  qui  étoit  le  fupplice 
àt%  efclaves  ;  ou  en  les  étranglant;  ou  en 
les  précipitant  du  haut  du  Roc  Tar- 
peïen.  Dans  les  deux  premiers  cas ,  le 
criminel  étoit  toujours  frapé  de  verges  • 
avant  que  d'être,  conduit  au  fupplice. 

Lai 

ram  in  exilium...  Ita- 
que  nulla  in  icge  nolha<: 


«Exiliumnon  fuppl»- 
ciiioa  efi>(cd  perfugjûm 
P0rtuC|ue  fuppîicis. 
Nam  <|ui  volunc  pœ- 


reperietur,  ut  apud  ^ 
teras  civitates>  inaleK 
i  aiiquam  fubterfu-  \  cium  ullum  extlio  tSt- 

gère  aut  calamitatem  >  1  mulâatum.  Fro.Cirrf»» 

co  folufii  vertuat...  6e  I  n.  loo» 
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1a  flagdladoti  &  lé  crudfieméiit  de  Je- 
sus-Ch&ist»  qm  avoient  ëtë  clatFeneflt 
précUts  dans  les  Ecritures  ,  n'aiiroiencpu 
mvoir  lieu  >  tlX-  n'aroit  été  jugé  parie 
MagifbracRonuMB»  CarlaLioideMoy- 
(ê  n^ordonaoic  point  ces  deux  Ibnesde 
peines  contre  les  liSraëlites. 
r«MMM.  Pour  ce  qui  regarde  les  perfimnes 
V^  4>  condannées  a  être  éoan^ées,  on  ies  exé- 
cutoit  dans  la  prifbn  même.  B  y  avok 
des  Officiers ,  appelles  Insmtvirs ,  qm 
«voient  4i!ie  tn  endance  générale  £ir  les 
priions ,  &  <pû  veiUoient  à  ce  que  touc 
•s*y  paflit  dans  i*ordre.  On  lit ,  fur  ce 
Yujet  y  dans  Vdére  Maxime,  unâut  trèsi- 
^ngulîer.  Une  femme  de  naiflancelion* 
^êce  &  libre  avoir  été  condannëe  à  êtce 
-étranglée,  apparemment  pour  cnme  d  V 
dultére  ou  depoifon.  Le  Préteur  la  & 
vra  au  Triumvir,  qui  la  fit  mener  ee 
prifon ,  pour  y  être  mîfe  à  mort.  Le 
-Geofier chargé  de  cette  exécution,  àiajtt 
pitié  de  la  criminelle,  ne  putie  féfoH- 
dre  à  lui  ôter  lui-même  Ja  Vie ,  &  prit 
lepartidelalaiflêrf/tionnf  de£ûm.  fi 
£t  plus ,  &  permit  h  Ùl  £ille.de  vemr 
^oîr  ià  méft  dans  la  prilba  y  prenaat 
1)i^n  garde  qu^elle  nelui  apporiàtpc^ 
a  manger;  Çoœole  xtàè.  duaplufieuis  ^ 
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jours  ,  furpris  que  la  prifbnnîére  liibfî- 
ftât  fi  lontems  fans  prendre  de  nourritu- 
re, il  entra  en  défiance,  &  aîant  obfèrvé 
la  fille,  il  reconnut  qu'elle  nourrifïbit  fà 
mère  de  fbn  propre  lait.  Emerveillé  d'u- 
ne invention  fi  pieufè  &  fi  fpirituelle ,  il  • 
en  fait  le  récit  au  Triumvir,  celui-ci  au 
Préteur ,  qui  crut  que  la  chofe  méritoit 
bien  d'être  raportée  dans  TAflèmblée  du 
Peuple.  La  criminelle  obtint  fa  grâce:    .J^»«- 
il  fiit  ordonné  que  la  mère  &  la  fille  fe- vft."/^; 
roient  nourries  le  refle  de  leur  vie  aux 
dépens  du  public ,  &  que  Ton  bâtiroit 
près  de  la  prifon  un  temple  confacré  à  la 

W.  • 

Qu'on  me  pardonne  la  longueur  de 
ce  récit.  La  fingularité  du  Êiit  m'a  en- 
traîné prefque  nialgré  moi. 

Dans  les.  premiers  tems  ,  la  juflice  fè 
rendoit  à  Rome  de  la  manière  à  peu  près 
dont  je  l'ai  expofë  jufqu'ici:  car  j'ai  omis 
plufieurs  circonflances.  Les  chofes  fiib- 
Mérent  aflez  lontems  en  cet  état.  Les 
deux  Préteurs  qui  demeuroient  dans  la 
ville  ,  préfidoient  aux  jugemens  des  af- 
faires paniculiéres  &  civiles ,  l'un  entre 
citoiens  *conmie  ils  s'exprinioient ;  l'au- 
tre entre  citoiens  &  étrangers.  Les  qua- 
tre qu'on  y  ajouta  dans  la  fuite  pour  les 

pro- 
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provinces  ,   auflicôt  qu^ils  avoîent  été 
nommés  par  le  Peuple ,  partoient  cha- 
cun pour  le  département  qui  leur  étoit 
échu  par  le  fort. 

II  arriva  du  changement  dans  la  ma- 
nière d'adminiftrer  la  Juftice  par  raport 
aux  affaires  criminelles  >  lorfque  Ton 
eut  établi  ce  que  Tonappelloit  Les  Quef" 
fions  ferpetttelles.  L'époque  n'en  eft  pas 
cenaine;  Elles  étoient  ainfî  nommées  y 
parce  que  la  Loi  prefcrîvoit  les  principes 
qu'on  de  voit  fiiivre  régulièrement  & 
fins  varier  dans  le  jugement  de  certai- 
nes matières  publiques  qui  y  étoientmar- 
quées ,  au  lieu  qu'auparavant ,  à  mefure 
que  chacune  de  ces  matières  étoit  por- 
tée en  jugement,  iïfalbit une  nouvelle 
Loi  pour  en  prefcrire  la  forme  y  &  ca 
fixer  les  principes,  l,ts  deux  Préteurs 
pour  la  ville  continuèrent  à^y  exercer 
leur  JuriïHiûion  comme  ils  avoient  fait 
jufques  -  là.  Les  quatre  autres  ne  par- 
tirent plus  pour  la  province  auflîtôt 
après  leur  élection  comme  auparavant, 
mais  ils  demeuroient  un  an  entier  dans 
Rome  ,  &  y  exerçoient  leiu-  jurifdic- 
rion  par  raport  aux  affaires  publiques  y 
qui  furent  d'abord  réduites  à  quaue 
chefs,  quatre  crimes:  RifitMndarum^ 
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Goncuffion  :  Anthitus  ,  brigue  :  Ma-- 
jeftatis  y  de  Majefté  :  PcculatHs ,  Pécu- 
lat.  RepetundA  étoit  le  vol  du  bien  det 
-particuliers;  PecnlatHs ,  le  vol  des  de- 
niers publics.  Tous  ces  difïërens  dépar- 
temens ,  tant  dans  le  civil  que  dans  le  cri- 
minel ,  étoient  tirés  au  fort  entre  les  fix 
Prêteurs.  Après  que  les  quatre  derniers^ 
avoient  exercé  ces  fondions  à  Rome: 
pendant  un  an,  ils  alloient  chacun  dans^ 
fa  province  qui  leur  étoit  échue ,  &  ils 
fa  gouvernoient  comme  Souverains,  ré- 
unifiant le  commandement  militaire  a- 
vec  Tadminiftpation  de  la  juftice  pendant 
une  féconde  année  fous  le  titre  de  Pro- 
préteurs. 

Le-nombredes  QHefiiûnsperpéfuellesy. 
c'eft-à-dire  des  matières  de  Jugement 
qui  regardoient  Tintétêt  public,  étant* 
augmenté,  le  nombre  des  Préteurs  le  fut 
aufli ,  &  Sylla  en  ajouta  deux  ou  qua- 
tre aux  fix  qui  avoient  été  établis  aupa- 
ravant. 

Après  ce  qui  a  été  dit  fiir  le  choix 
des  Juges ,  &  fur  la  diverfité  des  Juge- 
mens ,  il  eft  tems  de  mettre  le  Préteur 
en  foniSlion. 

Dès  qu'il  entroit  en  charge  >  îl  dé- 
claroit  par  un  Edit  public  y  qui  étoic 
appelle  EdiUum  pirfiiumm  ^  Soi  quck 
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principes  de  Droit  les  différentes  ma- 
tières dévoient  être  jugées  pendant 
Tannée  de  ùl  Préture.  Cela  fat  ainfi 
ordonné  Tan  de  Rome  686  >  fous  le 
Coniiilat  de  GJpumius  Piibn  &  d'Â- 
cilius  Glabrion  par  la  Loi  Comelid) 
pour  obvier  à  1  inconvénient  des  dé- 
cifions  aibitraires ,  où  le  Préteur  &  les 
Juges  ne  fuivoient  d'autres  régies  que 
leurs  préjugés  ou  leurs  paflîons. 

Cette  Loi  ordonna  que  le  Préteur  fc- 
roit  tenu  de  faire  droit  fiiivant  TEdit 
qu'il  auroit  propofé  au  conunencemem 
de  fa  Magiurature.  C'efl  dans  ce  fens 
qu^  eft  appelle  ftrfihal  :  car  il  n'étoit 
pas  tel  pour  fès  fuctefleurs.  D  n'a  mérité 
le  nom  diEditpiTpitHil  que  fous  Adrien, 
qui  fit  faire  une  coUeAion  des  princi- 
paux Edits  par  Jidien  grand  Jurifcon- 
fuite  ,  la  confirma  &  lui  donna  le  titre 
d'Edit  perpétuel. 

Le  a  lieu  pour  rendre  la  Juftice  n  é- 
toit  point  déterminé  ,  &  dépendoit  du 
Préteur  :  il  s'appelloit  Jus ,  en  quel- 
que endroit  que  le  Préteur  tînt  {t% 
féances.  Il  les  tenoit  le  plus  ordinaire- 
ment 


I 


•  Ubîciimqu«  Prxtor, 
iàlvamajedate  imperii 
fpi,  falvoque  more  nia- 
jorum,  jus  dîcerc  con*  i 


ftîttiit,is  locus  reâé  Jut 
appellatur.  Paulmskg* 
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metit  dans  la  place  publique.  La  chaire 
Curule  où  il  s'aflèioit  ^  étoit  placée  dans 
un  endroit  élevé  au  deflus  des  Juges,  qui 
étoient  aflîs  plus  bas  fur  des  bancs*  Ce  a 
lieu  où  fè  trouvoient  le  Préteur  &  les 
Juges ,  s'appelloit  le  Tribunal  du  Pré- 
teur. 

La  Juftice  (è  rendoit  auflî  dans  d'au- 
tres endroits.  Il  y  avoit  à  Rome  de  gran- 
des &  magnifiques  Sales  appellées  Bafi-- 
ligues  y  environnées  de  portiques ,  où 
les  Juges  s'aflèmbloient.  QuintiKen*» 
parle  de  la  Bafiiique  JuUay  où  fetenoient 
en  même  tems  quatre  Tribunaux  difFé- 
rens  ;  &  il  remarque  qu'un  Avocat , 
nommé  Trachale ,  avoit  une  voix  fi  for- 
te, que  plaidant  à  Tun  de  ces  Tribunaux, 
il  fè  fefoit  non  feulement  entendre,  mais 
admirer  &  louer  des  trois  autres.  Il  par- 
le auflî  d'un  célèbre  Profeflèur  de  Rhé- 
torique, qui  ^  aiant  à  plaider  fa  première 

caufè 

*  Nobii  in  Tribunali 
Q.  Pompeii  Prsetotis 
urbani  fedentibus.  Cic. 
I.  deOrat^.  i<^S. 

*  Cùm  in  Bafilica  Ju- 
lia  Tracbïlus  dicerec 
primo  Tribunal! ,  qua- 
tuor autem  Judicia>uc 
■orls  eft,  cogerentur  9 
atque  omnia  ciaaiori- 


bus  freinèrent,  &  audi* 
tum  euin,  &  inteliec- 
tua),&,  quod  agentibus 
ceteris  contumelîoiîffi- 
miim  fuit ,  laudanim 
quoque  ex  quatuor 
Tribuiialîbus  memini, 
2î«/irf/.Xll.  5. 
<  Cum  cau(k  In  fore 
effet  oranda ,  impensè 
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caufe  devant  le  Prêteur  dans  le  Barreau 
qui  étoit  en  pleiaair,  fè  trouva  tout  d'un 
coup  troublé  &  interdit  y  parce  qu  il 
n'avoit  jamais  parlé  que  dans  Tenceinte 
•'étroite  de  fon  £cole ,  &  demanda  par 
mce  qu'on  voulut  bien  t^nsférer  le 
jTribunal  dans  une  Bafili^Bte  voifme. 

Il  n'y  avoit  que  de  certains  jours  où 
Ton  pouvoit  rendre  la  Juftice  ,  qui  é- 
coient  nommés  DUs  fafti.  Laconnoif- 
iance  de  cette  différence  des  jours  étoic, 
dans'ies  commencemens ,  une  efpéce  de 
myftére  dont  les  Pontifes  s'étoient  rendu 
maîtres.,  &  qu'ils  tenoient  fort  caché , 
afin  de  fe  rendre  nécelOûres,  &  d'obliger 
les  plaideurs  d'avoir  recours  à  eux.  Nous 
verrons  bientôt  dans  Thifloire  que  le 
Greffier  Flavius  leur  déroba  leur  fecrer, 
&  leur  fit  perdre  une  grande  partie  de 
leur  crédit  en  le  rendant  public. 

Le  Préteur  tiroit  par  le  fort  d'entre  les 
Juges  choifis  pour  exercer  la  Judicatu- 
re  dans  Tannée  courante  le  nombre  né- 
ceflàire  pour  la  caufe  qu'il  s'agiflbit  de 
juger.  Ce  nombre,  toujours  inégal  & 
impair ,  n'étoit  point  fixe  >  maâs  varioit 

fe- 

Setiic  >  ucî  fubfellîa  .in  elo<)uentia  coniiaeii 
afilicam  transferren-  teâo  ac  partetibus  vi- 
•tor.  Ita  îlli  Dovum  coe-  ilcretur.  QuiniîL  X.  5. 
.inBLiuiii  ut  oainis  ejus 


! 
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Têlon  la  différence  des  caufes.  Cicéran /;t /^. 
parle  d'une  caufe ,  où  ily  avoir  Xoixante  "  ^^' 
^  quinze  Juges;  &  d'une  autre ,  où  il    jp^^ 
y  en  avoit  trente-trois.  Dans  cette  der^  Cluent.^ 
niére ,  Tun  des  Juges,  nommé  Stalenus,  74« 
avait  reçu  de  Taccufé  fix  cent  quarante 
mille  fefterces,  c'eft-à-dire  quatre-vingts 
mille  livres.  Il  devoir  diftribuer  cinq 
mille  livres.à  chacun defeize  Juges,  qui 
ftifoient  la  moitié  des  voix ,  &  lui  dix- 
ieptiéme  fefoit  la  pluralité.  Il  retint  le 
tout  pour  lui ,  &  Taccufé  fut  condanné. 

Les  parties  pouvoient  reculer  un 
certain  nombre  de  Juges.  Ainfi  ,  dans 
raflfàire  de  Milon  il  y  eut  quatre-vingts 
un  Juges  qui  furent  nommés  d'abord 
pour  entendre  la  caufe.  Après  les  plai- 
vdoiers ,  avanrque  les  Juges  opinaflènt, 
l'accufàteur  &  l'accufé  en  récuférent 
chacun  quinze ,  de  forte  que  le  nom- 
bre des  Juges  demeura  réduit  à  cin- 
j^uante  &  un.  Dans  d'autres  occafions 
je  Préteur  en  fubftituoit  d'autres  à  la 
place  de  ceux  qui  avoient  été  récuies^ 
£c  toujours  par  le  fort. 

Il  eft  remarquable  que  les  ^  Romains 
vouloient  que ,  non  feulement  dans  les 
jiifiaires  importantes^  mais  dans  celles 

mêm# 
*  Nemii^eiQ  rolusiunt  majores  noRrifiiooinO' 
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même  où  il  ne  s'agiilbit  que  de  quelque 
légère  fomme  d'argent,  il  n'y  eût  au- 
cun Juge  qui  ne  fût  accepté  par  les 
parties. 

Le  Préteur  recevoit  le  ferment  des 
Juges  avant  qu'ils  iè  mîilènt  en  devoir 
de  juger  :  pour  lui  il  ne  prétoit  point 
de  ferment,  parce  que>  comme  nous 
l'avons  déjà  obfèrvé ,  U  ne  jugeoit 
point ,  mais  ramaflbic  feulement  les 
fuf&ages  des  Juges ,  &  prononçoit 
félon  la  pluralité. 

Panni  les  Juges ,  il  y  en  avoit  ua 
qui  avoit  une  autorité  particulière, 
foumife  à  celle  du  Préteur ,  mais  fu- 
périeure  à  celle  des  autres  Juges  :  il 
s'appelloit  Juitx  quAftionis.  Il  étoit 
chargé  de  plufieurs  foins,  auxquels  les 
occupations  du  Préteur ,  ou  fa  dignité, 
ne  lui  permettoient  pas  de  vaquer-  Il 
écoutoit  les  témoins,  il  préfîdoit  à  la 
queftion  que  l'on  donnoit  aux  efcla- 
ves ,  il  examinoit  les  papiers  &  les  ti- 
tres produits  par  les  parties.  Comme 
il  y  avoit  plufieurs  Tribunaux  qui  fc 
cenoient  en  même  tems ,  &  auxquels 

le 
do  de  exiftiinarlone  cu- 
jii fquain  »  fed  ne  pecu- 
nîaria  quidem   de    re 
«Ûuima  efîè  Judicem  > 


nîfi  qui  inter  adverâ- 
rios  cotiveniiTèt.  Pfi 
Cluint.  If.  lie. 
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le  "Préteur  ne  pouvoit  pas  affifter ,  ce« 
Juges  (Judices  QHoftionHm)  y  préfi- 
■doient  en  leur  place* 

Quand  tout  étoit  prêt ,  Jes  Juges  pre- 

noient  fëance ,  &  les  Avocatsfe  préfen- 

soient  pour  plaider.  On  ne  connoiflbit 

joint  pour  lors  Vufage  Ol  appointer  les 

procès  qui  n'avoient  pas  pu  être  inftruit» 

a.  Taudience,  pour  que  les  Juges  fuflent 

-en  état  de  prononcer.  QuanH  une  affai- 

'  re  n'étoit  pas  fuffilkmment  éclaircie  à 

^  une  première  plaidoirie ,  îlsordonnoienc 

qu'elle  fut  plàidée  une  féconde  fois  5  &  ^ 

fi  la  féconde  ne  fuffifoit  pas  ,  une  troi- 

'  fiéme.  H  y  a  des  exemples  de  caufes  yrîJf**^* 

•  aînfî  plaidées  jufqu^à  huit  fois.     Cefl 
ce  qu'ils  appelloîent  premié%€  Aâioriy 

,  féconde  ASion ,  &  ainfi  des  autres.  Nous 
avons  un  exemple  fameux  de  ces  pre- 
r^miére  &  féconde  A<Slions  dans  la  cau- 
fe  de  Verres. 

^Gicéron  «^étoit    déclaïé    accufateur 
Aé  Verres  qui  avoit  exercé  un  brigan- 
dage ouverrdam  la  Sicile,  &  qui  avoit 
-  xhoifi  pour  Avocat  Hortenfîus.  Celui- 

•  ci  prenait  toutes  fes  tnefutes  pour  feire 
'    criàner  TafEiire  jufqu'à  Tannée  fuivan- 

.le  où  U  devoit  être  Conful  avec  Q. 

IVfételhxs,  &  où  M.  Métellus  devoit 

'Tme  It  Ce  êtxc 
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être  Préteur;  tous  trois  dévoués  en- 
tiérement  à  Verres.  Cicéron ,  pour 
rompre  ces  mefures,  &  faire  rendre  juf- 
.  tice  à  la  Sicile  >  demanda  qu'il  lui  fuc 
permis  de  plaider  d'abord  (à  cau(è  tout 
Amplement ,  en  produifant  fur  chaque 
chef  d'accu&tion  les  témoins  &  lç$ 
preuves  ,  &  obligeant  Hortenfius  de 
répondre  fommairement  (iir  chaque  fait 
Il  la  plaida  en  effet  de  la  forte.  Le  dif- 
cours  qui  a  pour  titre ,  ji£tio  prima  in 
C.  Fèrrcmy  eft  TExorde  de  cette  premiè- 
re plaidoirie ,  qui  eut  tout  le  fiiccès 
qu'il  en  avoit  efperé.  Hortenfius ,  dé- 
concerté par  cette  manière  de  plaider, 
n'ofà  pas  entreprendre  d'y  répondre , 
&  Verres ,  n'aiant  pu  venir  à  bout  de 
corrompre  le  plus  grand  nombre  des 
Juges ,  fe  condanna.  lui-même  à  Texil, 
Les  admirables  plaidoiers  contre  Verres 
que  Cicéron  nous  a  laifles ,  lui  auroient 
attiré  un  applaudiflèment  univerfèl  s'il 
les  avoit  prononcés  ,  niais  auroient  oc- 
cupé plulîeurs  audiences,  &  conduit 
J'affaire  jufqu'à  l'année  fuivante.  Il  fa- 
crifîa  le  foin  de  (à  propre  réputation  à 
rintérêt  de  fes  parties.  Mais  y  après  leur 
avoir  feit  gagner  leur  caufe,  il  travailla  k 
fe  dédommager  de  h  perte  cvolontsûre 
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■qu'il  avoir  Faite,  en  donnant  au  public 
fes  plaidôiers ,  où  il  fuppofe  que  Ver- 
res avoit  comparu  devant  les  Juges  dans 

-une  féconde  adlion  a.fçe\lée comferen'' 
dinatioi  parce  que  quand  la  première 
adlion  étoit  achevée ,  trois  jours  après, 
*  perendino  die  y  on  commençoit  la  fe- 

'  conde.  Not»  avons  cqs  plaidôiers  au 
nombre  de  cinq,  fous  ce  titré  :  Liber  i. 
jiStionis  2^^  in  Verrem»  Liber  2*  &c. 

Il  y  avôit  quelquefois  plufieurs  A- 
vocats  pour  plaider  la  même  caufe.  Ce- 
la n'ârrivoit  pas  feulement  quand  il  y 

•avoit  plufieurs  perfonnes  întérefïees 
dans -la  même  affaire,  ce  qui  fe  pratique 

'■  encore  tous  les  jours  :  on  diftribuoit  à 
différens  Avocats  les  différentes  panies 
d'unmêmeplaidoier.  Cicéron a  dit  qu'en 

•  ce  cas  on  le-xhargeoit  ordinairement  de 
Ja  Péroràifon ,  parce  qu'on  le  jugeoit 
propre  à  exciter  les  paffions.  Quintilien 
b  en  dit  autant  de  lui-même  par  raport 

•à la  Narration.  Cette  coutume  paroic 
Ce  2  àf- 


\^  Sciot  ighur  cms,  aUt 
ad  fummuin  perindie« 
-Cif.  ni  An,  XII.  34. 

*  Si  plures  dicebamus» 
''Peroradonem  mihi  ta- 
^mevk  omnes  relinque* 
Wet.  Iniquo  ut  viderer 


excellére,  lion  îngenîô, 
Çtà  dolore  afTequebar, 
Orat.n.  150. 
*>Fcré  ponendse  àtxia 
caufar  offiçii:tti  exige- 
batur.  2;tintiL  I V.  :• 
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DfOw^aflfiZ bizarre,  &  eftblâmçe  par  Cicéron 
II.  313.  en  plus  d'un  endroit  de  fes  Ouvrages. 
On  iaiflbit  pour  l'ordinaire  aux  Avo- 
cats tout  le  tems  qu'ils  vouloient  pour 
Plin.     plaider.  Je  fMis  effraie  quand,  je  lis  que 
^^^^'      Pline  le  Jeune  parloir  des  fept  heures  cje 
fuite,  fans  que  perfonne  que  lui  en  fïit 
fatigué.    Quelquefois  on  inarquoit  un 
tems  précis ,  qu'il  n'étdit  pas  permis  <Je 
fro  Rab.  p^iflèr.  Cicéron .  fe  plaint  que  dans  uae 
«•  ^^      certaine  caufe  on-favoit  reflèrré  dans 
l'elpace  .d'une  demie-heure.  Pour  mar- 
quer ce  tems ,  on  fe  fervoit  d'une  horlo- 
ge à  eau  appellée  cUfJjdra.  De  là  vien- 
OmntU.  nent  ces  expreflîons  4^  Quintilien ,  en 
*•  5-      parlant  d'un  Avocat  qui  perd  fon  tems 
en  digreflîons  inutiles ,  temporibns  prdfi" 
Id.  XII.  nitls  aquam  perdit  :  &  d'un  autre  ,  qui 
^*  âiant  travaillé  un  trop  long  plaidoier , 

n'en  put  prononcer  qu'une  partie  :  lah- 
ratam  cengieflamque  dltrum  ac  noilitm 
ftudio  aSioncm  aqua  déficit. 

Quand  les  plaidoiers,  &  les  répliques 
s'il.y  en  avoir,  étoient  finis ,  le  Prêteur 
donnoit  aux  Juges  les  billets  ou  bulle- 
tins où  étoient  les  marques  du  fuffirage 
qu'ils  dévoient  porter.  Celle  pour  ab- 
foudre,  étoit  marquée  d'un  À j  ceUc 
pour  condanner,  d'un  C.  la  troifiémede 


Î^IÏCTIONS  D'ES  I^ETEURS.  6oX 
N.  L.  ce  qui  fignifioit,  N^n  liquet^  la 
caufe  n'eft  point  aflez  éclaircie.  Après 
avoir  reçu  ces  bulletins,  les  Juges  s'abou-  ^ 
choient  enfemb^<^  pour  conférer  fur  la 
caufe  y  in  confilium  ibant  :  puis  chacun 
d'eux  jettoit  dans  Turne  le  bulletin  qui 
marquoit  fbn  fentiment.  Cette  coutume 
avoit  été' établie,  afin  que  le  Juge  eut 
pleine  liberté  de  prendre  fbn  parti  n'aîant 
point  de  témoins  :  mais  auffi  il  ne  dè- 
voit  pas  en  abufer  pour  juger  contre  là 
juftice.  Sur  quoi  Cicéron  feit  cette  be^■ 
le  réflexion.  Alors  *  le  Jt^ge^  en  iknnant 
fonfuffragey  ne  doit  pas  fe  confidérer  confia 
me  étant  feul ,  ni  comme  pouvant  pronon*- 
eer  'à  [on  gré  j  ttuis  fe  rep  r  if  enter  qilil  a 
autour  de  lui  la  loiyla  religion^fiquité^  là' 
fidélité^  qui  forment  fan  Gmfeil^  &  qui 
doivent  lui  dt£ler  fonfuffrage;^ 

Enfin  le  Préteur  ramaflbit  les  petits 
bulletins  qu'on  avoit  jettes  dans  Turne} 
&  il  prononçoir  félon  la  pluralité.  La 
formule  de  prononcer  étoit,  pourTab- 
folution,  Nonvideturfecijfcy  ilnepa- 
G  c     3^  roit 

s  Eft  illud  hotnînis  |  quodcumque  concupjV 
magni  atque  fapîentiss  1  yerit  ]icere>  fêd  habere 
cùni  illam  judicandi  !  in  confîlîo  legem*  re- 
caufa  tabeilam  fuiii|>'- '  ligionem,.  «quitatenit 
feut 9  non  fe  putare  eP  [  fidem.  ?ro  Ùutnt.  n* 
ft^  foiuin>  neque  fibil  155t. 


Co6  Fonctions  des  Fréteurs.      ' 
roit  point  avoir  fiiit  telle  adlîon,  ou,  J* 

rivideturfecijfcy  il  paroit  avoir  agi  julfc-  i 
ment  :  pour  la  condamnation ,  P^itUinr 
fccijjey  il  paroit  avoir  fait  telle  acîlion,  ou 
JNbn  jnre  videtur  fecijfey  il  ne  paroit  pas  ' 
avoir  agi  juftement  :  pour  un  plus  am- 
ple examen,  &  une  féconde  plaidoirie, 
^mfUus  cognafcendum  y  ou  en  un  feul 
mot  AmfUks  :  d'où  eft  venu  le  terme 
ampiiare.  AmpUns  cognofcendum.  II 
£iut  remarquer  ce  tour  modefte  que  l'u- 
Ikge  avoir  prescrit  dans  la  formule  de 
prononcer»  Comme  les  connoifïànces 
des  hommes  font  toujours  bornées,  & 
ibUvent  fujettes  à  erreur,  on  avoir  vou- 
lu que  le  Prêteur  ne  prononçât  pas  d'un 
ton  affirmatif ,  il  a  agi  tnjuftcmcnty  &c. 
rnais  d'un  ton  plus  modefte,  il  far$it: 
avoir  agi  inju/fement.  &c. 

Pour  l'ordinaire  le  Préteur  ajoutoît 
au  jugement  qu'il  avoit  prononcé  ,  la 
peine  à  laquelle  étoit  condanné  le  cou- 
pable. //  parois  avgir  fait  violence  :  c^cfi 
foi^^cjHoi  Ùean  &  le  fen  lui  [ont  interdits. 
Je  rejette  ce  qui  regarde  les  fondlions 
des  Ediles  au  commencement  du  Tome 
fuivant^  pour  ne  pas  groflîr  trop  celui-cL 

Fin  dn  IL   TonUp 

TA- 
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$.  I.  T^  Eflexions  de  Polybe  fur  Us  différent 
Av  tes  fortes  de  gouvernemens  i  ;&  en 

farticulier  fur -celui  des  Romaàns.  ij.r 

$•-11.    Réflexions  fur  les  UOrangUes  deTite^ 

Live.  xvjl- 

$.  IlL    Epoques  frincifales  de  ruifloire  Ko-  ' 

maint  depuis  la  fondation  de- Rome  juf qu'à 

la  bataille  J*A£iiumè  •  aixiij  ^^ 

LIVRE    QÙAtRIEME; 

$-1.  r\/4w^er  extrême  du  Conful  FUrius  chez 

A-'  les  Eques,  Pefte  à  Rome:  ennemis  re^ 

fouffés.     Le  Iribun  Térentillus  }roj.ofe  une 

Loi  I  our  jÎMer  la  Jwrifvrudënce  %  qui  jufques-  * 

Ce   4  là 


TABLE. 

la  avtn»  été  comme  arbitraire  :  Vaffam  f/l  ir^ 
férée.  Prodiges,  Les  dif^utes  fe  renouvelle* 
éM  fujet  des  Loix.  Céfon  ,  jeune  PatrUUh 
^ui  s'o^fofoit  à  la  nouvelle  Loix  fft  conàxiù 
M  fexiu  L.  Quintius  Cincinnants  fonfére^ii 
^ig^^i  fi  retire  à  la  campagne.         %g.  x 

5«  IL  Les  Tribuns  réfMient  un  fasix-  btUt  de 
conjuration  de  la  farrdes  Patriciens.  lerdo' 
nius  Sabin  s'emfare  de  nuit  du  Cafitde  :  d 
ejl  vaincu  9  &  tué.  Quintius  CincinuuuSi 
fére  de  Céfon ,  eft  tiré  de  la  charrue  foar 
être  Conful.  Il  affaife  le  tumulte.  U  'efuft 
ététre  continué,  hiottveaux  troubles.  L,  ^ntir 
cites  Conful  étant  afftegé  dans  fon  camf  fax 
les  Eqtees,  on  crée  Diâateur  ÇKCincinmtm. 
Jl  délivre  le  Conful^  défait  les  ennemis ^tefnr 
forte  le  triomphe  »  &  Je  démet  de  la  DSo- 
ture  au  bout  deftize  jours.  On  crée  dix  Iri^ 
huns  du  Peuple ,  au  lieu  de  cinq.  On  ahr.- 
donne  une  t^J^fi^  au  mont  Aventin  au  fp»- 
fle  four  y  bâtir.  Les  Tril  ti-s  fro^ofent  de 
nouveau  la  Loi  Agraire,  tirons  four  V/- 
quelîes  le  Sénat  s'y  offofi  Ji  fortement,     i^ 

5»  lll.  hes  Tribuns  du  Peuple  follicitent  fexé^ 
êution  de  la  Loi  Téremilta.  En  conféquence 
on  envoie  enfin  dans  la  Grèce  des  Députés 
four  y  extraire  les  Loix  qu^ils  jugeroient  les 
ylus  convenables  aux  mceurs  des  RomMns. 
Afrès  leur  retour  ^  on  choifitdix  Commijfaires 
fous  le  nom  de  Décemvirs  »  four  travailler  à 
la  rédaction  des  Loix.  Afpiusfe  trouve  à 
leur  tête.  Ils  dreffent  dix  Tables  de  Loix  y 
qui  font  reçues  &  ratifiées  far  le  Peuflt 
afrès  un  mûr  examen.  On  crée  de  nouipeaux 
Décemvirs ,  mais  toujours  Affius  à  leur  tê^ 
te  y  four  y  ajouter  un  fufflément.  On  dref 
fe  deux  nouvelles  Tables,  four  être  jointes  a»» 
dix  fremiéres.  La  troifiéme  année  les  Décem- 
9irsfe  continuent  eux-mêmes  dans  leufêutr-^ 


TABLE. 

gtr  &  exercent  toutes  fortes  de  violences^ 
Guerres  de  la  fart  des  Sahins  &  des  Eques  : 
difficultés  Jour  la  levée  des  trouves»  Siccius 
eft  tué  far  ordre  des  Décenwirs,  Affius-  enr 
tre^rend  d'-mlever  Virginie*  Son  ^ére  efi  obli- 
gé de  la  tuer  de  fa  propre  main  t  foUr  la 
dérober  à  l'infamie. -Les  deux  armées fe  ré- 
voltent y  &  fe  retirent  fur  le  mont  Aventin,, 
fuis  fur  le  mont  Sacré,  Les- Décemvirs  fint 
forcés,  de  fe  démettre.  La  faixfe  rétablit.  On 
crée  des  tribuns  du  Peuple.  Les  nouveaux' 
Qonfuls  portent  des  Loix  tr^s-favorables  au 
Peuple.  Appius  eji  appelle  en  jélj^ement ,  & 
mis  en-prifony  ou  il  meurt ,  at^  bien  qu'Op* 
plus. .  Les  autres  Décemfvirs  jont  condannés 
a^  l'exil.  Les  XII.  Tables  de  Loix  font  rati" 
fiées  par  le  Peuple  fous  la -préfidence  des 
Confuls.  74i 


EIVRE    CINQUIEMK. 

§.  I.  f^Uerre  contre  les  Volfques  &  Us  Eques, 
Vj  &  contre  les  Sabins.  Les  deux  Cen^ 
'fuis  triomphent  malgré  le  Sénat.  Duilius  em^ 
féche  la  continuation  d^  Iribuns.  Troubles 
damejiiques.  Les  Eqmf  &  les  Volfques  s'a^ 
vancent  jufqu'aux  portes  de  Rome.  Beau  dif 
cours  de  Quintius, .  Les-  ennemis  font  défaite. 
Le  Peuple  Romain  f$  deshonore  par  un  juge- 
ment rendu  contre  les  Ardéates.  i^jj 

J.  IL  Les  Tribuns  propofent  deux  Loix  y  qui 
excitent  dcgrands  tumultes  :  l'une  pour  per^- 
mettre  les  mariages  entre  les  familles  Patri- 
ciennes &  les  Plébéiennes  ;  Vautre ,  pour 
donner  part  auxPlébetens  dans  le.  Confulat.. 
On  permet  ces  mariages  j  &  l'on  conviant ,- 
au  lieu  de  Confuls^  dfa  nommer  des-  Tribuns 
Ce  5  milift 


TA'  B-  L  K 

&  d'admettre  les  Plchetens  à  c«* 
te  charge,  EreCiion  de  deux  Cenfeurs*  Fo«^ 
tions  de  cette  Magijlrature.  Effets  &  utHiùi 
de  ia  Cenftire.  Le  Sénat  ent/oie  un  front  jf 
€onrs  aux  Ardêate»  attaqués  far  les  VoljtpU' 
fris  H  rêf  are  pleinement  le  fort  qui  lewavoit  ^ , 
été  fait  lar  te  jugement  du  Peuple*  Graiit 
famine  à  Home,  Elle  donne  lieu  a  SP.  Mcfi^ 
de  fonger  à  fe  faire  Roi.  II  eft  tue  jarSer- 
viiius  Ahald  Général  de  la  Car/alerie  du  Dic- 
tateur L.  Ojti'itius  Cincinnatus,  \h 

S.  lll.  Ambàjfadeurt  Romains  tués  far  l'orirt 
de  rolunêtius  Roi  des  Vetens.  Ce  Roiefitnê 
dans  le  combat  far  Cojfus ,  qui  rem^  orte  Ifj 
fécondes  dépouilles  oftmes.  La  Cenfure  efiff- 
dt:i:e  à  dix^uit  mois.  Loi  finguliére  à  l'cg^fà 
des  Candidats.  Les  Confuls  font  forcés  de 
nommer  un  Diâateur.  Ils  choijijfent  Pojh^- 
mius  Tubertus  y  qui  rem£Qrte  une  grAnà 
T'iCioirc  fur  les  Equts  ^  les  Volfques,  Ma' 
me >'ctts  Emilitis  ejt  nommé  iH^iateur.  Ilrum- 
forte  itujî  une  grande  vi^oire  fur  les  Veien^  ' 
€>  Us  Bdénates.  Plaintes  des  7  rihtus  du  Peiir  | 
fie ,  de  ce  que  les  Plébéiens  font  exclus  des  | 
cliayges.  Maiheureufe  campagne  de  Semfro- 
nias  chez  les  Volfques..  Belle  aCiion  deltm^ 
faniitsy  qui  fauv^' armée.  Sage  réfonfe  de 
Tcmpartius  aux  InSuns  du  Peuj  le.  Il  ejlf^ 
Iribun  du  Peu^'le,  i4* 

5.  IV.  On  nomme  deux  nouveaux  Quejlearf 
four  l'armée  9  qui  font  encore  choijisîu  «ow- 
hre  des  Patriciens.  FoLCiions  de  la  Qaefi»' 
re.  Sem^  ronius  condanné  à  ur,e  amende.  Vff 
taie  accufée  &  jiiftijiée.  Conffirarion  desef' 
claves  étoufce  dans  fa  naijjfance.  Mefintellf' 
geiice  des  Généraux  fuivie  de  leur  défaite  y 
qui  ejl  réparée  far  le  DiCiateur.  Pofiunibu% 
un  deslribuns  militaires  t  efi  lapidé  Pâff^ 
^tméu    Punition  de  çc  meurtre..   Dhitfis 


tà'b;.l  e; 

bromlkries  &  guerres.  Les  Pîéhetens  fav- 
viennent  à  la  Quejlure»  Guerre  contre  les 
VolpiUes,  Nouveaux  troublés  dans  la  RépU" 
hlique,  La  faie  de  l'Infanterk  Romaine  éta- 
blie  pour  la  première  fois.  Siège  de  Feies  com^ 
mençé.  %9S 


LIVRE    SIXIEME. 

$.  1. 1  Es  Tribuns  militaires  changent  lejiége 
*-J^  de  Veies  en  blocus ,  &  prennent  la  ré' 
folurton  d'y  faire  hiver aer  les  troupes,  Plain^ 
tes  des  Iribuns  du  Peuple,  Belle  harangue 
d\épi.ius  '^our  réfuter  les  Iribuns.  Un  échec 
reçu  à  Veics  redouble  le  courage  des  Romains» 
Générojité  admirable  des  Cavaliers  &  du 
Peuple.  Joie  fenjible  du  Sénat.  On  établit 
auffi  la  paie  pour  la  Cavalerie.  Plaintes  des 
Tribuns  du  Peuple  au  fujet'  des  impojîtions,  • 
Komination  des  Tribuns  du  Peuple  ,  qtiifouf- 
fre  quelque  difficulté.  On  fait  le  procès  à 
deux  Tribuns  militaires.  Ils  font  condannés  - 
à  une  amende,  Raifons  d^wie  peine  Jî  légère. 
Enfin  les  Plébéiens  ohtierinent  une  place  parmi 
les  Tribuns  rmlitaires.    •  337 

S-  II.  Etablijfement  du  LeRiJIernium  pour  faire 
ceffer  la  pefte.    Une  crue  fubite  du  Lac  d'Al^ 
be  donne  lieu  d^ envoler  à  Delphes.    Rèponfe 
de  l'Oracle.'  Ucinius  refufe  la  charge  de  Tri'  ' 
bun  militaire  »  &  la  fait  tomber  a  fon  fils, 
Camille    ejl    nommé   Di6ïateur.    Il  rétablit 
tout  à  VeieSi     Prêt  de  prendre  la  ville  ^  il 
eonfulte  le  Sénat  fur  le  butin,    La  ville  efi 
j  rife  f  ir  le  moien  d'une  mine.     Belle  parole 
de' Camille,  Joie  extraordinaire  à  Rome.  Tncr»-  *  ' 
I  he  de  Camille*  De  la  dixme  du  busin  onJi\ii  '^ 
mn-  préfent  à  Apollon.  Le  Peuple  demande 
Ce  ^  têtrt  ' 
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à'être  tranj^orté  à  Vèies.  Kotn/elles  di^d- 
tés  fur  retendue  qu'il  faloit  donner  au  wi 
de  la  dixme.  Les  Dames  Romaines  fe  déjm 
de  leurs  bijoux ,  fowr  fournir  l'or  néct^m 
au  i-réfent  defiiné  à  Apollon.  Ella  en  fM 
avantageufement  récomfenjtes.  j^  f 

|.  III.  Expédition  de  Camille  contre  les  Fal^  v 
que  s,  Irahifen  du  Maure  qui  Iture  fes  dij*  ^ 
ci  fies:  Générofité  de  Camille  qui  lesrenwm 
à  leurs  parens.  Les  Falifques  fe  rendent  mt  | 
Romains.  Les  Députés  qui  corroient  une  m- 
fe  d'or  à  Delfhes^  font  arrêtés  far  UsfïtJf 
tes.  Généretfe  conduite  de  Timajhhée  leJf 
Chef.  Deux  Iribuns  du  Peuple  font  condâtf 
nés  à  une  amende.  Camille  sopfofe  forte» 
ment  au  dejfein  de  faJTer  à  Veies.  Le  Se- 
nat ,  far  fes  prières  y  obtient  du  Peufle  que 
la  Loi  four  pajfer  à  Veies  foit  abrogée»  Mm 
d'un  des  Cenfeurs.  Voix  qu'entend  Cédicm 
aufujet  des  Gaulois.  Camille  ^  accufé  injujif 
ment  far  un  Iribun  du  Peuple  >  prévient  fa 
condannation  >  &  fe.  retire  en  exil  à  Ar- 
dée.  ^^^ 

F«.  IV.  La  ville  de  Clufiimt^  afflégée  far  Ut 
Gaulois ,  implore  le  fecours  des  Romains^  qm 
envoient  mx  ajpégeans  des  Ambafadeurs. 
Ceux-ci  s'étant  joints  aux  Clufiens  dans  une 
forticy  les  Gaulois  lèvent  le  fiége^  &*  nuxr* 
ihent  contre  Rome,  Les  Romains^  qui  étoieaf 
allés  à  leur  rencontre  *  font  vaincus  tf  en- 
tiérement  défaits  près  a  Allia.  Les.  Qaulois 
s'avancent  vers  Rome»  Un  petit  corps  de  troth 
fes  Ce  retire  dans  le  Cafitole  avec  une  par*' 
tie  du  Sénat.  Les  Veftales  &  les  Prêtres  fa 
chargent  des  chofes  facrées.  Courage  des  vieih 
lards  qui  demeurent  dans  la  ville-  Piété  d*Âlr^ 
limts  à  l'égard  des  VefUlei  quife  réfiÊ^w^ 
à  Céré.  Les  vieux  Sénateurs^  revétm  deuM9^ 
bêbiff  d§  çirémnn ,  fi  tkanm  Aanm  ilm 
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JûTtr,   Les   Gaulois  trouvent  Rome  fref^iitr 
aéferte.  Majfacre  des  vieux  Sénateurs.    Les, 
Gaulois  mettent   Le  feu  a  la  ville.    Us  font 
refouffes  à  une  attaque  du  Ca^itole.    Camil" 
le  défait  un  détachement  eonfdérable  de  Gaté^ 
lois  frès  £Ardéei  Défaite  des  Jofcans,  Ac^ 
tion  fieufe  &  hardie  de  Fabius  Dorfo,    Ctf-, 
mille  efi  nommé  Orateur  far  le  Sénat.  Les 
oyes  fawveAt  la  Citadelle*  Les  Romains ,  ré^ 
duits  à  ^extrémité  >  eafitulent^   Camille  fur-^ 
vient  f  &  défait  les  Gaulois.    Ils  font  entié^ 
rement  tailles  en  i>iécgs  dans*  une  féconde  ac'- 
tion.    Camille  rentre  triomphant  dans  Rome.^ 
Réfiexions  fur  la.  frife  de  cette  ville.  Habi" 
tans  de   Céré  réconi^enfés..  Temfle  élevé  tf. 
Aius  Locutius.  Honneur  rendu  aux  oy es.  Em^- 
barras  jour  rebâtir  la  ville.  Les  Tribuns  du-. 
Peuple  frofoffint  de  fajfer  à  Veies,  &  de^ 
sy  établir.   Camille  s^opjofe  à  un  fi  funefte^ 
avis.  Le  Peuple  fe  rend  à.fes  raifons»  Rome^ 
efl  rebâtie  .À  la  hâte,.  -  4i5> 


LIVRE   SEPTIEME. 

J..L  T^Abius  ejl  appelle  en  jugement  pour  avoiir  • 
r    violé  le  droit  des  gens  à  l  égard  des 
Gaulois.    Qn  fait  une  recher/che  exafle  des^ 
Loix  &  des  Iraités.  Les  Volfques,.  les  Equess  r 
les  Etruriens  prennent  les  armes  contre  Ro" 
me.   Camille  i  nommé  DiQateury   les  défait 
tous  y  &  en»  triomphe.  Les  Citoiens  établis  à-.. 
Veies  y  font  rappelles  à  Rome.     On  établit 
quatre  nouvelles  Tribus.  Camille,  termine  heur 
Kettfemens  la  guerre  contre  les  Antiates.  Guet* 
te  contre  les  Volfques  :  ils  font  vaincus  far 
le  Didateur  Cojfus.  Manliui  entreprend  de 
ff  faire  R'9Ù    Le  DiSateur  lefak  mettre,  f» 

jrifon>, 
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ifijhw.  Murmure  du  Pcu-^le.  Mjnliaj finit 
|r:yj.f.  li  reajmmcmce  fei  intriguas.  lt}:> 
u  devMis  le  Peuple  ^  condunKé  a  mon,  C 
'^rc:i/iiè  du  kuat  d»  Roc  lar^eièn.  Ohfin> 
esoas  Jur  les  momi  dds  itoifijir.x.  "   4;^ 

5. 'II.  On  ér^iit  diférentts  Ct^ionits,  La  guêt- 
re s\€ngAge  contre  Us  Volf^ues,  CamLU  tf 
stziji  I  Armi  les  1  ribuas  miîiraires  i  om  «b- 
iru.'çi^r  Carméem  Sa  rare  modérarion  a  itgffi 
àe  imn  de  fes  Collègues ^  dom  U  réiare  Ufjs- 
re  :-r  U  déûire  des  rdf^ues.  Son  exjèi^icx 
jiKgzùiere  contre  les  lufcuiars.  Guerres  p- 
siciùiêres  ]  eu  im,  ortantes.  cç 

TAU.  Lez  fro^ofée  ;«ir  deux  Trihzns  du  Pe> 
}le  u«  furet  des  lerrtSy  des  dettes,  &  du  On- 
fuÎM  P^éhéien.  Les  dij\.  utes  font  fuf,  erJun 
far  C arrivée  des  Gaulois 3  q.'.z  fvt.t  T-i/.cw 
}  jr  C^mii/f.  Le  mtme  CamL,t  czu  rAdurvf 
termir.e  Les  dif^ires.  Le  Sèn^t  cède  au  Fca- 
|fV,  &  ccnfent  quun  .les  Cor, fuis  foi:  tin 
d'entre  les  PUhèums,  Conful  tiré  du  leit.li. 
Deux  tioureiles  ckirgts  accordées  au  Sénd'i 
la  Fré.'ure,  &  rtdîiiîé  Ctsrule.  Pefa  cz'.jl- 
dtfJc'.i  a  Rime.  Mcrt  de  Cumille.  Cérèm-^nu 
du  LiCTiSTZRMcv.  EtJibîijfement  des  .v:« 
Sci.'A^.it:.  Cl'.u  attaché  dauS  it  tem^-le  de  ]^' 
y.ier  jur  U  Dictateur.  54: 

ijtfcripion  fcmmuire  diS  foïMions  des  îu- 
teurs  y  K^'de  la  manière  de  rendre  la  jiifi:t 
É  Rome.  ^U 

Fin  de  la  Tahle.  : 


NOMEN- 


NOMENCLATURE 
ALPHABETIQUE 

DE  L'ITALIE  PROPREMENT  DITE,  , 
par  laquelle  les  noms  anciens  des  ; 
Pays,  Peuples,  Villes,  Rivières,  &c,  .. 
qui  fe  trouvent  dans  THiftoire  Ro-  ~ 
maine  de  M.  Rollin  ,  font  rendus  î 
en  noms  vulgaires.  &  modernes. 

Par  le  Sr.  d' A  K  v.l  l  l  e  Géographe  j 
Ordinaire  ^dn  R^Êb 

AXZ  H  E  R  G  N  T\:  Ba^Om.  ^ 
Acheruntia  ,  Ctrenza. 
-^.Q  U I  >  fartie  de  la  Sabine  &  de  la  Camr::i^ 

fagne  de  Rome, 
^farus  Fi.  Ifauro, 
^fernia  >  Ifernia,    , 
JEf\s>  Jefi,  « 

J£.Ç\$  FLr  Ftum-Ejîno,    . 
Alba  Fuceniis  ,  Alhi, 
Alba-longa ,  Palazzolo.  , 
Allife,  Alifi. 
Amenas  Atnelsa, 
Amiternum  i  Amitetno  rouinat;    . 
Anagnia ,  Anagnu 
Ancona  »  Anconà* 
Anio  FI.  Teverone, 
Antiuiii)  Torre  di  Cafo  d'Amio»    . 
APULIA,  VUGLIA  ou  LA  FOUILLE. 
A«:4caa  4rd€a,.  . 


Anmioim»  Rnnûn* 

Arnus  FL  Amo^ 

Arpi  f  Affi, 

Arpinom  ,  Ariinm. 

Arre-ium»  ArnxOm 

Af«:uiufn-ApulL:m  y  Afcolu . 

Afculum-Picenum  »  Afcolù- 

Atemus  Fi.  Aterno. 

Aufidem,  Aijidima. 

Autîdus  FL  Ofamo. 

Auximuni'»  Ofimo, 

Barium  •  Eari, 

Benevencum  •  Benevent^ . 

Bonoma>  Bologne» 

Bovianum ,  Baiano, 

Brundu(îuin,  Brindifi. 

BRUrHUM,7./l  CALABRE^ 

Carre  vel  JjjjyUav  Or-t/crrrr. . 

Cajeta,  Gmm. 

Caiatia  >  Cajazxo. 

Cales,  Calvù 

Camennum , .  Camerino. 

CAMPANIA,  TERRE  DE  LABOUR.. 

Cannzj  Canna  difirutta. 

Canufium  y  Canofa, 

Capena  ,  CM  ma  dt  5.  Paala» 

Capreat  Inf.  Jfola  d^  Ca^ri. 

Gapiia  ,  S.  Maria  de  Cafoa ,  à   deux  miiles 

la  nonvelle  Capoue. 
Carfeoli ,  Celie  di  Carfbli ,  ou  Ci-vità  Carent 
Cafilinum,  la  nouvelle  Capoue^ 
Caudionij  Furchie» 
Centum-celljc'i  CMm-^vecclna. 
Cimînus  Ms.  &  faitus,  Montagna  di  Vkerl 
Cinguluni>  Cirgoîo. 
Circxum  Vxom.  Monte  Circelh. 
Cianis  FL  Chiano. 
Cliterom,  Cwità-à-MM^^ . 
Çhém  Palus  >  Chianë. 


3..; 

ChiStiin»  Chiujl^ 

ClufîuiB  novum»  Chiujl. 

Cocintum  Prom.  Cap  di  Stil$^ 

CompCzi  Coma, 

Coolendai  Cofenza. 

Corfinium,  Valva.     ^ 

Crathis  FI.  Cr^ue. 

Crimifa  Prom.  C^fo  dell'  AlUêm.^ 

Ciotona  (Bru ci i)  Cortone. 

Crotona  (Etruriar)  Cortona^ 

Cumae  ^r^Cuma. 

Cures  9  Correfe. 

DAUNIA  ,  CAPH-ANATAi. 

Egnatia  i  Torre  di  Adanazzo» 

EQUES,  votez  JEQIJI. 

ITRURIA  vel  TUSGIAj  LA  T0SG/4NB,.>.^ 

comfris  la  fartie  de  l'Etat  Eccleffajiique  fwl  i 

ejl  au  couchant  du.  1  ihre^ 
Ixfulx  y  Belole. 
Falerii  »  Sta.  Maria  dlFatarti  _ 
Firmum,  Ferma» 
Florentia,  Ftrenze  ou  Florence*.. 
Formia?)  Mola, 
Forum  Appiii  Borgo-longo, 
Fregellae  C  nul  vefiige.  ) 
t'RENTANI,  partie  de  FAbruzze  Citériiure?^ 

du  Comtat  de  MoUfey  &  de  la  Cafuanate» 
Fucinus  Lac.  Lago^  di  Ce/ano» 
Fundî»  Fàndi, 
Galefus  FI.  Taro^ 

Garganus  Ms.  &  Prom.  Monte  fanf  Angel: 
Hadria».  Atrh 

Mclia  vel  Vclîa»  Caftellà-à-Mare  délia  Brucea.,. 
Heraclea  >  (je  ne  connois  foint  de.  nom  moder^ 

ne  qui  réponde  à  l'ancien.  ) 
Herculis   Labconis  Portus  »  Uvorno  où  U^- 

vourne. 
Herculis  Prom.  Cafo  di  Sparti  -  vento» 
Herdonea»  Ardona- 

EHftL 


^ 


UERNÏiCI  9  f  ortie  de  la  Camfagtic  délm 
Hippontum)  pofteà  Vibo,  Biz/ona, 
HIKPINI,  fartU  delà  Principauté  isltéfttft> 
Hydruntum ,  Otrante. 
Ia|7giuiD  Prom.  fic^lenrinùm»  Câfo£^ 

Maria. 
lapygum  tria  Prom.  (  le  frincipai  fe 

Ca/o  Rixzuto.) 
Ilva  Inf.  Vljk  d'Elbe. 
Inrer-amna  Nartes ,  TemL 
lacinium  Prom.  Ca}o  délie  Colonne* 
Larinum>  Larino. 

L  AT  INS,  partie  de  la  CAMPAGNE  DE  WME^ 
Lavinium)  Pratica. 
laurentum,  Tarre  di  Paternom 
Laus  FI.  &  Opp.  iMno. 
Leucopetra  Prom.  Capo  dell*  Armii 
LIGURES  (  Ces  Peu^jcs  s'étendaient  a»  mit 

de  VAppennin  jufquatp  Fleur/e  Amo ,  avasi 

que  les  bornes  de  l'Etrurie  etfJFenr  été  jortét: 

j;ifquà  la  Rivière  de  M^gra.  ) 
Lrris  prîùs  CJanis  Fi.  Garigiiano, 
Locri  F.py-zeph/rii,  Motta  di  Burfano, 
Luca  r  Luque. 
LUCANlAy  BASILICÀJA,  &  partie  de^afnsr 

cipanté  Citérieure. 
Luceria  ,  Lucera  délit  Pagani^ 
Macra  ¥i.  Magra,  - 
Mai»elli,  Val  di  Mugello* 
Màrruuiwim  (^vefiiges  au  Levant  du  Lae  deCt' 

la.io.  ) 
MARRUCINh  farcie  de  l'Ahruzze  Citérieun» 
MARSl,  partie  de  V Ahriizze  ttltériaure^- 
MRSSAPIA  Ycl  JAPYGIA,   TERRE  TfO- 

RANl  E. 
Meta-pontum,  Torre  di  Mafe* 
Metauriis  FJ.  (  Bruttii  )  Marro. 
Metaurus  FI.  Métro. 
Mêv»nia>  Bevagna, 

Mintumar» 


MmttirMe^  GarigHanofi. 

Mifenum  Prom.  Capo  Mtfenê. 

HztFLMera. 

Narnia.)  priùs  Nequinuni)  Narnii-^ 

Neafthus  FL  "Neeto. 

Neapolis,  priùs  Fatthenope*  Nidj'o/î  ou  NapleSo  . 

Noia,  Nola. 

Nuceria  (duplex)  Nocera,  . 

Nxirfia,  Norcia, 

Ocriculum  (  ruines  fotu  Otricoli.  ) 

Oftia>  (ruines  au'dejfous  d'Oftie  notêvelle.)  ^ 

yxiïum  vel  Pofîdonia,  J7e/?r. 

l^alînurum  Prom^  Caj^o  di  Palinuro. 

Pandofîa  (à  Volvicara  ou  aux  environs  >  Jur  le 

Fleuve  BatOf  &  non  pas  Auprès  deCofenza.) 
P£LIGNI,  partie  de  VAbruzze  ultérieure, 
Perufîa»  Perugia  ouPeroufe,  . 
Pctilia,  Strongoli, 
PEUCETIA>  JERRE.DBr.BARh- 
Picentia ,  Picenz%. 
PICENTINI ,  partie  de  la  Principauté  Cité^  - 

rieure. 
PICENUM,  Marches  d'Ancone  &  de  Fermo... 
Pinna-Veliina  ,  Civitàdi  Penna,  . 
Pife  »  Pife. 
fifauruiB,  Pejato. 
Pithecufa  Inl.  IfchiOé^, 
Poroptina?  Palucfes ,  Paludi  Pontine.  , 
Pontia  Inf.  Ponza, . 
Populonium ,  Popolonia  difitutta, 
Portiis  Herculîsi  Pçrto^Hercole, 
Portus  Veneris,  Porto-Venere. 
Potenria  (  Lucanîa?)  Potenza, 
Potentia  (Piceni)  à  l'embouchure  du  Fiùme 

Potenza. 
Prxnefte,  Palejhrhte;  Arx  Prsneftina  9  Monte 

S.  Pietro. 
Puteoii  •  fozzuolo  ou  Pouxoles, 

Pyxuf  '. 


Kubico  FI.  Rubieonê  our  Fiu 
SABINT,  JLA  SABINE  &  f . 

S^olete. 
Salapia ,  Salve. 
SALENTINI,  partie  de  la  ' 
Salernum,  Sakrne, 
Salvia  >  Salvi  rouinata.- 
SAMNTUM  ,  Comtof  de  Mo 

tdtérieure. 
Scylacium,  Squillace.-- 
SCylla ,  Sciglio. 
Seha-Galiica  >  SerJgagJia. 
Sena  (  Julia  )  Siena  ou  Sien 
SENONES,  Dttché  dVrlim 
Sentîn-im ,  Sentina  rouinata, 
Sibarls  FL  Sibaru 
Sibaris,  pofteà  IhmWySibi 
SinuefTa  >  Sènoejfa  (  ruinée.  ) 
Sîpontum  ,  Sifonto  rouinato 

a  fuccédé,  )  * 

Sîris  Fi.  SirB» 
Sora ,  Sora, 
SoraCte  Ms,.  Monteur  S,  Ore 


n 

;Teatc,  TimcuChktu 
.Terracina.)  priùs  Anxur,  Terracma» 

Tibéris  FI.  olim  iVlbuIa  t  h  Tibre,  oa  l'aveu^ 

Tibur,  livoVu 

Tlfernas  FI.  liftriuu 

Ti£eriium ,  Cinà  if  Cafiello. 

Tolendaum  i  Tolentino, 

Tj^afîmcnus.Xac.  Lago  di  Perugia. 

Truentus  FJ.  Jronto. 
.Tufculum,  Frafcatu 

Vada  Volaterrana>  Torre  ii  Vada. 

Vadimonis  Lac.  l^go  di  BaJJano, 

Varia ,  Vico-Vàro. 
::  V  eii  (  ruints-de  Vties*  ) 
rVelitrae,  Vdletri^ 
j^enafrums  Venafro. 

Venufîa ,  Venoja, 

,.VESTINI,  far  lie  de  VAhrutze  ultérieure, 
.  Vetulonii ,  Vetulia  dijirutta» 
/UMBRIA,  OMBRIA,  &.  Duché  iVrbiu. 

Umbto  Fl.  Omhrone. 

Volaterrae,  Volterra. 

y OLSCl:^f artie  de  la  Campagne  de  Rome^ 

Urbînum  (duplex)  Hortenfe»  IJrbino;  Me^u- 
renfe,  Cajtel^  Durante. 

Vulfinii  >   Bolfena, 

jVulfînienils  Lac.  Lago  di  Bolfena* 

.Vultur  Ms.  (^branche  de  l'Affennin^) 
.  Vulturxius  Fl.  Volturno. 
^ephjrîujn  Proixu  Copo  Burzano. 


,Fm  de  la. Nomenclature 


APPROBATIOÏ^. 

J'Ai  lû  par  Tordre- de Monfeig«eur  le  Ckn- 
cclicr ,  le  fécond  Tome  de  k'HsJîoire  fio- 
matne,  far  Monfieur  Rollin  s  &  je  n  y  ai  rieo 
trouvé  qui  puifle  en  empêcher-  rimpreflioB. 
.  A  Paris ,  ce  i.  de  Mars  175^. 
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